
Bd by Google 







ÉKP"- V. 


V 


à ■ ■ 3iy 

. £ JOLlm tsT" 1 ■ * 


.4ksl 




\ ; 




i»v ■< J 


IPsw 


\ 

» . » 4 ‘Tl 





wm W mP* 


■ £jr*f ' j.,< 






; | r W' ’ .■ fe 




Wwm 


Pi Cj 




Digitized by Google 







Digitized by Google 




HISTOIRE i 

1 

DES CHEVALIERS 

*• ^ 

DE MALTHE. 



■a -L. f-i j— ■. -• — =^= »- 

TOME QUATRIÈME . 

• Ç- T*i"i~ " i ■ r -Ii.'i I - 1 



9. k. . . 



Digitized by Google 





I S T O I R E 



DES 

• . 

CHEVALIERS HOSPITALIERS 

DE ' 

S. JEAN DE JÉRUSALEM, 

APPELLES DEPUIS 

CHEVALIERS DE RHODES, 

ET AUJOURD’HUI 

CHEVALIERS DE MALTHEj 

Par M. VAbbé DÈ VE RT O T? 
de V Academie des Belles '-Lettres. 

Nouvelle Edition , augmentée des Statuts de l’Ordre , 
& des noms des Chevaliers. 



TOME 


QUATRIÈME, y 




( 


A 


PARIS, 


Brocas, Libraire, rue Saint-Jacques, au 




Saint Jean. 

\ 


M._ D 


CC. LXXVIIL 







Avec Approbation & Privilège du Roi, 



Digitized by Google 





TSi« 






/ 



V*-» . f • — »! 

Digitized by Google 








histoire 



DES 

CHEVALIERS HOSPITALIERS 

D E 

S. JEAN DE JÉRUSALEM, 

■APPELLES DEPUIS 



CHEVALIERS DE RHODES >; 

ET AUJOURD'HUI 

CHEVALIERS DE MALTHE. 

LIVRE DIXIÉME. 

L E grand-maître n’eut pas plutôt donndvnii**» 
les ordres neceffaires pour la défenfè de l’île DE i-’isle* 
de Makne, qu’il pafTa à celle du Goze : il la Adam - 
parcourut, & vifita les endroits où les corlâires 
pouvoient faire quelques defcentes; ordonna 
des retranchemens ,fit entrer dans le château 
plufieurs pièces d’artillerie, & des munitions 
de guerre & de bouche ; lailTa dans cette place 
4me compagnie d’infanterie : & après avoir 
Tome IV. £ 
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3 Hl stoire de Mordre 

« exhorté les habitans à conferver une fidélité 
- inviolable à l’ordre , il repaffa à Malthe , 8c 
, étendit aufli-tôt les vues & fes foins fur Tri- 
poli , cette ville d’Afrique dont on a vu que 
e l’ordre avoit eu tant de peine à fe charger,.! 

’ caufe qu’elle étoit éloignée & fans défenfe. 

Nous avons dit que le chevalier Sanguefle 
’ y avoit été établi pour gouverneur par les 
commi(ïaires,qui au nom de l’ordre en prirent 
poffeftion. Le grand-maître en lui envoyant 
de nouveaux fecours, le confirma dans cet 
emploi. On ne pouvoit guère le remettre en 
de meilleures mains ; c’étoit un ancien che- 
valier qui s’étoit fignalé au dernier fie'ge de 
Rhodes par plufieurs actions de valeur , Sc qui 
combattant lous les ordres du grand-maître 
pendant un fiége fi long & fi meurtrier, avoit 
acquis l’art de conferver les places qui lui 
feroient confiées. Ce commandeur fe trouvant 
refierré dans Tripoli par d’autres villes voi- 
fines,& par des bourgades toutes habitées par 
des infidèles , 8c par des peuples autrefois 
fujets des rois de Tunis, envoyoit fouvent 
contre ces Africains Sc fur leur territoire 
différens partis pour ravager la campagne. 

Parmi ces villes occupées par des maho- 
métans , Gienzor 8c Tachiora ou Tachore 
s’étoientfouihraites depuis quelques années de 
la domination des rois de Tunis : la garnifon 
de Tripoli faifoit fouvent des prifonniers 8c 
du butin jufqu’aux portes de^ces places. Les 
habitans de Gienzor fatigués par les entre- 
prifes continuelles de ces incommodes voifins * 
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DE Ma LT H E. LlV. X. $ 

traitèrent avec eux ; & moyennant certaine viiliek s 
contribution dont on convint , Sangueffe, du DE i-’Isle- 
confentement du grand-maître, leur accorda Apa m ‘„ 
la paix , 8c étendit de ce côté-là la liberté du 
commerce. 

Le feigneur de Tachore, plus puiffant que 
ceux de Gienzor, 8c maître d’un bon port, 
ne voulut point entendre parler de tribut. Le 
territoire de ce chèque ou feigneur de Ta- 
chore, du côté de Tripoli , confiftoit dans 
une grande plaiqe qui s’étendoit à quatre 
lieues de cette ville vers le levant. Cette 
grande campagne étoit remplie de villages 
qui fournilfoiént à leur feigneur un affez grand 
nombre de cavaliers 8c d’arquebu fiers fort 
braves , & dont le principal exercice étoit de 
voler. Ils en vinrent aux mains avec les 
Malthois : chaque parti drelïbit des embûches 
à fes voifins. Tout cela fe paffa d’abord avec 
affez peu de perte de part 8c d’autre, fi on en 
excepte la mort du chevalier de Harlai, de la 
langue de France , qu’un excès de courage 8c 
trop peu de précaution fit périr avec la troupe 
qu’il commandoit , dans une embufcade des ■■ — - - *■» 
Tachorizains. 1 53 I * 

Nous ne nous ferions pas arrête's à ces 
courfes ordinaires entre des peuples voifins, 

& de différente religion , fi ces petites guerres 
n’en avoient caufé dans la fuite de bien plus 
importantes , Sc dans lefquelles nous verrons 
que les armes des chevaliers de faint Jean ne 
furent pas moins utiles aux princes chrétiens 
dans cette troifiéme partie div monde, qu’elles 
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4 Histoire de Mordre 

été ^ ans , pendant le féjour 

a d a m. que la religion avoit fait d’abord dans la 
— — ; — Paleftine , & enfuite dans l’île de Rhodes. 

Il y avoit déjà quelque tems que des guerres 
civiles s’étant élevées dans les états d’Alger 
& de Tunis, les Turcs Ottomans , ou plutôt 
des corfaires , fous leur nom, ponr profiter de 
ces divifions , s’étoient emparés de plufieurs v 
places fituées le longdes côtes de Barbarie. Piu- 
fieurs chevaliers, & ceux mêmes qui avoient 
témoigné le plus d’éloignement pour fe char- 
ger de la défenfe de Tripoli , propoferent 
alors au grand-maître de porter de ce côté-la 
tout l’effort des armes de la religion. Ils lui 
repréfenterent que l’ordre ne pourroit jamais 
conferver une place aufli foible que Tripoli, 
8c fur-tout fans territoire , à moins de la 
couvrir par de nouvelles conquêtes , 8c par 
une étendue de pays qui pût fournir à la fub- 
fiffance de la garnifon. Ce projet n’étoit pas 
fans fondement ; mais outre que le grand- 
maître , avant que de s’engager dans cette 
guerre, étoit bien aife de laiifer affoiblir ces 
infidèles &fe ruiner réciproquement, il étoit 
d’ailleurs actuellement occupé par un deffeiri 
formé depuis long- tems , 8c dont il efpéroit 
. que fa religion pourroit tirer un avantage plus 
confidérable. 

Modon attiroit alors toute fon attention ; 
c’étoit l’unique objet de fes defirs ; 8c tout ce 
qui pouvoit l’approcher de Rhodes paroiffoit 
à fes yeux comme une autre Rhodes même , 
©u du moins comme un moyen qui pourroit 
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D E MALTHE. Liv. X. 5 

Un jour lui en faciliter la conquête. Ainfi vnt isrs 
avant que de fixer abfolument fa réfidence D E c’Isle- 
dans l’île de Malthe , 8c avant que d’engager A D A r,t ' 
fon ordre dans les dépenfes nécefTaireSppour 
mettre hors d’infulte cette île ouverte dé tous 
côte's, il réfolutià la faveur des intelligences 
qu’il avoit dans Modcn , de tâcher de fur- 
prendre cette place. 

Dans cette vue il prit à la folde de la reli- Bofio, r. j , 
gionun bon nombre de loldats qui venoient de *• 
fervir au fiége de Florence, que le pape 8c 
l’empereur avoient entrepris de concert , & 
où ces deux princes avoient rétabli l’autorité 
des Médicis. Le chevalier Salviati, parent de 
ce pontife , 8c prieur de Rome , par ordre du 
grand-maître, amena ces troupes à Malthe fur 
fîx galeres bien armées, dont il y en avoit 
trois à l’ordre. Le vice-roi de Sicile avoit 
prêté la quatrième , & Jacques Grimaldi , 
feigneiir Génois , 8c grand homme de mer , en 
avoit loué deux autres qui lui appartenoient , 
moyennant mille écus par mois; & on étoit 
convenu qu’il les commanderoiten perfonne, 
tant que dureroit cette expédition. 

Le grand-maître ne pouvant quitter Malthe, 
dont fa préfence faifoit la principale force , 
nomma pour général de l’entreprife le prieur 
de Rome , & le chevalier de Boniface , baillif 
de Manofque , devoit avoir le commandement 
de la flotte pendant que le général feroit i 
terre, 8c attaché à l’attaque de Modon. Des 
brigantins de différentes grandeurs , chargés 
de troupes& de munitions de guerre, dévoient 
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6 Histoire de l'ordre 

Viiliers accompagner les galères; & on confia deux 
® \ I ' I A S L E " vaifieaux marchands, chargés de planches , 5c 

- — 1_ deftinés pour l’exécution de l’entreprife , à 

JeanScandali, chrétien Grec de l’île deZante, 
IX. p. joj. 8c fils d’un des deux renégats dont nous avons 
parlé dans le livre précédent , 8c à Janni 
Necolo, aufii chrétienGrec,tous deuxconnus 
à Modon par le commerce fréquent quils y 
faifoient. 

, Outre un grand nombre de chevaliers qui 
s’embarquèrent pour cette expédition , le 
vicomte de Cigale, fameux armateur, & frere 
du cardinal de ce nom , offrit les fervices au 
grand-maître; 8c il joignit la flotte de l’ordre 
avec deux galeres bien armées, qui lui appar- 
tenoient, 5c qu’il commanda en perlonne. 

Avant que cet armement fortît des ports , on 
tint plufieurs confèils au fujet de l’exécution 
de cette entreprife ; 8c après différens projets, 
le grand-maître s’arrêta à celui-ci : que les 
galeres , brigantins , grips 8c autres petits 
navires fe tiendroient cachés le long des côtes 
de la petite île de Sapienza, fituée vis-à-vis 
Modon ; que fur le foir & proche de la nuit , 
on feroit avancer deux navires marchands , 
chargés ep apparence de bois & de planches , 
mais fous lefquelles il y auroit un bon nombre 
de chevaliers 8c de braves foldats cachés ; que 
le jeune Scandali,fous prétexte de demander 
pratique , 8c de concert avec fon pere , fe 
rendroit au pied de la tour du mole, qui étoit 
environ à cinq cens pas de la place, 8c qu’il 
s’en empareroit; que le compagnon du jeune 
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DE Malthe. Liv. X. 7 

Scandali fe préfenteroit d’un autre côté àvitiiER* 
l’entrée du port; &. qu’après avoir efiuyé pour D ® E " 
la forme la vifite de Quir Calojan , l’autre _ — . 

renégat, direfteur de la douane, il fe retire- 
roit à la faveur de la nuit dans fa maifon ; que 
le lendemain à l’ouverture de la porte , les 
troupes qui étoient cachées dans ces deux 
brigantins, fe joindroient pour s’emparer de 
cette porte; qu’on, tireroit aufli-tôt un coup 
de canon pour en donner avis au général, qui 
à l’inftant partiroit de i’île de Sapienza , débar- 
queroit fes troupes , & fe jetteroit dans la place 
par la porte qui auroit été furprife. — 

Le prieur de Rome , qui étoit chargé de 1 5 S 1 • 
cette expédition, partit du port de Malthe le 
17 août; & apres avoir vogué heureufement 
pendant quelques jours, il ne voulut arriver 
que de nuit à l’île de Sapienza. 11 cacha fa 
petite flotte dans la cale de file la plus cou- 
verte ; & après avoir défarboré fes galeres , il 
envoya à Modon Stralicopule & Marquer , . 
ces deux Rhodiens dont nous avons parlé , 
afin de reconnoître fi les deux renégats 
n’avoient point changé de difpofition , & s’ils 
étoienî toujours maîtres de leurs polies , Sc 
en état de tenir leur parole. Les deux Rhodiens 
déguifésenmarchands,entrerentdansModon, 
virent les deux Grecs renégats : & les ayant 
trouvés fermes , inébranlables , & même dans 
l’impatience de fe fignaler dans l’exécution 
de cette entreprife , ils les engagèrent à pafler 
avec eux dans l'île de Sapienza , pour em 
conférer avec le prieur de Rome. Ce général 

A iv 
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8 II / â T O I X E DE l'oRDRS 

les reçut bien ; & après leur avoir confirmé de 
la part du grand-maître les promefTes d’une 
magnifique récompenfe , que les deux Rho- 
diens leur avoient faites . il leur propola 
différentes difficultés, auxquelles ils fatisfirent 
pleinement. Ils ajoutèrent que tout cor.fiffoit 
dans la diligence 8c la promptitude de l’exé- 
cution , 8c pour y déterminer Salviati , ils lui 
repcélenterer.t nue l’ordre n’avoit manqué 
l’entreprife fur Rhodes , que par là lenteur 
8c fon trop de précaution. Mais ce général 
craignant une double intelligence , 8c que ces 
deux Grecs , après avoir renoncé à la- foi , 
ne fifïènt pas fcrupuld de le trahir & de le 
livrer aux Turcs, il exigea d’eux avant que 
de s’engager plus avant, qu’ils conduififfent 
à Modon le commandeur Sciatefe , Romain , 
le chevalier de Broc , François , de la langue 
de Provence, & le feigneur Jacques Grimaldi , 
afin qu’étant fur les lieux, ils puflent tous 
trois reconnoître s’il y avoit sûreté dans cette 
entreprife, & convenir enfuite des dernieres 
mefurespour le débarquement des troupes, & 
l’attaque de la place. 

Ces deux renégats , avec les chevaliers 
déguifés en marchands , abordèrent fur le 
foir au port de Modon , comme s’ils fuflent 
revenus pour les affaires de leur commerce , 
de Tîle de Sapienza. Scandali le pere , qui 
commandoit dans la tour du mole , fous pré- 
texte d’y donner à fouper à ces prétendus 
marchands , leur fit voir la facilité qu’il avoit 
de les en rendre maîtres $ & dans la même 
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D e M À LT H E. Liv. X. 9 

vue , ils furent coucher chez l’autre rené- vitrins 
cat , qui logeoit proche de la porte de la DE L Isl - E * 

fc -n o j . j • -I Adam. 

ville, & dont comme douanier, il avmt 
les entrées libres. Les chevaliers parurent 
contens de la difpofirion où ils voyoient ces 
deux Grecs : 8c le fils de Scandali , chré- 
tien , comme nous avons dit , Sc qui n’avoit 
pas voulu imiter fon pere dans Ion apoftafie, 
les ramena le lendemain à Sapienza. 

Les chevaliers à leur retour déclarèrent 
au général qu’ils croyoient que ces deux re- 
négats marchoient de bon pied dans cette 
affaire ; mais qu’après tout on ne pouvoit 
prendre trop de précaution avec des traîtres ; 
qu’ils trouvoient même de grandes difficul- 
tés dans l’exécution de cette entreprife ; 
que quoique Scandali commandât dans la 
tour du mole , les janifiaires qui y étoient 
de garde , au premier mouvement qu’il fe- 
roit , prendroient les armes contre lui ; que 
fur le bruit inévitable dans ces occafions , 

& fur l’avis qu’en recevroit le gouverneur 
de Modon , il feroit fermer auffi tôt les por- 
tes de la ville, 8c que la garnifon 8c les ha- - 
bitans feroient bientôt, en état de repouffier 
ceux qui les attaqueroient. Ces difficultés , 

8c même celles qu’en pareilles occafions on 
ne peut prefque jamais prévoir . balançoient 
dans l’efprit du général le defir qu’il avoit 
de tenter cette entreprife. Le ieunç Scan- 
dali ayant pénétré une partie des foupçons 
du général , lui dit que fon pere ne l’avoit 
fait venir de Zante, 8c ne lui avoit commu- 

Av 
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io' Histoire de l'ordre 

illi ers niqué le fecret de ce defTein, que dans la vuô 

E L ’ lsl E "de l’offrir Sc de le lui remettre pour otage de 
fa fidélité , & qu’il étoit prêt de refter dans 
fa galere ; qu’à l’égard des janiffaires qui 
étoient en petit nombre dans la tour du mole , 
fon pere fauroit bien les éloigner fous différens 
prétextes , Sc qu’il avoit même réfolu de les 
faire boire , Sc de les enyvrer pour les mettre 
hors d’état de s’oppofer à l’entrée des cheva- 
liers dans la tour; d’ailleurs que le defTein de 
fon pere Sc de fon aflocié , n’avoit jamais été 
d’emporter cette place à force ouverte; qu’on 
n’y réufliroit que par furprife ; qu’il craignoit 
feulement que la facilité qui paroiffoit dans 
l’exécution , n’eût fait naître la défiance du- 
général. Enfin ce jeune homme plein de zele 
& de courage , leur montra cette conquête par 
des endroits fi ai fés & fi brillans, que tout le 
confeil réfolut de ne pas différer davantage : 
8c on renvoya le jeune Scandali à fon pere , 
pour l’affurer que le foir même on tenteroit 
l’êntreprife. 

Dans cette vue , le général fit embarquer 
plufieurs chevaliers, & un bon nombre de fol- 
dats fur deux felouques ; & on les cacha fous 
des planches , dont ces deux petits bâtimens 
paroifloient chargés , & qui étoient deftinés 
à faciliter le débarquement des troupes qui 
étoient fur les galeres. Stefi Marquet , le 
Rhodien dont le commandeur Bofio s’étoit 
fervi fi utilement pour former le premier plan 
de cette conjuration , étoit fur le premier 
brigantin , qu’on appelloit en ce tems-là un 
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-- BE MaLTHE. LÎV. X. IX 

grips. Il fe rendit fur le foir à l'entrée du port. v * *1 1 K ' 
Cajolan quven avoit la garde en qualité de ' V uam.' 
grand douanier , feignant de ne le pas cor.- - — — —— 
noître , monta dans ce navire; & apres l’avoir 
vifité pour la forme , & pour ne fe pas rendre 
fufpect , il en fit fon rapport au gouverneur , 
comme d’un petit navire chargé de planches, 
qu’un marchand venoit vendre, dit-il , à des 
ouvriers de la ville : le gouverneur lui permit 
de le laiffer entrer. Ceux qui étoient cachés 
dans cette felouque, déguifés en matelots, à la 
faveur des ténèbres , Sc fous prétexte d’être 
obligés de partir le lendemain de grand matin, 
mirent à bord ces planches , & des pièces de 
bois dont ils formèrent une elpece de pont 
vis-à-vis la porte de la ville qu’on vouloit 
furprendre , pour faciliter le débarquement des 
troupes qui étoient fur les galeres ; & ils fe ' 
retirèrent enfuite dans la maifon du renégat , 
oit iis paflerentle relie de la nuit. 

Le jeune Scandali qui étoit dans l’autre 
felouque , vint prefqu’en même-tems don- 
ner fond à la pointe de la tour ; & comme 
fon pere y commandoit, & que lui-mcme y 
venoit fouvent de l’île de Zante où il de- 
meuroit , les janifiaires de la tour avec lef- 
quels il étoit familier , le reçurent fans diffi- 
culté, & il entra dans cette tour avec huit 
autres Grecs déguifés en Turcs , qui en par- 
loient la langue avec facilité , & qui fe di~ 
foient foldats des garnifons de Lepante Sc de 
Patras. Son. pere, fuivant qu’on en étoit con- 
venu , difperfa par différentes commiûions 

A vj 
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12 Histoire dël'ordre 

VittiERs quelques-uns des gardes, 8c il invita à fbu- 
de t’isLE- per ceux qui revoient. Dans la chaleur du 
r . n A M ‘ repas , on leur préfenta d’un excellent via 
Grec, que Ton fils, difoit-il , lui avoit ap- 
porté dans fa felouque. Les véritables Turcs, 
d’autant plus friands de cette liqueur, qu’elle 
leur étoit défendue par la loi, en burent avec 
excès : iis furent. bientôt yvres ; & à la fa- 
veur d’un affoupiflement qui fuit ordinaire- 
ment l’yvreiTe , les chrétiens Grecs de'gui- 
fés en janiflaires, introduifirent dans la tour 
les chevaliers & leurs foldats , qui étoient 
reliés cachés dans le brigantin. Ils coupèrent 
la gorge aux Turcs, en lièrent d’autres, fe 
1 rendirent maîtres de la tour ; & tout cela fe 
paira dans le filence de la nuit, fans bruit, 
& fans que le gouverneur , qui étoit logé à 
cinq cens pas de la tour , en eût aucune con- 
noifiance. 

D’un autre côté le renégat Calojan , à la 
pointe du jour, &: à l’ouverture de la porte, 
s’y préfenta avec quelques chevaliers de'gui- 
fés en matelots , & qui avoient patte la nuit 
dans fa maifon : ils s’arrêtèrent à la porte 
pour donner le tems au refte des foldats qui 
étoient cachés dans les deux grips , de s’a- 
vancer. Ces deux troupes fe joignirent : il» 
étoient environ trois cens hommes. A leur 
approche, les prétendus matelots qui étoient 
à l’entrée de la porte, mirent l’épée à la main , 
chargèrent les gardes, en tuerent quelques- 
uns, & le gros de la troupe étant furvenu, fe 
faiiît de la porte, 8c crut la ville prife. On tira 
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aufli-tôt un coup de canon pour fignal , & pour v 1 1 i i v r * 
donner avis au général qu’il s’avançât en dili- D ^ E " 

gence avec Tes galeres. En l’attendant , les 

troupes chrétiennes, au lieu de marcher droit 
au château où le gouverneur étoit retiré, après 
avoir laide feulement un corps-de-garde à la 
porte de la ville , fe jetterent dans les premières 
mailons , & les plus proches de la porte , pour 
les piller: on y commit toutes les violences 
ordinaires en pareilles occalîons , dans des 
places furprifes ou emportées d’affaut & l’épéé ■ 
à la main. Les habitans , pour éviter la pre- 
mière fureur du foldat, fe réfugièrent dans le 
château : le gouverneur leur lit prendre les 
armes, & ayant reconnu le petit nombre des 
chrétiens , & que la plupart s’éroient même 
féparés pour piller, il fortit à la tête de fa 
garnifbn Sc des habitans, chargea brufcuement 
ces pillards qui étoient difperfés , & en tua 
d’abord plufieurs. Un péril commun les réunit; 
ils fe rallièrent, firent ferme, & en attendant 
l’arrivée des galeres , tâchèrent de fe maintenir 
dans les diflérens portes qu’ils occupoient. On 
fe battoir de part & d’autre avec une égale 
fureur ; les chevaliers qui perdoient à tous 
momens les plus braves de la troupe , le 
défefpéroient de ne point voir arriver le fe- 
cours ; mais ils ne favoient pas qu’un vent 
violent & contraire avoit empêché le. général 
d’entendre le bruit du canon : & ce ne fut que 
fur le midi , & par une barque que le jeune' 

Scandali dépêcha , qu’il apprit que les cheva- 
liers étoient dans la ville , & aux mains avec 
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5 la garni fon du château. Ikfe rendit auffî-tôt 

' dans la place, 8 c avec toute la diligence que 

■ put Faire la chiourme de Tes galères, il débarqua 
fans obftacle. Après que félon l’ordre de la 
guerre il eut laifle quelques troupes comman- 
dées par le chevalier d'Humieres, à la garde 
des galeres, 8 c dans la tour du mole, ils’avança 
à la tête du corps qu’il commandoit , joignit 
ceux qui étoient aux mains avec le gouverneur 
& fa garnifen : autant par fa valeur, que par le 
nombre fupérieur de fes foldats , il l’obligea 
bientôt de fe renfermer dans le .château. 
Comme il n’y avoit pas moyen de l’y forcer 
fans artillerie, il en envoya chercher fur les 
galeres : mais pendant tout le tems qu’on mit à 
faire venir du canon , il arriva du fecours au y 
gouverneur. Ce commandant n’avoit pas plu- 
tôt vu la première troupe des chevaliers dans 

la place , qu’il avoit dépêché des couriers 
dans les villes voifines , 8 c au gouverneur de 
la province, pour lui faire part de la defeente 
& de l’attaque des chrétiens. Heureufement 
pour le gouverneur du château , le fangiac de 
la province étoit à la tête d’un corps confidé- 
rable de troupes, que par ordrede Soliman il 
devoit conduire incefTamment fur les fron- 
tières deHongrie , où le grand-feigneur faifoit 
alors la guerre. Le fangiac qui n’étoit pas 
campé loin de Modon, aux premières nou- 
velles qu’il eut de l’entreprife des chevaliers , 

■ fit partir quelques compagnies de cavalerie , qui 
fe rendirent avec une extrême diligence à Mo- 
don, Sc qui furent introduites dans le château 
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par une porte qui donnoit dans la campagne , viniEn s 
pendant que le général des Turcs avançoit DE L ’ ISI E ' 
lui-même à la tête de fix mille hommes d’in- D A /"-y 
fanterie. Le gouverneur de la place ayant fait 
mettre pied à terre à ces cavaliers , pour enga- 
ger l’action , fortit à leur tête , & chargea les 
chevaliers avec toute fa garnifon. Quoique le 
prieur de Rome s’apperçût bien qu’il étoit 
venu du fecours aux infidèles il ne laifla pas 
de foutenir leur attaque avec beaucoup de 
courage : 8c après leur avoirtué les plus braves 
de leurs cavaliers , 8c fait plufieurs prifonniers , 
il força les autres à chercher leur falut derrière 
les fortifications du château. Cependant ayant 
appris de fes prifonniers que le fangiac arri- 
veroit infailliblement à Modon avant le foleil 
couché , 8c n’ayant pas de troupes en allez 
grand nombre pour lui réfilter 8c alfiéger la 
place dans les formes ; comme il n’avoit 
compté pour le fuccès de fes defTeins,que fur 
l’avantage d’une furprife, il fe vit réduit malgré 
lui & avec beaucoup de chagrin à la nécefiité 
de fe rembarquer. 

Mais avant que de faire fonner la retraite, 
il fit bloquer la porte du château par un bon 
retranchement, & il abandonna la ville entière 
au pillage. Les plus riches maifons devinrent 
alors la proie du foldat : les chevaliers mêmes 
&Ies principaux officiers prirent part à une 
occupation plus utile qu’honorable. On ne 
peut exprimer les richeffes qu’ils enlevèrent 
dans cette ville. Ce qui fut encore plus fâcheux 
pour les habitans , c’eft que les chrétien 
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Vu tiERs transportèrent dans leurs galeres Sc dans leurs 
»e l’is le- vaiffeaux plus de huit cens femmes ou filles , 
D A M - qu’ils firent prilonnieres & efclaves. Parmi ces 
dames de Modon , le hafard fit tomber entre 
les mains du vicomte de Cigale une jeune 
Turque d’une rare beauré : après l’avoir con- 
duite à Meffine , & l’avoir fait baptifer , ii en 
fit la femme, & en eut un fi's appelle Scipion 
Cicala, que differentes aventures conduifirent 
à Conftantinople , & qui après avoir pris le 
turban , parvint par fa valeur au commande- 
ment des armées, & vengea depuis les Turcs 
du fac de Modon. Un peu avant le foleil cou- 
ché, les chevaliers abandonnèrent cette ville ; 
tout fe rembarqua fans obftacle & fans perte, 
fi on ne compte pour une perte très-confidé- 
rable les frais de cet armement, dont la religion 
ne fut pas dédommagée par le pillage, qui ne 
tourna qu’au profit des particuliers. 

Le grand-maître , par le retour des gale-es , 
n’apprit qu’avec douleur le mauvais fuccès de 
cette entreprife ; mais comme fon courage fut 
toujours au-delfus des accidens de la fortune, 
il jugea dès-lors que la providence vouloit 
que fon ordre fe fixât dans Malthe ; & il ne 
fongea plus qu’à fortifier cette île , & à la 
mettre d couvert des infultes & des incurfions 
des corlàires. 

Pendant qu’il étoit occupé par des foins fi 
dignes d’un fouverain , il s’éleva un nouveau 
fujet d’exercer là patience & fa fermeté. 
Balthafar Valtkirk, évêque de Malthe, érant 
mort , ç’étoit à l’empereur à nommer celui 
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qui devoit remplir cette dignité;& la religion, viiliers 
fùivant le traité fait avec ce prince , lui de voit de j.’i s l e- 
propofer trois ecdéfiaftiques , dont un au A r> A M : 
moins devoit être au choix de l’ordre , en le 
prenant parmi les fujets de l’empereur. Le 
grand-maître 8c le confeil préfenterent au 
vice- roi de Sicile, frere Pont us Laurencin, de 
la langue d’Auvergne , frere Thomas Bofio , 

Italien, Sc vice-chancelier de l’ordre , 8c frere 
Dominique Cubelle, de la langue d’Aragon , 

8c vaffal de l’empereur. Le grand-maître , 
pour récompenfer dans la perfonne de Thomas 
Bofio, le rare mérite & les fervices importans 
que le commandeur fon frere avoit rendus à 
l’ordre , eût été bien aife que le choix de 
l’empereur eut tombé fur Bofio. Il fit part 
au pape de fes vues. Ce pontife , dont le 
commandeur avoit été pendant fa vie un des 
camériers fecrets , 8c qui confervoit chère- 
ment la mémoire de fes fervices, en écrivit à 
ce prince. Non-feulement il en parla à fon 
ambafladeur comme d’ur.e chofe qui lui feroit 
agréable ; il ordonna encore au feigneur Sal- 
viati fon parent, & pere du prieur de Rome, 
d’en écrire de fa part au cardinal Carrpegge , 
qui réfidoit alors auprès de l’empereur ert 
qualité de légat A latcre , pour qu'il prefRt 
fans relâche cette nomination. L’empereur 
reçut agréablement les offices du faint pere , 

8c il lui fit dire par fon ambafladeur qui réfidoit 
à Rome , qu’il lui donneroit dans peu de tems 
la fatisfaéïion qu’il fouhaitoit au fujet de 
l’évêché de Malthe. Mais ce prince qui ne 
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dilpofoit de Tes grâces qu’avec une extrême 
circonlpeèlion , foit pour en tirer d’autres du 
pape , ou qu’il n’eût pas le tems de vaquer à 
cette affaire , différa la nomination de liofio ; 
& ce ne fut qu 'après avoir engagé le pape Sc la 
religion de faint Jean dans une ligue contre 
lesTurcs.qu’il déclara publiquement la nomi- 
nation à l’évêché de Malthe en faveur de 
Thomas Bofio : il en remit l’aéle entre les 
mains de l’ambafladeur de la religion , qui 
réfidoit auprès de lui. 

Ce miniftre qui favoit combien cette nomi- 
nation feroit plaifir au grand - maître , lui 
envoya cet acte par un courier exprès. Le 
grand-maître le reçut avec une joie fenfible, 
qu’il partagea avec le nouvel élu , auquel il 
annonça les premières nouvelles de fa dignité. 
Tous les chevaliers qui étoient alors dans i’île , 
en félicitèrent l’un 8c l’autre: 8c le facerdoce 
8c l’empire ayant également concouru dans 
cette életfi on, on regarda cette affaire comme 
heureufement finie. Le grand-maître pour y 
mettre le fceau 8c la derniere main , voulut 
que Bofio allât lui-même prendre les bulles, 
& fe faire facrer à Rome. 11 le fit accompagner 
par un ambaffadeur extraordinaire, qu’il de'pêr 
cha au pape , pour le remercier de la conti- 
nuation de fes bontés envers l’ordre ; 8c cet 
ambaffadeur étoit chargé de préfenter en 
même-tems l’élu à fa fainteté. 

L’un 8c l’autre étant arrivés à Rome, de- 
mandèrent 8c obtinrent une audience du pape. 
L’ambafladeur en lui préfentant Bofio, lui dit 
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qu’il étoit chargé de la part du grand-maître Diluer s 
& du confeil, de le remercier de Tes bons r»K l’Isle- 
offices auprès de l’empereur, 8c d’avoir engagé A l> A lM ~ 
ce prince à préférer Bofio à un de fes fujets. 

Mais quelle fut la furprife de ce miniftre 8c 
de celui qui l’accoirpagnoit, lorfqu’il entendit 
ces paroles forrir de la bouche de ce pontife : 
que l’églife de Malthe étoit déjà pourvue 
d’un pafteur j qi*’il avoit nommé lui-même à 
cet évêché le cardinal Chinucci ; qu’il n’avoit 
pu donner des marques plus éclatantes de fon 
affedion confiante envers l’ordre, qu’en met- 
tant dans cette place un des plus dignes fujets 
de l’églife , & un cardinal d’un auffi grand 
mérite ; que cette éminence alloit envoyer à 
Malthe un grand-vicaire pour prendre pof- 
feffion en fon nom de cette dignité , 8c qu’il 
efpéroit qu’il n’y trouveroit pas d’obftacle ni 
d’oppofition. 

, Quoique l’ambaffadeur fût comme affommé 

par un difcours fi peu attendu , il ne laifTa pas 
de lui répondre qu’il trouveroit toujours dans 
le grand-maître & dans le confeil une parfaite 
foumiffion à fes ordres; mais que cette affaire 
regardoit uniquement l’empereur , 8c la ma- 
niéré dont il prendroit un changement fi 
furprenant. « C’eft à nous , repartit le pape 
=» en haujfant fa voix , 5c non pas à Charles, . 

» à pourvoir cette églife , depuis que la pro- 
» priété de cette île a paffé à d’autres mains». 
Etlà-deffus il congédia l’ambalfadeur & Bofio, 
qui fe retirèrent pénétrés de chagrins , & 
couverts de confufion. 
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Vil i. iers Le grand-maître n’en fut pas moins furpria 
V abam. E & affligé. Il nemanquoit plus, pourainfi dire, 

— ■ à fa confiance que cette derniere épreuve : il 

la foutint avec fa fermeté ordinaire , & pour 
fe démêler d’une affaire auffl délicate , & ne 
fe pas trouver entre deux puiffances , qu’il 
avoit également intérêt de ménager , il jugea 
à propos , avant que de faire aucun mouve- 
ment, de voir le parti que prtndroit l’empe- 
reur. Il n’en pouvoit pas prendre lui-même 
un plus judicieux. Charles-Quint qui trouva 
fa dignité bleffée par l’entreprife du pape, fit 
fon affaire de celle de Bofio. Ce prince , 
quoique fi concerté dans toutes fes paroles , 
ne put s’empêcher de faire éclater fon reffen- 
timent. Sangro,un de fes hifloriens , prétend 
que dans les premiers mouvemens de fon in- 
dignation & de fa colere , il lui échappa de 
dire qu’il ne s’étoit jamais fié à ce pape , parce 
qu’il avoit obfervé que dans toutes fes actions 
il y avoit toujours quelque fineffe cachée ; 8c 
que ce prince ajouta que pour cette fois il 
avouoit à fa honte, qu’il y avoit été trempé , 
pour ne s’être pas affez défié des maniérés 
vives & empreffees en apparence dont il avoit 
follicité lui-même la nomination de Bofio. 
Apparemment que le chagrin de fe voir la 
• dtfpe du pape dans un art où il fe croyoit 

infiniment fupérieur à ce pontife , arracha des 
plaintes fi ameres de Charles-Quint. Mais 
quoi qu’il en dît , 8c peut-être pour foulager 
fon reffentiment, il paroît par tous les hiflo- 
riens, que les offices du pape avoient d’abord. 
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été très- finceres. Son changement ne fut point vil lier < 
l’effet d’un deffein prémédité; mais on prétend de i’isle- 
que ce pontife ne voulut fuppianter l’empe- A D A M l r 
reur , que pour fe venger du retardement qu’il 
avoit apporté à la nomination de Bofîo , & 
que dans le chagrin que cela lui donnoit , il 
n’avoit pu s’empêcher de dire à ce fujet, & en 
s’en plaignant à quelques cardinaux : « Que 
». quand un fouverain pontife s’abaiffoit jufqu’à 
» prier, fes prières &fes offices dévoient être 
» reçus comme des commandemens ». 

D’autres foutiennent que fans chercher dans 
ce changement un rafinement de vengeance , 
dont il n’étoit pas trop capable , il avoit fait 
réflexion . que dans la considération & le crédit 
que la plupart des chevaliers avoient dans 
toutes les cours de l’Europe , & fur-tout dans 
et: degré de puiffance où cet ordre militaire 
s’etoit élevé , il ne convenoit point aux 
intérêts du faint fiége , que l’empereur & les * 
rois de Sicile fes fucceffeurs confervaffent fur 
l’évêché de Malthe le droit de patronage, qui 
donnoit au titulaire l’entrée dans le confeil , 

& même la première place après le grand- 
maître ; qu’un évêque habile Sc intrigant , 
dans les troubles dont l’Italie étoit fouvent 
agitée, pourroit engager les chevaliers dans 
des partis oppofés X ceux des papes ; en un 
mot , qu’on ne devoit point fouffrir qu’un 
ordre religieux toujours armé , voifin de 
l’Italie, & qui avoit à.fon commandement des 
troupes & des flottes , dépendît d’une autre 
puiffance que de celle du faint. fiége. 
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iiiiEns Quoi qu’il en Toit de ce motif, qui ne Iaiffoit 

EL’isLE-pas d’avoir fa folidité , 8c quelques inllances 

Apam- que l’empereur fît pour obliger le pape à fe 
défilterdelanomination du cardinal Ghinucci, 
ce pontife en confervant les dehors d’une 
bonne intelligence avec Charles- Quint , fut 
toujours inébranlable fur cet article : 8c ce qui 
pourroit faire croire que fa fermeté ne venoit 
point de Ion reflentiment , c’ell qu’étant à 
l’extrémité, & dans ces momens précieux qui 
décident de l’éternité, & où toutes les pallions 
difparoiffent,il fit appeller le cardinal Caraffa, 
qu’il connoifioitpour très-attaché aux intérêts 
du fàint fiége;& il le chargea de repréfenter à 
fbnfucceffeur qu’il étoit obligé jen confcience 
de maintenir hautement la nomination qu’il 
avoit faite de Ghinucci. Mais comme les 
demieres intentions des fouverains les plus 
abfolus font prefque toujours enfevelies dans 
* leurs tombeaux , Paul III , qui fuccéda depuis 
à Clément VII , ayant reçu des lettres très- 
prefiantes de la part de l’empereur, & voulant 
d’ailleurs pour fes intérêts particuliers en 
faveur de la famille ménager un prince fl 
puilfant , il réfolut de lui donner fatisfa&ion. 
L’affaire futmifeen négociation; il fe trouva 
des tempéramens pour concilier les intérêts 
des deux concurrens. Bofio après trois ans de 
pourfuites 8c de dépenfes infinies à la cour de 
Rome, & à la fuite de l’empereur , obtint 
enfin fes bulles, mais à condition de^payer au 
cardinal une penfion de neuf mille livres par 
an : 8c l’empereur qui croyoit qu’il y alloit de 
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fa gloire , que celui auquel il avoit procuré vu me** 
l’évcché , en jouît dans toute fbn étendue , ne x-’im-e- 
pour le dédommager de la penfion, lui donna A n A M ‘ -, 
en Sicile une abbaye de pareille valeur. 

Quoique cette affaire n’ait été terminée 
que fous le pontificat de Paul 111 , nous 
avons cru pour la fatisfaéfion du lefteur , en 
devoir anticiper la conclufion , & afi#i de 
n’être pas obligés de revenir au même fait 
par des digreflions qui embarraffent fouvent 
le fil de la narration. 

Cependant la fermeté que Clément avoit 
fait paroîrre à maintenir la nomination du 
cardinal Ghinucci , n’avoit rien diminué de 
fon zele contre les infidèles. Il joignit un bon 
nombre de fes galeres à la flotte de l’empereur: 

8c fur un bref très-preflfant qu’il en écrivit au 
grand-maître , ce prince de fon côté mit aufli- 
tôt en mer la grande caraque , les galeres & 
les vailïeàux de la religion. On peut dire que 
pour ces armemens l’ordre n’avoit pas befoin 
des exhortations de ce pontife : les chevaliers 
par l’e/prit de leur inftitut , & par reconnoif- 
fànce pour Charles - Quint , lui fournirent 
toujours de puiflansfecours quand il s’agiffoit 
de faire la guerre aux infidèles. Il ne fe paffa 
guère d’aêlions , comme nous l’allons voir, 
loit en Afie , foit en Afrique , où on ne vît 
briller dans les armées de l’empereur les 
étendards de faint Jean. ’ 

Cette efcadre joignit le 8 d’août la flotte 
de l’empereur commandée par le fameux 
André Doria, prince de Melphe. Celle des 
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VittiKRs Turcs compofée de foixante & dix voiles 
dîl’isi. E-étoit alors dans le golfe de Larta ou de la 
A D A M ‘ Preverfe. Doria faifant route , trouva auprès, 
de Zante foixante galeres Vénitiennes , & il 
propofa au noble Vincent Cappello qui en 
étoit général , de joindre leurs flottes , de ; 
forcer Gallipoli , & de porter leurs armes 
jufqu’à Conftantinople , qu’ils trouveroient 
dénuée de fa garnifon ordinaire , parce que 
Soliman l’en avoit tirée pour fortifier l’armée 
qu’il commandoit en perfonne fur les fron- 
tières de Hongrie. Mais les Vénitiens qui 
ménageoient les Turcs avec tant d’égards, 
qu’ils en foudroient fouvent des inlultes , 
fans ofer les repoufler , fe difpenferent de 
prendre part à cette entreprife, fous prétexte 
> qu’ils avoient promis au grand-feigneur de 
demeurer neutres en cette guerre. 

La flotte chrétienne fe trouvant alors entre 
l’île de Sapienza & Modon , on propofa de 
. s’attacher à cette derniere place , & d’en 
former le fiége. C’étoitlefentiment du prieur 
de Rome 8c des chevaliers qui auroient été 
bien aifes de tenter à force ouverte la con- 
quête d’une place qu’ils avoient manqué de 
furprendre l’année précédente. Mais les fol- 
dats qui n’avoient guère d’autre folde que 
le butin qu’ils pouvoient faire, témoignèrent 
beaucoup de répugnance pour cette entre— 
prife , & ils difoient aflfez hautement , qu’ila 
n’expoferoient pas leurs vies à l’attaque 
d’une place aufli forte , 8c oiiles chevaliers 
l’année précédente n’avoient rien laifTé qui 

pûc 
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pût dédommager les vi&orieux de leurs fa- vil lie ns 
tigues. Le confeil de guerre fe crut obligé DE L>1 SLE_ 
dedilîlmuler desdilcoursjqli’on adroit punis, D A M ~ - 

fi ces foldats euffent été payés exa&ement ; 

& l’onfè détermina à faire le fiége de Coron , 
place alors bien moins fortifiée, & qui n’étoit 
éloignée de Modon,que de douze milles par 
terre. 

Coron ou Coroné, autrefois Cherone'e , 
patrie de Plutarque, aufii grand philofophe, 
que fameux hiftorien , fe trouve à la gauche 
du cap Gallo , de la figure d’un triangle 
icalene ou à côtés' inégaux : un des angles 
regarde un rocher efc^rpé ; les deux autres 
font vus du golfe de Coron , qui fert prefque 
de port à la tour. Mais ces angles ne font pas 
battus par les eaux de la mer, & l’on peut en 
les côtoyant faire facilement le tour de cette 
forterelTe , laquelle étoit revêtue d’une mu- 
raille à l’antique & aflezfoible ,mais flanquée 
de fix tours d’ancienne ftruéhire. 

Doria en ayant reconnu la fituation , après 
avoir débarqué fes troupes , fit avancer les 

f alëres : il les plaça derrière les vaifleaux de 
aut bord , 8t fur-tout la grande caraque de la 
religion , qui tirant par-deflus les galeres , 
abattit la plupart des défenfes de cette place. 

Toute l’artillerie de ces vaifleaux, & deux 
batteries qu’on avoit dreflées à terre , ayant 
fait une large breche , le comte de Samo , 

& Mendoze , mettre de camp d’un régiment 
Efpi^gnol, furent commandés pour monter 
à l’aflaut : ils s’y portèrent avec beaucoup de 
Tome IV. B 
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i v» r r in- «valeur : mais ils ne trouvèrent pas moins de 

\ 1 J. L I & t\ » * IT- 1 

de l’i s l e- courage dans les 1 urcs , qui leur tuerent trois 
Ap q m - cens foldats , plufieurs officiers , 8c en blefferent 
un plus grand nombre. Les prieurs de Rome 
8c d’Auvergne, qui avançoient pour les fou- 
tenir , prirent leurs places ; ils étoient fortis 
l’un 8c l’autre de la grande caraque , à la tête 
de deux cens chevaliers , 8c de cinq cens 
hommes à la folde de la religion. Ce fécond 
affaut ne fut pas moins meurtrier que le pre- 
mier : malheureufement pour les attaqüans, 
les échelles ne le trouvèrent pas de longueur 
proportiçnnée à la hauteur des murailles ; il 
fallut que les chevaliers , pour gagner le haut 
de la brèche , tâchaffent de s’accrocher à la | 
muraille 8c qu’ils grimpaflTent des mains 8c des 
pieds. 

Dans une fituation fi violente , ils le trou- 
vèrent expofés au feu de la moufqueterie , 
aux coups d’arbalètes ; 8c les pierres , les 
feux d’artifice , 8c les huiles bouillantes ne 
leur furent pas épargnés. Il en périt un grand 
nombre par ces différentes armes; mais comme 
ils étoient réfôlus de fe faire tous tuer au 
pied des murailles , plutôt que d’abandonner 
l’attaque , après avoir invoqué le nom de faint 
Jean , qui étoit leur cri de guerre , ils fe 
pouffèrent avec tant de fureur , qu’en fe foute- 
nant les uns les autres, ils s’élevèrent julques 
fur la breche , s’en rendirent les maîtres , & y 
arborèrent le grand étendard de la religion. 

Les armées de terre 8c de mer ne virÀt ce 
lignai de la vi&oire qu’avec de grands cris de 
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joie. Ce bruit fit croire aux aflîégés, que les vntisn# 
chrétiens étoient maîtres de la place .-ceux ° a dIm/" 
des habitans qui étoient encore retranchés 11 ■■ 
en différens quartiers de la ville , 8c la garnifôn 
du château , arborèrent le drapeau blanc. La 
capitulation fut bientôt lignée ; les Turcs na- 
turels avec leurs maifons furent confervés, 8c 
on abandonna celle des juifs au pillage. Doria 
fut enfuite aiïiéger Patras , dont il fe rendit 
maître, pendant que les galeres de la religion 
s’emparèrent du château d’Ardinel, Sc d’autres 
forts fitués le long de la côte , 8c qu’ils empor- 
tèrent Tans trouver beaucoup de réfiftance. 

Après cette expédition , 8c l’hiver approchant, 
les différentes efcad r es dont la flotte chrétienne 
étoitcompofée, fe féparerent, 8c fe retirèrent 
dans leurs ports. 

L’année fuivante, les Turcs qui n’aimoient 
pas â demeurer fur leur perte, firent un puiflant 
armement pour recouvrer Coron , 8c fi-tôt 
qu’on put tenir la mer , un fameux*corfaire , 
appellé le Maure, par ordre de Soliman, vint 
avec quatre grandes galeres bloquet cette 
place , pendant qu’un autre général Turc 
l’afliégeoit par terre. 

Doria inftruit de leurs defleins , fe mit 
aufli-tôt en mer , 8c il fut joint par les galeres 
du pape 8 c de la religion, commandées par le 
prieur de Rome. La flotte chrétienne s’avança 
en bonne ordonnance contre les infidèles. Les 
foldats demandoient la bataille avec de grands 
cris : mais Doria , quoiqu’aufli brave foldat 
que grand capitaine , foit par prudence , o» 
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Vil u pr s pour fe perpétuer dans le commandement, 

df évitoit les combats décififs ; 8c il difoit ordi- 

ÀOAM ~ nairement , qu’il n’aimoft pas à fe trouver 
dans des occafions où la fortune avoir louvent 
plus de part que la conduite des généraux. 

Son unique delTein étoit de jetter du fecours i 
dans la place, & enfùite fè retirer. Dans cette 
vue il mit à la tête de fa flotte la grande 
caraque de Malthe, d’où comme d’un fort 8c 
d’une citadelle, il battoit en ruine les Turcs: 

& il avoit donné ordre à des capitaines parti- 
culiers, à la faveur du feu 8c de la fumée du 
canon , de faire couler dans la place des 
barques chargées de foldats 8c de munitions. 
Mais ce deflein fut fl mal exécuté, que ces 
petits vaifleaux furent tout-à-coup enveloppés 
par des galeres des Turcs. Les chrétiens ayant 
pris l’épouvante , les uns fe rejettent dans le 
gros de l’armée ; d’autres qui avoient débarqué, 
croyent échapper plus aifémant à la fureur 
des infidèles , en rentrant dans leurs efquifs : 
nais ils y entrèrent en fi grand nombre , 8c 
avec tant de précipitation , qu’ils coulèrent i 
fond , 8c avancèrent leur mort en la voulant 
éviter. 

Les Turcs devenus maîtres d’une partie 
du convoi , attaquèrent enfuite les grands 
vaifleaux. Tout combat, tout fe mêle : les 
, galeres attaquent les galeres , les navires fe 

joignent aux navires. Doria d’un côté, 8c 
le prieur de Rome de l’autre , viennent au 
fecours des plus prefles : leur préfence anime 
les foldats , & rétablit l’ordre dans la flotte. 
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ta fortune change bientôt de parti ; les vu 1 i 
chrétiens recouvrent leurs petits vaifTeaux, de ri 
en prennent plulieurs aux Turcs; 8c même A D A 
ces infidèles s’étant jettés, le fabre à la main, 
dans un vaiïfeau de la religion , 8c étant déjà 
maîtres du premier pont , il furvint un autre 
vaifieau de Malthe , qui dégagea le vaifTeau 
de la religion, 8c fit prifonniers les afi'aillans , 
qui fe virent chargés des chaînes qu’ils defli- 
noient pour ces chevaliers. Enfin, cette forée 
de mâts s’éclaircit peu à peu ; le bruit diminue 
par la mort des uns , 8c la fuite des autres. 
Doria victorieux ravitaille Coron, fe remet à 
la voi le , pourfuit les infidèles, & va chercher 
de nouvelles ôccafions d’acquérir de la gloire. 

L’efcadre de la religion rappellée par le 
grand-maître , fe détacha alors du corps de la 
flotte chrétienne , 8c rentra dans fes ports. 
Malthe 8c Tripoli , 8c les côtes de Naples 8c 
de Sicile , étoient également menacées par 
Barberoulfe , chef des corfaires de Barbarie , 
qui avec quatre-vingt-deux galeres , couroit 
ces mers Sc portoit de tous côtés la terreur 8c 
l’épouvante , fans qu’on fût encore ou la 
foudre alloit tomber. Comme l’ancienne ville 
de Malthe étoit peu fortifiée, que le bourg , 
réfidence des chevaliers , étoit commandé de 
differens endroits , Sc que le couvent n’ayoit 
pour toute retraite que le château Saint- 
Ange , le confeil étoit d’avis qu’on y laifsât 
feulement trois cens chevaliers pour le dé- 
fendre ; que le grand-maître fe retirât en 
Sicile , 8c qu’il y tranfportât le couvent , les 
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vu ii ht! s reliques, les ornemens des églifes, les titrés 
»;îIî£ E &•' le tréfor de la religion. Mais ce généreux 
■ ■ vieillard rejetta couj-ageufement cet avis: « Je 

» n'ai jamais , leur dit-il , fui devant les 
» ennemis de la croix ;■& pour cônferver les 
*> relies d’une vie languiflante , on ne me 
» verra point donner un fi mauvais exemple 
» à mes religieux ». Il envoya aufli-tôc cent 
chevaliers avec quelques compagnies d'infan- 
terie dans la Ville , qu’on appelloit la cité 
notable; Sc autant que le tems le put per- 
mettre , on éleva à la hâte quelques ouvrages 
avancés autour du bourg. Tous les - habitans 
de l’île , par ordre du grand-rrakre , prirent 
les armes ; 3c pour pourvoir à la sûreté des 
reliques & des titres de la religion, il les fit 
palier en Sicile , où ce précieux dépôt fut 
confervé avec foin. Après de fi fiapes pré- 
cautions, il attendit avec fermeté l’arrivée des 
Barbares ; mais leur général prit une autre 
route: il retourna en Afrique, 8c fit éclater 
des delfeins dont nous aurons lieu de parler 
dans la fuite. 

Le grand-maître , aufli attentif à la con- 
fervation de la difcipline régulière , qu’à la 
défenfe de fon état , profita de cet intervalle 
que lui donnoient les infidèles pour convo- 
quer un chapitre général. Depuis la perte de 
Rhodes , 8c pendant huit années , que la 
religion fans réfidence fixe avoit erré en 
diiïérens endroits , il s’étoit introduit plufieurs 
abus, auxquels il jugea à propos de remédier. 
Les chevaliers , eu abordant à Malthe , 
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s’étoient logés féparément , & comme ils V i r. r. i f k s 
avoient pu , en, différens quartiers du bourg, ^ E " 

& même de l’île , contre l’tifage de l’ordre , 

& contre ce qui s’étoit pratiqué à Rhodes , 
où il y avoit un endroit de la ville appellé 
Collachio , uniquement deftiné pour le loge- 
ment des chevaliers , fans que les féculiers y 
puflent habiter. Le grand-maître, de concert 
avec le chapitre , rétablit à Malthe un régle- 
ment fi fàge , & tous les chevaliers furent 
obligés de fe venir loger auprès de lui , 8c 
pour ainfi dire , fous les yeux d’un fupérieur 
aulii exaèl Sc aufli vigilant. Ce fut par le~ 
même efprit de religion, qu’on profcrivit les 
habillemens trop riches Sc éloignés de la 
fimplicité 5c de la modeftie fi convenables à 
des religieux ; Sc on porta la févérité de ce 
réglement contre tout ce qui avoit le moindre 
air d’une vaine diftinélion , jufqu’à interdire 
aux commandeurs qui étoient grands croix , 
de porter hors de l’île de Malthe la marque 
de leur dignité; Sc il ne leur fut permis de 
s’en parer que le jour qu’ils partoient de leurs 
pays Sc de leurs commanderies , pour fe 
rendre à la capitale de l’ordre. 

De ces réglemens particuliers, on pafia aux 
affaires les plus importantes du gouvernement. 

Le chapitre en corps fe fit repréfenter le traité • 
fi-.ic avec l’empereur touchant l’étàbliftement 
de !a religion dans l’île de Malthe , & il le 
confirma par un aéie folemnel. On admit les 
appels du confeil ordinaire au confeil complet, 
c’elb-à-dire , dans lequel on fai foit entrer , 

* B iv 
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R8 .outre les grands-croix, deux chevaliers des 
plus anciens de chaque langue ; mais il fut 
— flatùé que l’appel de ce dernier confeiln’auroit 
point d'effet fufpenfif , & que les fentences 
qui émaneroient de ce tribunal , feroient 
exécutées par provificn feulement, nonobftant 
l’appel au chapitre général. 

Comme la religion droit engagée à faire de 
grandes dépenfes ; qu’elle entretenoit fix à 
fep: galeres fans les vailfeaux de haut bord 
Sc les brigantins ; qu’elle tenoit à fa folde 
des troupes dans les îles de Malthe , de 
Goze & X Tripoli ; qu’il failoit nourrir le 
peuple réfugié de Rhodes , bâtir une églife 
8c une infirmerie : le chapitre jugea à pro- 
pos d’augmenter les re/ponfions fur les corn- 
manderies de l’ordre , Sc on fupplia le 
grand-maître dont on connoifToit le parfait 
défîntéreflement , de vouloir bien continuer 
le foin qu’il prenoit de l’adminiftration des 
finances. 

Ce fut par ce dernier réglement que fe 
termina le chapitre, dontl’affemblée n’auroit 
pu être que trcs-utile à la religion,fifur la fin 
ou peu après , il n’étoit furvenu un défordre 
où quelques langues prirent part , en vinrent 
aux mains , & cauferent un tumulte Sc un 
fcandale qui affligea fenfiblement le grand- 
maître & tout le corps de la religion. 

Le fujet de cette querelle vint d’un diffé- 
rend particulier , qui s’émut entre un gentil-, 
homme Florentin & féculier , domellique 
du prieur de Rome , Sc un jeune chevalier 
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François , neveu du commandeur Servier , Vii t.ikrs 
de la langue de Provence. Ils le battirent , D l A ^ ^ E * 

.& le chevalier François fut tué. L’oncle du 

mort , qui prétendoit que le Florentin avoit 
ufé de fupèrcherie dans ce combat , fe fit 
accompagner de fes amis , le chercha , 8c 
l’ayant rencontré aulïi accompagné d’autres 
gentilshommes penfionnaires du prieur , les 
chargea , en blefia plufieurs , 8c les obligea . 
de s’enfuir, & de chercher- leur falut 5c un 
afyle dans le palais de leur patron. 

Ce feigneur puiflamment riche , parent , 
d’autres difent même neveu du pape & général 
de lès galeres & de celles de la religion , 
avoit jufqu’à foixante gentilshommes fécu- 
liers, & plufieurs chevaliers Italiens attachés 
à fa perfonne. Ils ■ s’armèrent aufli-tôt , Sc 
fortirent pour venger leur compatriote ; 8c 
fans dillinguer les langues de France , ils 
chargèrent avec fureur tous les François qu’ils 
rencontrèrent. Ils en tuerent quelques-uns , 
en bleflerent plufieurs , 8c d’une querelle 
particulière firent une guerre ouverte 8c dé- 
clarée entre les deux nations. Les chevaliers 
des langues d’Auvergne 8c de France, furpris 
& irrités de cette infulte , fe joignirent d 
celle de Provence. Toute la nation fe réunit 
8c s’afiembla chez le chevalier de Bieville , 
pour tirer raifon de cet attentat. Mais avant 
que de porter plus loin leur reffentiment , 
cette afifemblée particulière envoya des dépu- 
tés au grand-maître pour lui demander juftice. 

Le grand-maître fit part de leurs plaintes au, 

B v 
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s prieur de Rome , 8c lui ordonna de punir leï 
'coupables. 

- Salviari fier de Ton alliance avec le pape 
régnant , 8c qui fe regardoit comme un autre 
grand-maître , fe contenta pour foute fatis- 
faftion de faire mettre aux arrêts fur fa capi- 
tane les plus criminels de fes gentilshommes ; 
8c il fit dire aux langues olfenfees , qu’après 
qu’il auroit examiné cette affaire , il leur 
rendroit juftice. Ce procédé hautain , pea 
convenable dans une fi noble république, 

' dont tous les membres-fe croyoient égaux , 
irrita de nouveau les chevaliers François. La 
réponfeduprieurleurpàrutune pure illufion, 
8c faite pour éluder leurs juftes plaintes ; 8c 
ils regardèrent l’arrêt des criminels moins 
comme une prifon , que comme un moyen 
dont ce prieur fe fervoit pour les fouftraire à 
l’autorité des loix , 8c à la jurifdiêlion du 
confeil & des juges de la religion. Ainfi fans 
confulter eux-mêmes ni les loix , ni les de- 
voirs de véritables religieux , ils fortent bien 
armés , fe jettent dans la galere du prieur , s’en 
rendent maîtres , & pleins de fureur & de 
reflentiment, poignardent quatre des gentils- 
hommes du prieur qui étoient aux arrêts, 8c 
qui avoient tué ou blefle leurs camarades : 8c 
fiers du honteux honneur d’une vengeance fi 
indigne de leur profeffion, après cette fan- 
glante exécution , ils fortirent comme en 
triomphe de la capi-tane , & fe retirèrent dans 
leurs auberges. 

Le prieur outré du maffacre de fes gentils- 
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hommes , appelle auprès de lui tous les che- \ irnrns 
valiers de la langue d'Italie, & par fes émif- D “ h H LE " 

faires il met encore dans Tes intérêts les deux _2 - — — 

langues d’Efpagne, Aragon 8c Caftille , qui 
fe déclarent pour lui , 8c viennent en armes à 
fon lecours. Les François qui ne s’étoient pas 
féparés , étant avertis de cette ligue , fortent 
de nouveau de leurs auberges, & vont cher- 
cher leurs ennemis jufques dans la maifon du 
prieur: ils font reçus à coups de moufquets , 

& ils y répondent par un feu qui n’étoit pas 
inférieur. Jamais pareille difcorde n’étoit 
arrivée dans l’ordre depuis fa fondation : un 
tumulte affreux regnoit dans ce quartier de la 
ville. En vain le grand-maître leur envoya 
ordre de fe retirer: il n’y avoit plus de fubor- 
dination ni d’obéifTance: la difcorde regnoit 
dans tous le$ quartiers de la ville : chaque 
parti ne prenoit ordre que de fa fureur 8c 
de fon emportement. On continuoit à tirer 
de tous côtés , 8c le prieur ayant fait venir 
de fes galeres quelques pièces d’artillerie , les 
François amenèrent de leur côté un canon 
qu’ils braquèrent contre la porte de fon 
palais , pour la mettre en pièces. La nuit qui 
lurvint augmenta encore le défordre 8c la 
confufion. 

Le grand-maître plein de douleur de voir 
fes chevaliers aux mains les uns contre les 
autres , voulut fortir , 8c efTayer fi le refpeèt 
de fa préfence ne contiendroit pas les mutins. 

Mais le confeii dans la crainte que ce véné- 
rable vieillard pendant la nuit, 8c au milieu 

B vj 
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viLLiERsd’un fi terrible tumulte, ne reçût quelque 

de E’isLE-blelTure, le conjura de relier dans Ton palais , 
& on envoya à fa place , & à la tête de la 
garnifon du château , le bailli de Manofque , 
ancien chevalier , révéré dans l’un . & l’autre 
parti par fa fagelfe , encore plus que par fa 
dignité. Ce feigneur mêlant adroitement de 
juftes reproches à des maniérés pleines de 
douceur , Te fit écouter par les plus emportés , 
. & il les obligea à la fin à mettre les armes 

bas. Chacun fe retira de Ton côté 3 la nuit 
calma cette fureur , & le jour vit naître la 
honte & le repentir. Mais le gfand-maître ne 
crut pas devoir laifTer fans punition les 
auteurs d’un tumulte de fi dangereux exemple : 
il en priva douze de l’habit ; Sc fi nous en 
croyons Bofio, on en jetta dans la mer quelques- 
uns des plus opiniâtres, qui ne vpuloient pas 
reconnoître leur faute , Sc capables d’en 
commettre de nouvelles , & de rallumer la 
fédition. 

•Quelque jufle que fût ce châtiment , le 
grand-maître conçut une égale douleur du 
crime & de fa punition. Il en tomba malade, 
& il fe reprochoit comme le plus grand de 
fes malheurs de n’avoir furvécu à la perte de 
Rhodes, que pour être le trille témoin de la 
violence & de la rébellion de fes religieux. 
La crainte d’un avenir encore plus fâcheux , 
l’orgueil de ces chevaliers , déguifé fous le 
nom de courage , le luxe Sc la mollefie de 
quelques autres, fruits malheureux de palfians 
plus criminelles , qui malgré fon exemple & 
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la févérité de Tes ordonnances , s’étoient déjà v j 1 1 1 e * * 
introduites dans l’ordre: tout cela jetta ce DE A , I 1 ^ E ' 
grand homme dans une fombre mélancolie. Il „ 

ne fit plus que traîner les relies d\me vie 
languiffante ; & les fâcheufes nouvelles qu’il 
recevoit continuellement d’Angleterre, dont 
il pre'voy oit des fuites funelles pour fon ordre , 
le conduifirent infenfiblement au tombeau. 

Henri VIII, comme nous l’avons dit dans 
le neuvième livre, regnoit dans cette île. Ce 
prince avec difpenfe du pape Jules II, avoit 
époufé Catherine d’Aragon , veuve d’Artus, 
prince de Galles fon frere aine' ; & il avoit 
pafie dix-huit ahs avec la reine fon époufè 
dans une union réciproque, lorfqu’une paflion 
déréglée pour une jeune Angloife , lui fit 
naître des fcrupules fur la validité de fon. 
mariage : & comme s’il eût pris dans les 
agitations de l’amour des inquiétudes de 
confcience , il s’en fit dü moins un prétexte 
pour juilifier fon divorce avec la reine. Le 
peu d’agrémens de cette princeiTe , Sc les 
charmes trop dangereux d’Anne de Boulen , 
lui perfuaderent aiiément qu’il y avoit des abus 
dans fa difpenfe : il étoit roi , il ne manqua ni 
de courtifâns ferviles , ni de favans mercenaires 
qui le flattèrent dans fon erreur. 

L’affaire avoit été portée à Rome Sc au 
tribunal du pape. Le refus confiant que fit 
Clément VII d’approuver les prétextes de 
fon divorce , révolta ce prince impérieux Sc 
paffionné contre l’autorité du faint fiége. Ne 
pouvant obtenir la grâce qu’il follicitoit avec 
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tant d’empreifement, il réfolut de s’en palier, 
& il crut que pour parvenir à fes tins , le plus 
court chemin e'toit d’abolir dans Tes états 
l’autorité des fouverains pontifes. Il fit plus : 
de concert avec le garlement, qu’il avoit eu 
l’adreffe d’intérefTer dans cette affaire , il fe 
revêtit lui-même de cette puiffance fpirituelle ; 
& il n’eut point de honte de fe faire déclarer 
par un acte folemnelchef de l’églife anglicane, 
pour n’être pas obligé de fe foumettre au 
jugement du chef vifible de l’églife univer- 
felle , qui refufoit de féparer ce que Dieu 
avoit uni. 

Ce prince autrefois fi fage & fi éclairé , & 
pour lors furieux dans fa paflion , perfécutoit 
cruellement ceux de fes fujets qui refufoient 
d’adorer la chimere de fa fuprématie. Prélats, 
eccléfiafliques , religieux , féculiers , perdirent 
la vie pour n’avoir pas voulu foufcrire au 
double divorce qu’il venoit de faire avec 
l’égiife catholique, & avec Catherine d’Ara- 
gon fon époufe légitime. Le crime de leze- 
majefté, qui fous les mauvais princes eft 
fouvent le crime des innocens , fuppléoit aux 
prétextes qui manquoient pour les faire périr. 
Le parlement que Henri avoit eu l’habileté 
de rendre le miniftre de fes paûions , profcrivit 
l’illultre Polus encore plus diftingué par fa 
piété 3c une profonde érudition , que par fa 
naiffance royale qu’il tiroitdu duc de Clarence 
frere d’Edouard IV. 

Le roi d’Angleterre avoit recherché avee 
empreffement fon approbation j & il ayoit 
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voulu l’obliger d’écrire en faveur de fes erreurs, viuirm 
Ni les prom&ffes, ni les menaces de ce prince D ^ L I ! ) I A S ^ E " 
ne l’ébranlerent point: il lui repréfenta avcr 
beaucoup de fermeté l’injuftice de fes nouvelles 
prétentions. Ce prince qui auroit bien voulu 
avoir la réputation d’aimer la vérité, & lafatis- 
faétion de ne l’entendre jamais, ne lui put par- 
donner cettç liberté. Polus pour fe foultraire à 
fon reffentiment, fe retira à Rome : le pape le 
prit fous fa proteftion , & honora le facré col- 
lege par fa promotion à la dignité de cardinal. 

Henri lui fît un crime de ce titre éminent : 
il mit fa tête à prix , 8c on prétend qu’il auroit 
été affaffiné par des bandits aux gages du roi 
d’Angleterre, file pape qui révéroitles gran- 
des qualités du cardinal Anglois ne lui eût 
donné des gardes pour veiller à fa conferva- 
tion. La difgrace de Polus fut funefte à toute fa 
maifon : Marguerite Plantagenet , comteffe 
dç Salifbury fa mere ; Henri Polus de Mon- 
taiçu fon frere; Henri de Courtenay, marquis 
d’Lxcefter fon coufin, accufés d’avoir entre- 
tenu quelque correfpondance avec le nouveau 
cardinal, perdirent la vie fur un échaffaud. Le 
roi toujours exceffif dans fa vengeance , en 
étendit les effets jufques fur le jeune Cour- 
tenay , fils de Henri. A la vérité, il eut honte 
de faire mourir un-enfant , mais il le fit con- 
duire à la tour, 8c il l’enfevelit dans une prifon , 
de peur qu’il n’entreprît un jour ce venger la 
mort de fon pere. 

Au milieu de tant de fupplices, les protef- 
tans , quoique rebelles au faint fiége , n’en 
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-, étaient pas mieux traités. Henri , ennemi de 
toutes les nouveautés dont il n’étoit pas auteur, 

, par une cruauté bizarre, & qui n’avoit point 
d’exemple , faifoit brûler les hérétiques , 8c 
pendre les catholiques qui ofoient adhérer 
publiquement au faint fiége. La plupart des 
courtifims incertains de la religion du prince, 
n’en avoient plus d’autre que fa vojonté Ca- 
tholiques & proteffans, on cachoit fa religion 
comme un crime ;■ il n’y avoir que la rébellion 
contre l’autorité du faint fiége , qu’on pût 
faire paroître impunément ; c’étoit l’idole de 
la cour, Sc le feul moyen de s’y maintenir. Le 
roi*, pour fe venger des religieux qui perfé- 
véroient dans l’obéifiance dûe au faint fiége, 
en abandonna les biens en proie à fes cour- 
tifans : mais ces memes biens, fi injuftement 
acquis , les précipitèrent infenfiblement du 
fchifme dans i’héréfie. Plufieurs, fous le régné 
d’Edouard fon fils, pour s’épargner une refti- 
tution néceffaire , embrafferent les opinions 
de Luther & de Calvin ; & l’opinion la plus 
utile leur parut à la fin la véritable. 

Les commandeurs Sc les chevaliers de 
Malthe , dévoués d’une maniéré particulière 
•au.fiûnt fiége, & qui reconnoiffoient le pape 
pour leur premier fupérieur , ne furent pas 
exempts de cette perfécution. Mais comme 
cet ordre , compofé en partie de la première 
nobleffe , étoit puilïant dans le royaume, Sc 
que le prieur de Saint-Jean de Londres avoit 
même féance dans le parlement en qualité de 
premier baron d’Angleterre, il différa leur 
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profcription , la fuppreflion entière deVitnERs 
l’ordre , jufqu’à ce qu’il l’eût fait autorifer > BE a V*m E " 

comme il fit depuis, par un aêle du parlement.- 

Cependant il n’y eut guère de perfécutions 
indirectes, qu’il ne leur fî& effuyer. La plu- 
part, fous différens prétextes, furent arrêtés: 
ou du moins on faifit les biens de leurs com- 
manderies. Ceux qui purent échapper à la 
malice St la dureté de fes miniftres , & qui 
' prévoyoient les fuites funeftes du fchifme, 
abandonnèrent tous leurs biens, Sc fe reti- 
rèrent à Malthe. On les voyoit arriver fans 
aucun fonds alluré pour leur fubfiftance. Le 
grand-maître, comme un bon pere,y pourvut 
avec une charité infinie, St tâchoit de les con- 
foier. Il n’avoit pas moins befoin lui même 
de confolation. Cette perfécution d’un roi 
chrétien envers un orcire qui avoit fi bien 
mérité de toute la chrétienté, mit le comble à 
cette fuite de difgraces qu’il avoit éprouvées 
dans la grande maîtrife. 11 n’y put réfifter plus 
long-tems : il tomba malade: une fievre vio- 
lente eut bientôt confumé le peu de' vif qui 
lui reftoit, 8c il expira dans les bras de les . 
chers chevaliers, le 21 d’août 1534, âgé de 70 
ans; prince reeommandablepar fa rare valeur, 
par fa fermeté héroïque, & par la lageife Sc la 
douceur de fon gouvernement; vertus qu’il 
polféda dans un degré éminent, & qu’on tâcha 
depuis de repréfenter , par ce peu de mots 
qui furent gravés fur fon tombeau : 

C’est ici que retose la Vertu 
Victorieuse de la Fortune. 
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Pierre Frere Pierre du Pont., d’une illuftre 
pu Pont, maifon dans le comté d’Aft , i(Tu des anciens 
Teigneurs de Lombriacs , & de Gafalgros en 
Piémont, Sc bailli de Sainte-Euphemie dans 
la Calabre, fuccéda à Villiers de l’Ifle-Adam. 
Il étoit alors dans Ton bailliage, & fon mérite 
8c Tes vertus firent feuls fa recommandation* 
*534- Ç’étoit un ancien chevalier , grave , auftere 
Bofu , i. } dans ^ es mœurs y zélé oblervateur de la difei-- 
’ pline régulière : 8c fon éleélion juftifie que H 
par le malheur des tems il s’étoit introduit 
quelque relâchement dans la pratique des 
ftatuts , cependant dans les affaires impor- 
tantes , 8c fur -tout quand il s’agifloitdu choix 
d’un grand - maître , tous les chevaliers ne 
confultoient alors que leur confidence , 8c 
que le mérite fetil emportait tous les fuffrages. 

Thomas Bofio , élu évêque de Malthe , fut 
envoyé par le confeil au grand-maître pour 
lui porter i’aête de fon éleftion. Il n’en apprit 
les nouvelles que les larmes aux yeux, & il 
vouloit fe difpenfer d’accepterune fi grande 
dignité : mais de facheufes nouvelles qu’il reçut 
par un nouveau courier, le déterminèrent, Sc 
. hâtèrent fon départ. 

On lui avoit dépêché le chevalier Gefvalle 
pour lui donner avis des révolutions qui ve- 
naient d’arriver en Afrique , Sc dans le royaum e 
de Tunis, dont Airadin Barberoufie s’étoit 
rendu maître , de que ce corfaire redoutable 
menaçait Tripoli d’un fiége. Le nouveau 
grand maître s’embarqua aufii-tôt , Sc fe rendit 
le io de novembre à Malthe. Ses premiers 
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foins furent de faire paflerunpuiflant fecours 
à Tripoli : mais quand on y auroit tranfporté 
toutes les forces de l'ordre , quelque braves 
que fuflent les chevaliers , ils n’étoient pas 
capables avec quatre ou cinq galeres de réfifter 
à Barberouffe , maître de deux états auffi 
puiffans qu’Alger & Tunis , & qui d’ailleur$ 
en qualité de bacha de la mer , & de grand- 
amiral de Soliman, avoit fous fes ordres cent 
galeres, 8c plus de deux cens vaifTeaux de 
différentes grandeurs. Il étoit frere de Horruc 
ou d’Horace Barberouffe, tous deux fameux 
par leur fortune & par leur valeur. 

Ces deux corfaires. , quoique nés dans la lie 
du peuple de la ville de Metellin , n’avoient 
rien de la bafTeffe de leur naiffance. Dès leur 
première jeuneffe,& fi tôt qu’ils purent porter 
les armes , ils firent éclater leur courage & 
leur ambition , & coururent enfemble les mers 
fur un feul brigantin , qui faifoit toute leur 
fortune. v 

Une valeur fi déterminée, d’heureux fiiccès , 
des prifes confidérables , augmentèrent leur 
réputation & leurs forces. Ils achetèrent ou 
firent conftruire des vailfeaux & des galeres, 
formèrent une petite flotte, 8c attirèrent 
depuis fous leurs enfeignes, d’autres pirates 
qui les reconnurent ppur leurs chefs & leurs 
généraux. L’ambition & les richefles ne fépa- 
rerent pomt les deux freres. Horruc plus âgé 
qu’ Ai radin avoit à la vérité le principal com- 
mandement ; mais ce dernier en fon abfence, 
n’aYoit pas moins d’autorité : également 



Pierre 
du Pont. 



Bojio , l. f. 
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erre braves, également cruels, corfaires détermi- 

p ° nt . nés, 8c qui fe difoient amis de la mer,- 8c 
~ ennemis de tous ceux qui navigeoient fur cet 
élément , ils attaquoient indifféremment les 
mufulmans comme les chrétiens; 8c en faifant 
le métier de voleurs 8c de corfaires, ils appri- 
rent infenfiblement celui de conquérans. 

11 ne manquoit à leur fortune qu’un port 
dont ils fuffent les maîtres , pour y retirer 
leurs prifes. La guerre qui s’éleva entre Selim 
Eutemi, prince d’Alger, & fon frere,leur en 
lit naître l’occafion. Ils fe déclarèrent pour un 
de ces princes , 8c les accablèrent tous deux. 
Horruc reçu dans Alger en qualité d’allié , 
s’en rendit maître, il fit étrangler Eutemi qui 
l’avoit appellé à fon fecours ; fes troupes le 
proclamèrent roi d’Alger ; & pour mettre fa 
conquête fous une puiffante protection , il en 
fit hommage à Soliman, empereur des Turcs, 
& fe fit fon tributaire. Il prit depuis les villes 
de Cercelle Sc de Bugie , conquit le royaume 
de Tremifen , dont Alger faifoit autrefois 
partie , 8c remporta plufieurs avantages fur 
les Efpagnols qui avoient pris la défenfe du 
roi de Tremifen , leur vaffal. Mais comme les 
armes font journalières , il fe vit affiégé dans 
la capitale de ce royaume ; 8c après une 
défenfe opiniâtre , l’artjllerie des Efpagnols 
ayant réduit les fortifications de cette place 
en poudre, ne pouvant ni tenir plus long- 
tems, ni fe réfoudre. à capituler, il tâcha de 
s’échapper avec fes tréfors par un conduit fou- 
terrein qui aboutiffoit dans la campagne. Le 
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marquis de Gomare , gouverneur d’Oran, qui Piekr* 
commandoit au fiége , averti de fa fuite , le D u p ° K T 
pourfuivit vivement. 

Barberou(Te,pour retarder la pourfuite des 
Espagnols, & pour avoir le tems de gagner 
les deTerts , répandoit d’efpace en efpace de 
l’or , de l’argent 8c des étoffes précieufes. 

Mais rien ne put arrêter les chrétiens ; ils 
l’attaquerent au partage de la riviere de 
Huenda; il fallut en venir aux mains. Barbe- / 
rouffe fit ferme : fon courage augmenta par 
le déiefpoirdenepointéchapperàfesennemis; 

& la vue d’un péril inévitable lui en fit perdre 
la crainte. Il fe jette avec fureur au milieu des 
chrétiens , 8c tue de fa main plufieurs officiers : 
mais après tout, comme la partie n’étoit-pas 
égale , le plus grand nombre prévalut , 8c 
Hormc enveloppé de tous côtés , périt avec 
quinze cens hommes qui l’accompagnoient 
clans fa retraite, & qui furent taillés en pièces. 

Son frere Airadin , avec le nom de Barbe- 
rourt'e , prit le titre de roi d’Alger ; il s’artocia 
depuis avec deux fameux pirates qu’il fit fes 
lieutenans. L’un nommé comme lui Airadin, 
Caramanien de nairtance, & que fa fureur 8c 
fa cruauté avoient fait nommer Chajje - 
Diables ; l’autre corfaire , juif renégat , de 
la vilje de Smyrne , étoit connu fous le nom 
de Turc de Sinna. Çes trois corfaires étoient 
la terreur de toutes les côtes chrétiennes > 8c 
tenoient,pour ainfi dire, la mer Méditerranée 
fous leur empire. Chaflé-Diables, non content 
des prifes continuelles qu’il faifoit en mer.. 
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Ptirre voulut , à l’exemple de Barberouffe , & peut- 

pu Pont, être pour fe fouftraire à fa dépendance , fe 
faire un établilfement particulier. IJ furprit 
Tachiora dont nous avons parlé au commen- 
cement de ce livre , fe rendit maître de la 
place j fit entrer fon efcadre dans le port , 8c 
il eut la vanité de fe faire proclamer roi de 
cette ville. 

Üofio, l. 6. Mais pour demeurer toujours uni en appa- 
rence avec Barberouffe , en lai donnant avis 
de fa nouvelle conquête, il lui en rendit hom- 
mage , & protelfa de ne fe détacher jamais 
de fes intérêts. Barberouffe, quoiqu’indigné 
de l’ambition de fon lieutenant, crut devoir 
diffimuler une injure qu’il ne pouvoit venger 
fans s’affoiblir. Il reçut l’hommage de ChafTe- 
Diables , le félicita fur fa conquête; & ce 
corfaire n’ayant rien à craindre du côté 
d’Alger , fit des courfes fur le territoire de 
Tripoli. La guerre s’alluma entre les chevaliers 
& ce nouveau prince : il leur enleva deux 
brigantins qui appartenoient à la religion ; 
obligea ceux de Gienzor fes voifins à rompre 
l’alliance & le traité qu’ils avoient fait avec 
Tripoli : & pour tenir les chevaliers comme 
inveftis dans cette place , malgré tous leurs 
efforts , il fit conftruire à la portée du canon 
une tour , ou un château , appellée depuis la 
tour d' Aie aide , qui découvroit tout ce qui 
entroit dans le port de Tripoli , ou qui e» 
fortoit. 

Muley Hafcen , prince Maure , roi de 
Tunis, qui redoutoit l’ambition & le voifinage 
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de ce Turc, fit une alliance particulière pierre 
contre lui avec le gouvernement de Tripoli ; DU pont. 
& avant que ce corfaire pût s’affermir dans fa " 
nouvelle conquête , il réfolut de l’en chaffer. 

Dans cette vue , il mit fur pied un corps affez 
confidérablede troupes , la plupart compofées 
des Arabes de la campagne, & avec un train 
d’artillerie que les chevaliers de Tripolijlui 
fournirent, il afliégea Tachiora. 'Mais , foit 
par la valeur & le courage de Chaffe-Diables, 
foit manque de capacité dans les généraux de 
Hafcen , ce prince fut obligé de lever le fiége , 

& d’employer depuis à fa propre défenfe des 
troupes qu’il n’avoit levées que pour attaquer 
fes ennemis. 

Hafcen dont nous parlons , étoit fils de 
Muley Mahomet , qui de plufieurs de fes 
femmes avoit eu trente-quatre enfans. Quoi- 
que Muley fût le dernier , à ce qu’on prétend , 
ou du moins des plus jeunes , fa mere , qui 
apparemment étoit alors la fultane favorite , 
eut affez de pouvoir fur l’efprit de Mahomet 
pour en tirer une déclaration en faveur de fon 
fils, par laquelle il le défignoit pour fon fuc- 
ceffeur. Cette femme ambitieufe , pour l’em- 
pêcher de varier, le fit auffi-tôt empoifonner. 

Ce crime fut Iepremier degré parlequel Hafcen 
s’éleva fur le trône ; & pour s’y maintenir , il fit 
mourir ou aveugler la plûpart de fes freres & 
de fes neveux. Arrafchid , qui étoit un de fes 
ainés , lui échappa : ce prince fe réfugia à 
Alger, & implora la proteftion du corfaire 
fiarberouffe , qui pour profiter de ces divi- 
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fions, le reçut bien. Il lui promit même un 
. puiffant fecours: mais il lui fit comprendre en 
’ même-tems , qu’étant officier & vaflal du grand- 
feigneur , il ne pourroit pas s’engager fans fa 
permiffion dans cette entreprife : ajoutant que 
s’il vouloit venir avec lui à Conftantinople , 
il ne doutoit pas que ce grand prince , 8c tout 1 
le divan, n’approuvaffent une guerre fi jufte , 

& dont il fè chargeoit de faire voir à fa 
hautefle les avantages & les facilités. 

Le prince Maure , qui n’avoit pas d’autre 
reffource , s’abandonna à fes confêils. Barbe- 
roufie , qui avoit fes vues particulières , le 
conduifit à Conftantinople ; & quand ils 
furent arrivés, il prévint le grand-feigneur ; 

8c dans une audience fecrette , le perfide 
corfàire lui repréfenta qu’à la faveur du parti 
& des intelligences qu’Arrafchid avoit dans 
Tunis, il feroit aifé de s’emparer de cette 
ville 8c de tout le royaume , & de l’annexer 
enfùite à fes états. Soliman avide de gloire , 

& d’étendre les bornes de fon empire , goûta 
ces raifons : par fes ordres , on travailla dans 
tous les ports à un armement extraordinaire : 
on vit bientôt en mer quatre-vingt-dix 
galeres & plus de deux cens navires chargés 
de munitions de guerre Sc de troupes de 
débarquement. Le grand - feigneur carefla 
Arrafchid, qui, à la vue d’une armée fi re- 
doutable, fe flattoit de rentrer dans Tunis 
comme en triomphe. Mais quand il fut ques- 
tion de s’embarquer , Soliman le fit arrêter 
«lans le ferrail ; & cela s’exécuta avec tant 

ds 
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(3e fecret , que quand on mit à la voile , toute Pierre 
la flotte crut que ce prince infortune' étoit fur Du P£>NT -* 
la capitane, & dans la galere du général. 

Ce corfaire étant parti de Conllantinople , 
pour cacher fes defTeins au roi de Tunis, fit 
voile du côté de l’Italie , ravagea les côtes de 
la Pouille & de la Calabre, répandit la terreur 
de fes armes dans Naples 8c Gayette ; 8c après 
avoir pillé les bourgs & les villages , fait 
enclaves un nombre infini d’habitans , 8c laifle 
par- tout de triftes marques de fa fureur , il 
paffa par le Phare de Meffine, exerça les 
mêmes cruautés le long des côtes de Sicile , 
s’approcha du cap de Palfaro. comme s’il eût 
eu deflein d’y faire une defcente , & tourna 
enfuite tout court du côté de l’Afrique. U 
aborda proche de la Goulette, 8c fit publier 
qu’il ramenoit Arralchid. Pour fe concilier la 
garnifon du fort , il le fit faluer par une dé- 
charge de fon artillerie , mais lâns boulets ; 

& ayant envoyé un officier dans la place 
demander au gouverneur pour qui il.tenoit : 
a Nous fommes ferviteurs des événemens , 
répondit L'aga , & nous conferverons la 
» place pour le parti qui prévaudra , 8c pour 
a» celui de ces princes qui demeurera roi de 

99 Tunis 

-»■* Barberoulfe qui n’ignoroit pas l’importance 
de cette place , la clef du royaume , lui fit 
repréfènter que le grand-feigneur l’avoit en- 
voyé pour placer fur le trône de Tunis lelégi* 
time héritier ; qu’il avoit ordre d’attaquer 8c 
de faire périr tous ceux qui s’y oppoferoient ; 

Terne IV* G 
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p qu’il pouvoit juger par fes propres yeux des 

Jj forces de ce prince , & s’il étoit en état d’y 
réiifter. Celui qui étoit chargé de cetté négo- 
ciation , la conduifit fi adroitement , & fut 
mêler fi à propos les promettes avec les me- 
naces , que le gouverneur , peut-être féduit 
encore par des fournies confidérables, livra fa 
place au corfaire, qui après y avoir- lqitte une 
forte garnifon,fe rendit aux portes de Tunis. 
Cette ville, la capitale du royaume du même 
nom , elt fituée fur la côte de Barbarie , au 
feptentrion de l’Afrique, entre Tripoli & 
Alger, à la pointe du golfe de la Goulette,3c 
à deux milles de la mer Méditerranée: delàfe 
découvroient les ruines de la fameufe Car- 
thage. 

On comptoit en ce tems-là plus de vingt 
mille maifons dans la ville de Tunis, le peuple 
à proportion y étoit nombreux ; mais elle 
n’avoit,que. de fimples murailjes fans fortifi- 
cations; & comme cette place étoit comman- 
dée de p lutteurs endroits ducôté de l’occident, 
toute fa force ne confiftoit que dans le château 
& dans le nombre des habitans. 

A l’approche de l’armée de Barberoufïe > 

& fur les bruits qu’on répandoit que le prince 
Arrafchid étoit à la tête des Turcs , le peuple * 
toujours avide, & fouvent la dupe du change- - 1 
ment de maître , s’émut & prit les armes. 
Hafcen qui craignoit d’en être abandonné, 
fortit du château , tâcha d’appaifer la fédition , 
remontra aux plus mutins la fidélité qu’ils lui 
avoient jurée; & pour les gagner , defcendit 
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jufqu’aux prières les plus balles. Mais foie pierre 
avertion pour fon gouvernement , ou com- p u F ° N t. 
paillon pour Arrafchid , parce qu’il étoit 
malheureux, le peuple rejetta avec de grands 
cris, Sc même avec mépris, les remontrances 
& les prières du Toi : & ce prince craignant 
qu’on attentât à la vie, ou qu’on ne le livrât 
à fbn ennemi , fortit flir le champ de la ville , 
fans même rentrer dans le château , & fans 
emporter avec lui fes tréfors. 

Marmol, dans fa defeription de l’Afrique , Hijîcire <fa 
rapporte que ce prince lui avoit avoué, que jjfniT'i.l* 
dans l’agitation & le trouble que lui caufoient 
l’approche des ennemis , & la révolte de fe$ 
fujets , en defeendant du château dans la ville , 
il avoit oublié une bourfe de velours rouge % 
où il y avoit deux cens diamans d’une grofTeur 
8c d’une valeur ineflimables. Il ne fut pas plutôt 
• fôrti de Tunis, que les habitans en ouvrirent 
les portes à fes ennemis.^BarberoulTe y entra 
aufli-tôt à la tête de neuf mille Turcs , & fe 
rendit maître du château & des principaux 
portes de la ville. Les habitans l’avoient reçu 
d’abord avec de grands témoignages de joie; 
mais voyant qu’ Arrafchid ne paroilfoit point, 
on commença à fe défier du corfaire, quoiqu’il 
dît que le prince étoit refté malade fur fa 
galere : Sc la fourberie ayant enfin été décou- 
verte, les habitans, au lieu de prêter ferment, 
de fidélité à Soliman , comme il les en preffoit, 
déterterent hautement la perfidie du corfaire, 
prirent les armes, chargèrent fes troupes pour 
les obliger de fortir de leur ville. Mais ils 

C ij 
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do/ 'ont avoient affaire à un capitaine qui favoit faire 

.’ la guerre, & qui avoit prévu cette révolution. 

Barberouffe , pour • contenir le peuple , fit 
tonner l’artillerie du château, dont il étoit le 
maître; 8t fes foldats firent une fi furieufe 
décharge de leurs moufquets fur ces habitans, 
que pour faire cefier le maffacre , iis furent 
réduits à reconnoître le* grand-feigneur pour 
fôuverain, Sc BarberoufTe pour fon vice-roi. 

Ce corfaire , aufli habile que brave , après 
s’être fervi fi utilement de fes armes pour 
réprimer le peuple , employa les carefTes & 
les maniérés pleines de douceur pour gagner 
les principaux habitans. Par leur moyen , il 
fit alliance avec les Arabes de la contrée, 
s’empara de la plûpart des villes qui étoient 
plus avant dans les terres , y mit garnifon , & 
dans le defiein d’élargir un canal pour faire un 
port à Tunis, & le mettre en état de recevoir 
les plus grands vaiffeaux , il fe fervit des 
efc laves chrétiens, dont il y avoit plus de vingt 
mille dans cette ville : & il leur fit ouvrir le 
canal de laGoulette , qui entre de la mer dans 
le lac , fur lequel eft fituée la ville de Tunis. 

• Tel étoit l’état des côtes d’Afrique & des 
provinces voifines de Tripoli , lorfque le 
grand-maître arriva à Malthe. Ce fèigneur 
jugea bien que fans des forces fupérieures, 
& une puiflfance au-defïus de celle de fon 
ordre , les chevaliers ne pourroient pas fe 
maintenir dansTripoli. De tous les fouverains 
de l’Europe, il n’y avoit que Charles- Quint 
% que cette entreprife intérefsât , & qui fui 
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Éapable de s’y oppofer ; il devoit craindre que p j e r r e 
ce corfaireredoutable, après tant de conquêtes, nu P 0 ** 7, 
ne tentât de s’emparer des royaumes de Sicile 
& de ^Naples: ce qui par la fuite du tems 
auroit fait tomber Malthe en là puiffance. 

Ainfi y de l’avis du confeil, le grand-maître 
envoya à l’empereur en ambaffade le com- 
mandeur Ponce de Léon , grand-croix, pour - 
le folliciter de faire paffer une arrçée en 
Afrique , capable de maintenir les chevaliers 
dans la ville de Tripoli,& d’arrêter lés progrès 
furprenans de Barberouffe. 

L’empereur reçut en même-tems & au même 
fujet une autre ambaffade de la part de Muley 
Hafcen , dont un renégat Génois, appelle 
Ximaa , fon capitaine des gardes , étoit le 
chef. Ce renégat voyant fon maître détrôné , 

8c fans efpérance de pouvoir recouvrer fa 
couronne , lui confeilla d’avoir recours à 
Charles-Quint , prince à qui Barberouffe, lui 
dit-il, étoit odieux, Se quifeferoit un honneur 
de rétablir dans fes états un roi qui en avoit 
été dépouillé fi injufterrent. 

Hafcen confia l’exécution de ce projet à 
celui qui en étoit l’auteur ; le Génois fe rendit 
à Madrid , eut audience de l’empereur , qui 
craignant pour fes royaumes de Naples & de 
Sicile , écouta favorablement l’un & l’autre 

ambaffudeur. L’afi'arre fut mife en délibéra- — 

tion dans le confeil ; & après- qu’elle eut été *53 5- 
examinée devant l’empereur par fes minières 1 L 7 * 
Sc fes plus habiles généraux , on réfolut de 
porter la guerre en Afrique, tant pour mettre 

C “j 
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pierre i es royaumes de Naples & de Sicile à couvert 
m Pont. j es armes j u ro j d’Alger, que pourafliirer la 
navigation de la mer d’Efpagne en It^ie, où 
aucun vaiifeau marchand ou paffager , par la 
crainte des corfaires, n’ofoit plus paroître 
fans s’expofer à être enlevé. 

Charles-Quint parut fe conformer à cette 
réfoiution : mais avant que d’employer la 
force , ce prince , le plus grand politique de 
fonfiecle,Se qui tiroit fouvent plus d’avan- 
tage de fe s négociations fecretes que de fe s 
armes, tâcha de gagner Barberouffe, & de le 
détacher des intérêts de Soliman. Il chargea t 
de la conduite de cette intrigue un autre 
Génois appellé Louis Prefandes , qui fous 
prétexte de commercer à Tunis, s’y rendit 
fur un vaifleau marchand que l’empereur lui 
avoit fourni -fecrétement : il étoit chargé de 
lettres de créance , qui lui donnoient la qua- 
lité d’ambafladeur. Après s’être fait introduire 
fous un autre prétexte auprès de Barbe- 
roufife, il lui rendit ces lettres; & fuivant fon 
inftruétion , il lui propolà une alliance par- 
ticulière avec Charles-Quint , & lui offrit de 
la part de ce prince de contribuer à le rendre 
monarque abfolu de toute l’Afrique , s’il vou- 
loit s’engager à tenir dans la fuite une fi belle 
monarchie , & la rendre tributaire de la cou- 
ronne d’Efpagne. Par une fécondé inftrwèîion 
e îtiérement oppofée à la première , cet agent 
avoit ordre de s’aboucher le plus fecrétement 
qu’il pourroit avec certains habitans de Tu- 
nis , dont on lui donna les noms , 8c que 
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l’ambafladeur de Hafcen avoit dit être bien ^ ^ ^ r g 
intentionnés pour Ton maître; de reconnôître DU PoN T . 

leur difpofition, de les aflbrer du prompt re — * 

tour de ce prince à la tête d’une armée , 8c 
de les exhorter à prendre les armes en là 
faveur, quand il paroîtroit aûx portes de leur 
ville. - ' . 

Mais ce minière ayant voulu mener en 
même-tems deux négociations fi différentes , 
le rendit bientôt fufpeét ; l’intrigue fut dé- 
couverte , 8c BarberoufTe , fans s’embarraffer 
du droit des gens, fit étrangler l’ambafladeur. 
L’empereur voyant que toutes les voies de la 
négociation étoient fermées , fe détermina ’à 
une guerre ouverte; il renvoya l’ambalfadeur 
de Hafcen à fon maître , avec charge de l’aflli- 
rer qu’il iroit lui-même à la tête d’une puiflànte 
arméepourlerétablir fur fon trône; S: il écrivit 
en même-tems par un exprès au grand-maître 
pour lui faire part de fon deflein , •& pour 
inviter les chevaliers à fe joindre à lui dans 
une entreprife, dont par rapport à Tripoli, ils 
pouvoient tirer de grands avantages. v 
Le grand-maître ayant reçu fa lettre, Sc 
l’ayant communiquée au confeil , il fut réfolu * 
qu’on armeroit pour cette expédition autant 
de vaifleaux que l’ordre en pourroit fournir. 

La religion mit en mer quatre galeres des 
plus grandes & des mieux pourvues, avec 
dix-huit brigantins tous bien armés , fans • 
compter la grande caraque,qui feule étort 
plus redoutable, 8c rendit plus de fervice 
dans cette expédition , qu’une efcadre entière. 

C iv^ 
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r rtRRE Un nombre confidérable de chevaliers s’em- 
i>u font, barquerent fur ces diflerens vaifleaux y 8c 
” chaque chevalier menoit i fa fuite deux braves 
foldats au lieu de dorr.eftiques. Le comman- 
deur Aurelio Botigella , ancien officier de 
marine , fut nommé pour général de cette 
flotte particulière , 8c Antoine de Grolée , 
bailli titulaire de Lango , devoit commander 
la caraque & les troupes de débarquement. 

Barberoufle ne pouvant ignorer les deffieins 
des princes chrétiens , fe pourvut d’armes , 
de munitions 8c de vivres ; appella auprès de 
lui tous les corfaires du Levant, tira d’Alger 
ce qu’il y avoit de troupes , & dépêcha plu- 
fieurs ambaffadeurs à tous les petits ro>is 
Afrique pour implorer leur fecours, & leur 
repréfenter que la perte de Tunis entraî- 
neroit après elle celle de toute la Barbarie. 
Son argent réuffit mieux que l’éloquence de 
* fes négociateurs ; & à la faveur de quelques 
fommes confidérables qu’il envoya aux prin- 
cipaux chefs des Arabes , il en tira quinze 
mille hommes, tous gens de cheval, 8c qui 
fans s’embarraffier du parti qu’ils prenoient , 
„ mettoient leur vie en commerce pour une 
légère folde , 8c faifoient de la guerre un 
métier mercenaire. Charles- Quint de fbn 
côté avoit affemblé une puifl'ante flotte , 
compofée de près de trois cens voiles , 8c 
• chargée de vingt-cinq mille hommes de pied , 

6 de deux mille chevaux , outre un nombre 
confidérable de volontaires de différentes 
nations, & des premières maifons de l’Europe, 
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qui vouloientfe fignaler aux yeux de ce grand 
empereur.- 

Le rendez-vous général étoit dans le port 
de Cagliari , ville de l’île de Sardaigne , 
dillante feulement de foixante lieues des 
côtes d’Afrique. L’empereur ayant reçu les 
fecours du pape & de l’ordre de Malthe , en 
partit le 13 de juin, Se arriva heureufement à 
Porto Farina , appellée anciennement Utique, 
ville fameufe dans l’hiihoire Romaine par la 
mort du dernier Caton-. On prétend que Bar- 
beroufle , averti que l’empereur commandoit 
fon armée en perfonne : « Si ce prince , dit-il 
» aux officiers qui V environnaient , qui 
» jufqu’ki a prefque toujours fait la guerre 

par fes lieutenans , acquiert dans cette 
o> campagne la gloire qui lui manque, il faut 
» nous réfoudre à perdre celle que nous avons 
oj acquife au prix de notre fang ». 

Ce pirate qui ne doutoit pas que les chré- 
tiens ne commençaflent leur entreprife par 
l’attaque du fort de la Ooulette , y àvoit fait 
entrer fix mille Turcs des plus braves de foa 
armée. Ils étoient commandés par ChafTe- 
Diables & par Sinan le juif, ces deux fa- 
meux corfaires dont nous avons parlé, & en 
qui Barberoufle avoit une er.tiere confiance. 
Il envoya en même-tems l’eunuque Azmaga , 
un autre de fes généraux , avec trente mille 
Maures ou Arabes , mais tous archers ou 
arquebuf ers , & 1 ï plupart à cheval, pour 
harceler fans cefle les chrétiens : Se comme 
il n’étoit pas affîiré de la fidélité des habitans 
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x E de Tunis , il s’enferma dans cette place avec 

NT - l’élite de fes troupes. 

L’empereur de'barqua fon armée fans obs- 
tacle à une portée du canon du fort de la 
Goulette; ce n’étoit qu’une grotte tour quar- 
rée, mais bien flanquée, Sc fituée à douze 
milles de Tunis, à l’embouchure du canal 
par où l’eau de la mer entre dans l’étang , au 
bord duquel Tunis eft bâtie. Ce canal eft long 
d’un trait d’arbalête , mais fi étroit , qu’une 
galere n’y peut patter qu’à force de rames. 
Barberoufle avoit fait conftxuire un pont fur 
ce canal : & dans une langue de terre qui Ce 
trouvoit entre la mer 8c la tour de la Gou- 
lette, il fit faire un rempart qui découvroit 
toute la côte , 8c défendoit les galeres qu’il 
tenoit hors du canal. 

Les généraux de l’empereur choifirent 
l’endroit qui leur parut le plus commode pour 
camper j & ilsl’entourerent de bonnes lignes , - 
larges, profondes, 8c fortifiées ’d’efipaceen 
efpace par des redoutes. La garnifon de la 
Goulette , pour interrompre ces travaux , 
faifoit de fréquentes forties , dans lefquell^« 
trois cens Efpagnols 8c quatre cens Italiens 
furent taillés en pièces ; en môme-tems les 
cavaliers Maures 8c Arabes harceloient con- 
tinuellement l’armée chrétienne , 8c venoient 
efcarmoucher jufqu’à l’entrée du camp. Maïs 
les fortifications en étant achevées , on com- 
mença à dretter des batteries , tant contre le 
fort q te du côté de la campagne ; 8c le feu en 
fu.t fi terrible 8c fi continuel , que les Turcs de 
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la garnifon , aufli-bien que les Maures & les pI 
Arabes qui tenoient la campagne , n’oferent n u 
plus approcher du camp de l’empereur. 

Ce prince, qui jugeoit bien que la pri Ce 
de cette fortereffe emporteroit avec elle 
celle de Tunis, réfolut,fi-tôt que les brèches 
feroient trouvées allez ouvertes , d’y faire 
donner un affaut : on battoit la place en même- 
tems par terre $c par mer. 

Doria , qui commandoit la flotte , faifbit 
avancer les galeres tour-à-tour ; & après 
qu’un rang avoit tiré , un aHtre prenoit fa 
place pour faire fes décharges. La grande 
caraque de la religion étoit portée comme 
au fiége de Coron , derrière toutes lés gale- 
res; mais par fa hauteur elle tiroit aifement 
par-defliis , & elle fit un feu fi terrible & fi 
continuel , qu’elle démonta toutes les pièces 
de la tour. Le commandeur Botigella , prieur 
de Pife , s’étant apperçu que le principal 
comité des galeres de l’ordre, de peur d’é- 
chouer contre terre , faifoit tenir les rames 
hors de l’eau, fut à lui l’épée à la main, 8c 
lui commandant de faire voguer fa chiourme : 

« Malheureux, lui dit- il , faut-il que pour 
a» conferver deux ou trois carcafles de galeres, 

» nous manquions de faire une belle a<rtion « ? 

Le chevalier deConverfa, habile ingénieur, 
fe diftingua par une entreprife encore plus 
hardie : il arma une barque longue de fau- 
conneaux , la remplit de moufquetaires , 8c la 
pourta enfuite jufqu’au pied de la tour : de- là 
il tiroit contre tous les Turcs qui fe préfen- 
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Tit-rre toient fur les breches ; Se pendant qu’il re- 
si i * ° n 1 • chargeoit d’un côté, il tournoit adroitement 
fa barque , & préfentoit l’autre côté , qui 
faifoit feu aulïi-tôt. Par cette manœuvre , il 
tua un grand nombre des infidèles , fans qu’il 
put être offenfé par l’artillerie de la tour , 
dont il étoit trop proche. Enfin , le feu ayant 
continué de tous côtés depuis minuit jufqu’à 
midi , l’empereur, avant que les Turcs euffent 
le tems de réparer les breches , & d’y faire des 
retranchemens , ordonna un afiaut général. 
Les chevaliers, conformément à leur préémi- 
nence , & à la poffeifion où ils étoient d’être 
toujours à la tête des attaques, furent chargés 
de marcher les premiers à celle qui fe devoit 
faire du côté de la mer. 

Le commandeur de Grolée , appellé autre- 
ment le bgilli Paffim , qui commandoit les 
troupes deftinées au débarquement, les fit 
entrer dansdes barques & des vailfeaux plats : 
mais en approchant du' bord, ces efquifs fe 
trouvèrent enfablés. Le chevalier Copier, de 
la maifon d’Hieresen Dauphiné, qui portoit 
l’étendard de la religion, fe jetta le premier 
dans l’eau avec fon enfeigne. Il fut fuivi de tous 
les chevaliers , qui ayant de l’eau jufqu’au- 
delfus de la ceinture , s’avancèrent fièrement 
l’épée à la main , gagnèrent le rivage , 8c 
malgré une grêle de moufquet ades , montèrent 
à l’aflTaut. Les Efpagnols foutenus par les 
Italiens & les Allemands , attaquèrent un ' 
autre endroit. Par ces différentes attaques les 
chrétiens forcèrent les breches , gagnèrent 
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les boulevards & le haut de la tour, & s’en 
rendirent les maîtres , malgré la vigoureufe 
réfiftance des Turcs. Mais cette vi&oire coûta 
à la religion beaucoup de Tes plus braves 
chevaliers , & il n’en revint prefqu’ aucun fans 
blefTures. Comme cette tour n’avoit point de 
dehors, on fut auffi-tôt au corps de la place ; 
8c l’artillerie en ayant déjà ruiné toutes les 
fortifications , les affiégeans s’en virent les 
maîtres , après une heure de combat. 

ChafTe-Diables 8c Sinan le juif, voyant leur 
défenfe inutile , fe jetterent dans l’étang avec 
la garr.ifon : ils marchèrent le long des balles 
par une route qu’on avoit marquée avec des 
pieux , gagnèrent Tunis , 8c d’autres s’arrê- 
tèrent à Arradez, petite ville fur le chemin 
de la Goulette à Tunis. Les chrétiens les 
pourfuivirent 8c en tuerent un grand nombre. 
L’empereur entra dans la Goulette fuivi du 
roi Hafcen , &c fe tournant vers ce prince : 
« Voilà, lui dit- il , la porte ouverte par où 
» vous rentrerez dans vos états ». On prétend 
tÿa’on trouva dans le port de cette place 
quatre- vingt- fêpt galeres , galiotes, 8c autres 
vailfeaux à rames , tous armés , outre plus de 
trois cens pièces de canon , la plupart de 
bronze , un nombre infini de moufquets , 
d’arbalètes , de piques & d’épées. Cette place 
dtoit l’arfeual de Barberoufl'e , qu’il avoit cru 
julqu’alors imprenable , & où il retiroit fes 
priles 8c fon butin. 

L’empereur ayant donné quelques jours à 
fes troupes pour fe repofer , leur fit prendre 
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RRE le chemin de Tunis, où Barberouffe s’étoit 

Hl’ retiré. Quoique ce pirate fût peu alluré de 
la fidélité des Tunifiens, & encore moins de 
la bravoure des Arabes , cependant comme 
c’étoit un homme d’un grand courage , il 
réfolut de tenter le fort des armes , d’aller 
au-devant des chrétiens , 8c de leur livrer 
bataille , plutôt que de s’enfermer dans une 
place, qui d’ailleurs étoit peu fortifiée. Mais 
avant que de fe mettre en campagne , il tint 
un grand conleil de guerre; & ayant fait 
appeller les principaux chefs de Ion armée , 
Turcs , Maures 8c Arabes , il leur repré- 
fenta le peu de troupes de l’empereur en 
comparaifon des fiennes ; que les plus braves 
parmi les chrétiens avoient péri au fiége 
de la Goulette ; que les chaleurs exceffives 
du pays, auxquelles les foldats de l’Europe 
n’étoient pas accoutumés, en avoient rendu 
malades 8c languiflàns un grand nombre ; qu’ils 
manquoient d’eau , en forte que la plupart 
mouroient de foif. Il ajouta que le camp de 
l’empereur étoit rempli de richelfesimmenfes; 
qu’ils n’en tireroient pas moins de la rançon 
des prifonniers qu’ils feroient : « Enfin , leur 
» dit-il j je vous promets la victoire fi vous 
» voulez vaincre; 8c vous trouverez dans la 
a> défaite de vos ennemis une fortune abon- 
3> dante , votre propre falut, 8c celui de vos 
y> femmes 8c de vos enfans. 

On ne lui répondit que par des protefta- 
tions d’une fidélité inviolable: mais au travers 
de ces proteftations , il démêla fur la plupart 
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des vifages un air d’inquiétude & une im- Pierk* 
preflion de crainte, qui lui en caufa beaucoup DU l ' ON _ 
àlui-même. Comme d’ailleurs il connoifïoit le 
caraétere léger 8c inconllant de ces Africains, 
il tint la nuit un confeilfecret feulement avec 
les Turcs attachés à fa fortune. Il leur dit 
qu’ils fe trouvoient malheureufement engagés 
dans une place où ils avoient trois fortes 
d’ennemis dont il falloit également fe défier ; 
que les Maures foudroient impatiemment la 
domination des Turcs, 8c feroient ravis de 
les voir taillés en pièces ; que les Arabes plus 
propres à faire des courfes qu’à tenir fermes 
dans un combat, pour peu qu’il y eût de péril , 
fe débanderoient à la vue de l’ennemi , & 
qu’il y avoit annuellement vingt-deux mille 
chrétiens efclaves , renfermés dans Tunis , 
qui ne manqueroient pas d’en faciliter l’entrée 
aux troupes de l’empereur, s’ils en pouvoient 
trouver i’occafion ; que quoiqu’ils fuflent ren- 
fermés tous les feirs dans le château, il .ne 
falloit qu’un traître & un renégat pour leur 
en ouvrir les portes , & les rendre maîtres de 
la ville , pendant qu’ils feroient aux mains 
avec les chrétiens : mais que pour fe tirer de 
cette inquiétude, il étoit réfolu , avant que 
de fortir de la place, de faire égorger tous ces 
efclaves , fans pardonner à un fèul. 

Chalfe-Diables fe déclara hautement en 
faveur d’un fentiment fi inhumain : il foutint 
que fi on épargnoit les efclaves , ils les feroient 
repentir un jour de leur fauffe pitié, & que 
dans une pareille conjoncture c’étoit pécher 
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Pi fr k e contre toutes les réglés de la politique , que 
du conferver l’ennemi qui peut vous perdre. 

Mais le juif Sinan, auquel une partie de ces 
efclaves appartenoit , & dont ils faifoient la 
principale richefle , s’oppofa à cet avis. II 
repréfenta à Barberoufie , qu’une action fi 
barbare les rendroit odieux à toutes les na- 
tions; qu’ils aliéneroient même par- là les 
efprits des Tunifiens, qui avoient pris ou 
acheté le plus grand nombre de ces chrétiens ; 
r que lui-même y perdroitle prix & la rançon 
/. ÿ' I8,r ' 5 ’des plus confidérables dont il s’étoit rendu 
maître ; qu’après tout il feroit toujours affez 
tems d’en venir à une fi cruelle précaution ; 
qu’il failoit réferver cette exécution pour un 
coup de défefpoir : au lieu que s’ils battoient 
les troupes de l’empereur , la perte qu’ils 
auroient faite par la mort précipitée de leurs 
efclaves , empoifonneroit la joie qui fuit la 
victoire. 

Quoique BarberoufTe n’eût pas coutume 
de préférer un avis modéré au plus violent , 
l’avarice en cette occafion retint fa cruauté 
naturelle : il confentit de différer la mort 
des efclaves: mais pour affurer fa vengeance 
s’il étoit vaincu , il les fit charger de nouvelles 
chaînes , défendit qu’on les laifsat fortir du 
cachot où ils étoient enfermés; Se il fit mettre 
fous ce bâtiment plufieurs tonneaux pleins de 
poudre à canon , pour le faire fauter quand il 
l’ordonneroit. Il partit enfuite à la tête de fes 
troupes pour aller au-devant de l’empereur , 
& il campa dans une plaine qui n’étoit qu'à 
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une lieue de Tunis: les armées furent bientôt pim* 
en préfence. LeS hiftoriens Efpagnols , pour nu pqkt. 
augmenter la gloire de Charles- Quint , pré- ~ 
tendent qu’il n’y avoit pas moins de quatre- 
vingt-dix mille hommes dans l’armée de 
Barberouiïe. On en jugera par le fuccès de 
la bataille, fi on peut donner ce nom à une 
déroute, oii de l’aveu dé ces écrivains , les 
chrétiens ne perdirent que dix-huit foldats , 

& les infidèles environ trois cens. 

Les Arabes fe préfenterent d’abord d’aflez 
bonne grâce au combat, & vinrent à la charge 
avec de grands cris ; mais ils n’eurent pas 
plutôt entendu tonner l’artillerie , efluyé les 
premiers coups de moufiquet, que ces troupes 
accoutumées à ne combattre qu’en caracolant, 
fe débandèrent, s’enfuirent, & difparurent en 
un inftant : 8c ce qui acheva de confterner 
BirberoufTe , c’eft que dans leur fuite, ils 
entraînèrent les Maures 8c les Tunifiens, qui 
de leur côté regagnèrent la ville , avec plus 
d’emprefiement qu’ils n’en étoient fortis. Les 
chefs des Arabes , dans le dellein de faire 
leur cour à Hafcen , fe vantèrent depuis de 
les avoir retenus 8c empêchés de combattre. 
Barberoufle fit fonder la retraite , rallia les 
fuyards , 8c fans leur faire aucun reproche , 
leur dit feulement qu’il les remettroit le 
lendemain aux prifes avec les chrétiens. 

Ce n’étoit pas fon deftein. Entouré de tous 
côtés par. des ennemis fecrets ou déclarés, 
il ne retenoit fous les armes tant de troupes 
que pour couvrir fa retraite , & la pouvoir 
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p r fr he faire avec sûreté. Il cacha même avec foin et 
pu PoNT .projetaux Turcs qui paroifîoient lui être les 
plus fideles ; néanmoins l’emprefiement de 
les gens à tirer fes tréfors du château , en fit 
Ibtipçonner quelque chofe ; & l’ordre qu’il 
donna enfuite de mettre le feu aux poudres 
qui étoient fous la prilon des enclaves , ne laifi~a 
plus douter du parti qu’il avoit pris : mais 
les minières ordinaires de fes cruautés ne 
furent pas maîtres d’exécuter une fi affreufe 
barbarie. 

1 )rjïo ,16 , 11 y avoit alors parmi ces efclaves un hofpi- 

fï- talier-commandeur de Turin , appeilé frere 
Paul Simeoni , que BarberoufTe n’avoit jamais 
voulu relâcher , quelque rançon que l’ordre 
lui eut offerte. Nous en avons déjà parlé au 
Injet de l’ile de Lero , que ce chevalier , à 
J’âge de dix-huit ans , défendit avec tant de 
courage contre les entreprifes & les attaques 
des infidèles. Simeoni dans cette derniere 
FrunçnU dt conjoncture gagna deux renégats, geôliers 
M-dûhino to des- efclaves : & ayant eu par leur moyen, 
V.nctnt it des marteaux & des limes , il brifa fes fers , 

Canc.ro ÇjiQj , . N . . - 9 

Jragi. & aida a rompre ceux des compagnons de ion 
efclavage. Ils forcèrent enfuite lafatle d’armes 
du château , s’armèrent de tout ce qui tomba 
fous leurs mains, taillèrent en pièces ce qui 
reftoit defoldats Turcs dans le château , s’en 
rendirent maîtres; & aprts en avoir barricadé 
les pertes , Sc mis de bons corps-de- gardes 
dans les principaux endroits , le chevalier 
cliefde l’entreprife monta au haut du château , 
& fit bannière blanche , pour avertir l’armée 
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chrétienne de venir à leur fecours. Barbe- 
roufTe ayant été averti qu’on entendoit beau- 
coup de bruit dans le château , y accourut , en 
criant qu’on lui en ouvrît les portes : mais on 
ne lui répondit qu’à coups de moufquets , 8c 
par une grêle de pierres que les efclaves lui 
jetterent. Alors tranfporté de fureur, il 
s’écria: Tout ejl perdu , puifque ces chiens 
Jont maîtres du château & de mes tre'fors. 
Sans s’arrêter davantage, il fortit de la ville 
avec ChafTe- Diables , & ce qu’il put ramafler 
de ^Turcs: & avant que l’empereur pût être 
averti de cette révolution , il s’enfuit , 8c 
gagna la ville de Bone , bâtie proche des 
ruines de l’ancienne Hippcr.e , ville ce'lebre 
par l’épifeopat de faint Auguftin , ou des 
quatre premiers peres de l’églife, 8c fon oracle 
après faint Paul fur les matières de la grâce. 

Simeoni ayant appris la fuite du corfaire , 
en fit donner avis à l’empereur , oui s’avança 
auffi-tôt. En entrant dans la place , le premier 
objet qui fe présenta devant lui , fut ce che- 
valier, àla tête de'fix mille de fes compagnons 
d’efclavage. Charles- Quint, en l’embralïant : 
«t Ami chevalier , lui dit-il , bénie foit à 
vf jamais la courageufe réfolution qui vous a 
•»■> fait rompre vos chaînes , faciliter ma con- 
» quête , & augmenter la gloire de votre 
3J ordre ». Simeoni comblé d’honneur , fe 
retira fur les g^leres de Malthe, 8c fut faluer 
le général & fes confrères. Mais les troupes 
de l’empereur 8c les efclaves fe répandirent 
dans la ville , 8c y commirent des excès G 
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63 Histoix e de l'ordre 
affreux de toute efpece, qu’il fembloit que de* 
chrétiens vouluffent renchérir fur la violence 
& la lubricité des peuples les plus barbares. 
Les malheureux habitans de l’un & de l’autre 
fexe éprouvèrent dans leurs perfonnes Sc dan* 
celles qui leur étoient les plus cheres , des 
tortures , 8c différentes fortes de gênes pouf 
les obliger de découvrir à leurs cruels 
vainqueurs les tréfbrs cachés : quand on n’en 
pouvoir plus rien tirer , on les maffacroit 
enfuite de fang froid. Les jeunes filles étoient 
expofées à des infamies encore plus odieufes 
& plus infupportables que les plus cruels 
fupplices, Sc quand le foldat fut las de tuer , 
ou d’affouvir fa brutalité , fans aucun égard 
pour l’âge , le fexe, ou la naiffance , il chargea 
de chaînes tout ce qui tomboit entre fes mains. 
Les perfonnes du fexe les mieux faites 8c les 

Î dus jeunes étoient arrachées d’entre les bras de 
eurs meres,& les officiers fe les réfervoient 
pour les faire fervir à leurs infâmes plaifîrs. 

, Parmi ces efclaves infortunées fe trouva une 
jeune fille d’une rare beauté Sc des premières 
jnaifcns de la ville, appellée Ayfa : elle étoit 
tombée en partage à un officier Efpagnol , 
qui l’amenoit dans le camp Sc dans fa tente. 
Muley Hafcen qui la rencontra garrottée 
d’une maniéré indigne de fa haute naiffance , 
touché de compaffion , Sc peut-être d’un 
fentiment encore plus vif, l’ftrrêta , 8c offrit 
à fon patron de la racheter. La Maurefque 
naturellement fiere , Sc outrée de douleur Sc 
de colere , s’écria en lui crachant au vifage : 
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* Retire-toi , perfide 8c méchant Hafcen, pierre . 
» qui pour recouvrer un royaume qui ne Pu PoN f » 
» t’appartenoit pas , as trahi honteusement 
» ton pays 8c ta nation »>. Mais ce prince , 
fans fe rebuter , continuant d’offrir à l’officier 
des fômmes confidérables pour fa rançon , 

Ayfa furieufe lui répéta : « Retire-toi , te 
» dis-je , je ne veux point d’un tyran pour 
» libérateur ». 

On prétend que plus de deux cens mille 
perfonnes périrent ou furent efclaves : plu- 
fieurs trouvèrent la fin de leurs jours dans la 
fureur des foldats ; d’autres qui croyoient 
échapper dans les fables 8c les déferts voifins, 
furent étouffés par les chaleurs exceflives qui 
fe font fentir dans ces climats brûlans , 8c 
moururent de fôifi On fait monter le nombre 
des prifonniers à plus de quarante mille de 
différent fexe. 

L’empereur , maître de Tunis , rétablit 
Muley Hafcen fur le trône ; mais à condition 
de relever de la couronne d’Efpagne : & pour 
gage de fa fidélité , il retint entre fes mains 
le fort de la Goulette , dont il rétablit les 
fortifications. Par ce traité , il obligea le 
prince Maure d’en payer la garnifon , 8c d’y 
envoyer en otage le prince Mahomet un de 
fes enfans , avec quelques autres feigneurs de 
fa cour. L’empereur fe difpofa enfuite à 
retourner en Europe : mais avant que de 
s’embarquer , le 25 de juillet que l’églifè 
célébré la fête de faint Jacques , patron de 
l’Efpagnc, ce prince en folemnifa la mémoire 
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p i e k r e dans Ton camp. Après y avoir entendu la 
R L ' !> ° N 1 • meiïe , qui fut' chantée en mufique , il voulut 
dîner fur le grand gallion de Malthe Appelle 
Caracca , où il fut fervi par les chevaliers 
avec une extrême magnificence. Le deiTein de 
l’empereur après avoir mis à la voile, étoit de 
paiTer parMehedia, ville d’Afrique dont il 
vouloit s’emparer , mais il s’éleva une tempête 
qui écarta les vaifleaux 8c les galeres : & ce ne 
fut pas fans de grands périls que cette flotte 
viclorieufe aborda à Drepano en Sicile. 

Le grand-maître lui envoya en cette ville 
une célébré ambaflade pour le féliciter fur 
l’heureux fuccès de' fes armes. Ce prince 
répondit obligeamment , qu’il en devoit la 
meilleure partie à la valeur & au courage des 
chevaliers; 8c pour tenir l’ordre toujours 
attaché à fes intérêts , il combla de préfens 
les principaux chevaliers qui l’avoient fuivi 
dans cette expédition , & ordonna par un 
nouveau refcrit , que le grand-maître & le 
couvent puflent tirer librement 8c fans péages 
de la Sicile les munitions de guerre 8c de 
bouche dont ils auroient befoin. Par un autre 
édit 8c un privilège particulier , il déclara 
qu’aucun chevalier , fous quelque prétexte 
que ce fût , ne pourroit jouir dans toute 
l’étendue de fes états des biens de l’ordre , 
. fans l’attache particulière du grand-maître 

& du confeii , 8c que les originaux de les 
provifions n’euflent été vus par fa majefté ou 
fes minillxes , 8c enregiftrés dans fon confeii 
d’état. 
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L’efcadre de la religion rentra heureufe- P,ERRB 
ment dans les ports de Malthe : mais la joie P J 1 u N r * 
des chevaliers fut peu de tems après tempérée 
par la mort du grand-maître , qui à peine 
remplit cette grande dignité' pendant un an. 

La religion perdit en fa perfonne un digne 
chef & un ve'ritable religieux. Pendant fon 
gouvernement, il interdit aux chevaliers fous 
des peines très-féveres, la coutume, ou pour 
mieux dire , l’abus qu’ils avoient apporté 
d’Italie, d’alleren malque pendant le carnaval: 

& il fubftitua à ces bacchanales l’ufage des 
tournois, des combats à fer émoufle, & de 
plufieurs autres jeux militaires , qu’il leur 
fai/bit regarder comme un exercice plus con-- 
venable à des guerriers. 

Ce fut par le meme attachement à l’oblèr- 
vance de la réglé, qu’il refula malgré les» 
inftances du pape Paul III , de nommer à 
une commanderie vacante , un jeune cheva- 
lier , au préjudice de fes anciens. Il écrivit à 
ce pontife , qu’à fon avènement à la grande-- . 

maîtrifè , on avoit exigé de lui , comme de 
tous fes prédécelfeurs , des fermens folemnels 
d’ob/erver les ftatuts de la religion , 8 c. qu’il 
prioitfà làinteté de trouver bon, qu’il ne violât 
pas une obligation qu’il avolt -contra&ée au 
pied des autels , & fur les faints évangiles. 

D idier de Saint- Jaille , prieur de di&ier 
T ouloufe, un des plus généreux de'fenfeurs de _ , DE 

Rhodes , dont nous avons eu lieu de parler 

dans la relation de ce fiége , fuccéda à Pierre 1 53 5. 
du Pont : il fut élu comme Ion prédéce^^eu^/ llnovclnbte • 
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r i d i e r pendant fon abfence. Le chevalier de Bourbon 
ce parvint en même-tems par la mort de frere 
S. j ai lie. pj erre Cluis, au grand-prieuré de France. 

Le premier ufage que le nouveau prieur fit des 
richeffes attachées à Ton prieuré , fut de faire 
faire une magnifique tapiflerie, où fur un fond 
de foie rehaufle d’or, on voyoit les portraits 
de tous les grands-maîtres repréfentés au na- 
turel , 8c tirés d’après d’excellens originaux 
JBjJw , L 8. qu’on avoit rapportés de Rhodes ; 8c fi-tôt 
qu’un meuble fi riche Sc fi curieux fut achevé, 
il l’envoya à Malthe , 8c le confacra pour orner 
la principale églife de cette île. 

Ces marques de la libéralité 8c du définté- 
reffement des chevaliers , n’étoient pas alors 
extraordinaires dans l’ordre : la plupart des 
commandeurs , ceux fur-tout qui étoient re- 
vêtus des principales dignités de la religion , 
en confàcroient généreufement tous les reve- 
nus à faire des armemens contre les infidèles. 
La plupart cherchoient la gloire préférable- 
ment au gain qu’ils pouvoient faire par leurs 
prifes , 8c on peut dire qu’en tous teins il y 
avoit plus de chevaliers en mer que fur terre 
8c dans leurs commanderies. On les voyoit 
rentrer fouvent dans le port de Malthe , 
traînant à leur fuite des vaiffeaux 8c des 
galeres des infidèles, dont ils délivraient 
auffi-tôt les efclaves chrétiens de différentes 
nations: 8c ces chrétiens après avoir recouvré 
leur liberté , reportoient dans leur patrie le 
fouvenir 8c le témoignage du zele 8c de la 
valeur des chevaliers, 

Pqrmi 
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Parmi ces hommes illuftres , qui mérite- Dl £g E * 
roient chacun une hiftoire particulière , on s. jaille. 
comptoit Botigella, prieur de Pife , & géné- 
ral des galeres ; Georges Schilling , grand- 
bailli d’Allemagne; Grolée, bailli de Lango; 

Jacques Pelloquin , lieutenant du grand- 
maître ; Léon Strozzi , prieur de Capoue ; 

Château- Renaud , maréchal de l’ordre; le 
commandeur Parifot de la Valette , & beau- 
coup d’autres, dont on trouve les noms dans 
les mémoires de la religion. 

Mais aucun en ce tems-là ne s’étoit rendu 
plus formidable aux corfàires, que le prieur 
de Pife : il ne quittoit point la mer. Aucun 
corfaire n’ofoit s’approcher des côtes de la 
Sicile & de Malthe , qu’il ne fe vît auffi-tôt 
furpris & enlevé; & il fit cette année tant de 
priîes , que les corfaires publioient qu’il avoit 
i dans fa galere un démon familier déguifé en 
i chien, qui l’avertifloit du jour de leur départ 
des côtes d’Afrique , & des endroits où il les 
! pourroit rencontrer. On n’avoit guère vu de 
ge'néral , qui joignît à une fi grande connoife 
i fànce de la mer un courage fi déterminé : fort 
i ou foible, ilattequoit tout ce qu’il rencon- 
trent; 3c fans s’embarralfer des repréfailles, il 
faiCoit pendre tous les renégats qui lui tom- 
( bo lent entre les mains. D’ailleurs , dur & févere 
, dans le commandement, il exigeoit des che- 
valiers qui étoient fous fes ordres , la même 
valeur dont il leur donnoit l’exemple. Il 
n’étoit pas moins exact dans ce qui regardoit 
difcipl ine militaire; & après une expédition 
n\ Tome IV* U 
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où il avoit fait des prifes confide'rables, quel- 
ques chevaliers ayant ofé mettre la main fur 
le butin , il les fit arrêter , & les tint dans une 
longue prifon comme ufurpateurs des biens de 
l’ordre. 

11 ne faifoit que rentrer dans le port de 
Tripoli , lorfqu’on découvrit fur le foir,Sc 
du haut de la tour , trois groffes galiotes qui 
faifoient route vers l’île de Gelves. Les capi- 
taines de galeres lui demandèrent aulb-tôt 
permiflion de fortir du port pour les aller 
combattre : ce Ne voyez-vous pas , leur dit cet 
» habile marin y que s’ils vous apperçoivent , 

la nuit qui eft proche les dérobera à votre 
=» pourfuite , avant que vous les ayez pu 
» joindre ?.Laiffons-les aller. à préfent ; mais 
a* ils n’iront pas fi loin que je ne les rattrappe 
» demain au point du jour ». En effet , fi-tôt 
qu’il fut nuit , il fortit du port avec trois ga- 
leres, 8c tint la route de Gelves autant que 
les ténèbres le lui purent permettre. A peine 
le jour parut, qu’il découvrit ces galiotes qui 
alloient de conferve ; il leur donna aufïi-tôt 
la chaffe. Les corfaires fe voyant pourfuivis , 
fe féparerent , & une des galiotes tâcha de 
gagner les côtes de Barbarie; mais une galere 
appellée la Cornue lui coupant chemin, l’eut 
bientôt jointe , & les chevaliers le fàbre à la 
main fe préfenterent à l’abordage. Les Turcs, 
qui étoient en grand nombre dans ce vaifTeau , 
fe jetterent tous du côté que les chevaliers 
vouloient attaquer : leur précipitation 8c le 
grand nombre qui ne fe trouva que d’un côté, 
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eaufa leur perte. La galiote fe renverfa, coula Didier 
bas à la vue & au grand regret des chevaliers , D E 
encore plus fâchés de la mort des elclaves s ‘ jA1LX - E ‘ i 
chrétiens qui furent noyés, que d’avoir manqué 
une prife qui ne pouvoit leur échapper. La 
; féconde galiote eut un fort à-peu-près pareil ; 

1 les chevaliers cherchoient à l’aborder , 8c 
i -comme les Turcs y étoient en grand nombre , 

i ils n’éviterent point le combat, 8c tournèrent 
la proue contre la galere de la religion. De 
I part & d’autre il fe fit de furieufes décharges 
t de fléchés & de moufqueterie , qui mirent un 
i grand nombre de chrétiens 8c de Turcs hors 
J de combat. Le pilote des infidèles plus adroit 
| que celui des chevaliers , lui prélëntale côté; 
i & après avoir fait une décharge nouvelle de 
fes fléchés , prit le large : mais le général 
i Botigella , qui s’étoit réfervé pour fecourir la 
; galere qui feroit la plus prelfée , s’oppofa au 
paflage de la galiote , 8c la joignit proue 
i contre proue. Le combat recommença avec 
une nouvelle fureur ; le courfier & les mouf* 
l quets firent une furieufe décharge de part 8c 
i d’autre ; le combat fe maintint long-tems avec 
i un égal avantage : la vièloire plus d’une fois 
i pafla fucceflivement dans l’un & l’autre parti.* 

Les corfaires , gens de mer , élevés dans le 
feu & au milieu des armes , fe battoient avec 
I un courage déterminé : plus d’une fois ils fe 
flattèrent d’emporter la rambade, & de faire 
reculer les chevaliers qui la défendoient j 
mais ils avoient en tête des hommes intrépides , 
qui n’avoient jamais connu de péril. Cette 
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Didier courageufe milice fe jetta l’épée à la main 
p e dans la galiote , en même-tems que les foldats 

s. jaiiik j e comvie forcèrent un autre endroit, & fe 
joignirent aux foldats de la capitane. Ce fut 
moins alors un combat qu’un maflacre général. 
Le foldat chrétien ne fit point de quartier : 
mais emportés par l’avidité de faire du butin, 
ils fe précipitèrent en fi grand nombre dans 
ce vaiifeau, que le poids extraordinaire de 
ceux qui y entrèrent , 8c qui fe tenoient tout 
d’un côté, peut-être aufli quelque voie d’eau 
reçue dans le combat, le firent couler à fond. 
Les vainqueurs alors confondus avec les vain- 
cus , eurent un fort pareil , 8c périrent dans 
le fein même de la victoire. 

La plus grande des galiotes, commandée 
par Scander , fameux corfaire , 8c par un 
autre rais ou capitaine, fit tous fes efforts 
pour gagner Zoara,à treize milles de l’îie 
de Gelves vers l’orient : mais le chevalier 
Parifot de la Valette , capitaine d’une des 
galeres , 8c le digne camarade de Botigella , 
lui donna la chaffe fi vivement, que les Turcs 
ne purent éviter le combat. Il fut auffi fànglant 
& aufli meurtrier que le précédent. Scander 
• fe battit comme un homme qui n’avoit jamais 
craint la mort, 8c qui ne fe foucioit pas de 
périr s’il n’étoit pas victorieux. Le comman- 
deur de la Valette à la tête des chevaliers de 
fa galere , & en butte aux traits de fès 
ennemis, reçut deux coups de fléchés, dont il 
ne s’apperçut point dans la chaleur du combat : 
mais quelque tenus après il fentit un coup de 
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moufquet qui lui fracafla une jambe , 8c le didtÊr 
jetta fur le tillac. Dans cet état , & entre la » e 
vie & la mort , il ne relâcha rien de Ton s ~ Jr l ’ ' 
courage & de Ton ardeur pour la victoire. Les 
chevaliers 8c les foldats chrétiens animés par 
fes cris , fe pouffèrent contre les infidèles avec 
une valeur fi déterminée, qu’ils entrèrent dans 
leur vaiffeau. 11 fallut y livrer un fécond com- 
bat : les Turcs s’étant ralliés auprès du mât , 
on en vint tout de nouveau aux mains. Ces 
barbares furieux de défefpoir , 8c encouragés 
par l’exemple de leurs chefs , firent des pro- 
diges de valeur : quoique réduits en un petit 
nombre , ils forcèrent les chrétiens d’aban- 
donner leur vaiffeau ; 8c après s’être décram- 
ponnés d’avec la galere , malgré tous les 
efforts des chevaliers , ils prirent le large , 

& firent route du côté de Zoara Ils n : en 
dtoient pas éloignés quand les chevaliers qui 
voguoient après leur proie, les rejoignirent. 

On recommença à fe battre; & ce fut un troi- 
sième combat; mais la partie n’étoit pas égale. 

Les Turcs avoient perdu la plupart de leurs 
foldats & de leurs matelots : à peine en 
reftoit-il affèz pour conduire ce vaiffeau ; 8c 
le peu qui s’y trouva voyant le rivage proche, 
fe jetta à la mer pour le gagner. Comme 
il y en avoit un grand nombre de bleffês , la 
plupart fe noyèrent , & entr’autres les deux 
rais ou capitaines. Les chevaliers s’empa- 
rèrent de la gafiote : on y délivra deux 
cens chrétiens ; les Turcs furent mis à la 
chaîne , 8c les renégats pendus. Botigella 

D iij 
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rentra avec fa prife 8c triomphant, dans le port 
de Tripoli. 

Ce fuccès , & la guerre continuelle que 
les chevaliers faifoient aux Turcs d’Afrique, 
tant par terre que par mer , détermina ces 
barbares à les chafler , s’ils pôuvoient , de 
Tripoli. Chafle-Diables, feigneur deTachiora 
ou Tajora, le plus intéreffé dans cette guerre, 
fe chargea de l’entreprife; il raffembla ce qu’il 
put tirer de troupes de Tachiora , de Gienzor 
& d’Almaya : le rendez-vous étoit à la tour 
de l’Alcaïde. Il en partit la nuit, Sc au point 
du jour il préfenta l’efcalade aux endroits de 
la muraille de Tripoli , qu’il crut les moins 
défendus. Il efpéroit furprendre les cheva- 
liers : mais Georges Schilling , grand- bailli 
d’Allemagne, qui commandoit dans Tripoli, 
averti par des efpions qu’il entretenoit dans 
Tachiora , étoit fous les armes avec toute la 
garnifon ; & les infidèles ne parurent pas 
plutôt au pied des murailles, qu’ils fe virent 
accablés de feux d’artifices, d’huilebouillante , 
8c de coups de pierres, pendant que l’artillerie 
& les moufquetaires de la place tirojent fans 
relâche fur les troupes les plus éloignées 8c 
qui foutenoient ceux qui avoient la tête de 
l’attaque. Quoique Chaffe-Diables vit bien 
qu’il étoit découvert, il n’en combattit pas 
avec moins de courage 8c de réfolution. Ses 
troupes , à fon exemple , firent des efforts 
extraordinaires pour gagner le haut de la 
muraille: mais elle étoit bordée par un nombre 
de chevaliers intrépides , qui ne comptoienc 
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pour rien les blelîùres & la mort : plufieurs D, £’ KR 
périrent par les fléchés & la moufqueterie des s. .Iaiuh. 
infidèles. Ces derniers perdoient encore plus 
de monde: mais ils les remplaçoient aufli-tôt 
par ce grand nombre de troupes qu’ils avoient 
amenées à cette expédition ; au lieu que le$ 
chevaliers , qui pour lors n’étoient pas plus 
de quarante avec une médiocre garnifon , 
ne tiroient du fecours que de leur courage , 
qui fembloit même augmenter à proportion 
que leur nombre diminuoit. Le grand-bailli 
feportoit fur-tout dans tous les endroits qui 
étoient les plus preffés;on le voyoit prefqu’en 
même-tems dans toutes les attaques. Chaile- 
Diables de fon côté n’oublioit rien des devoirs 
d’un digne chef de guerre ; 8c moins par fes 
paroles que par fon exemple , il entraînoit à 
fa fuite fes foldats, Sc faifoit tous fes efforts 
pouf gagner le haut de la muraille : mais ce 
général ayant été renverfé de deflus fon 
échelle par un coup de feu, on eut bien de 
la peine à le retirer du fond du foffé où il 
étoit tombé. Les Turcs le croyant mort , per- 
dirent courage ; tout fe débanda, & ils laiiïerent 
au pied des murailles un grand nombre des 
leurs qui y avoient été tués. 

Après leur retraite le grand-bailli dépêcha 
à Malthe un brigantin , pour donner avis au 
lieutenant du grand-maître & au confeil de 
l’entreprife de Chaffe-Diables. Il leur repré- 
fenta dans fa lettre , que Tripoli fans baftions 
& fans boulevards , n’auroit pas pu tenir contre 
une armée qui en auroit fait le fiege dans les 
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formes; qu’on étoit même expofé tous les 
jours à une pareille furprilè , Se que pour la 
prévenir, 8e éloigner les infidèles de fon voi- 
finage , il falloit attaquer 8c rafer la tour de 
l’Alcaïde , qui tenolt de ce côté-là la plaça 
bloquée Se invertie, Se empêchoit le commerce 
des chrétiens avec les Maures Se les Arabes 
habitans du pays, Se auffi ennemis des Turcs 
& des corfaires , que les chevaliers. 

Le confeil approuva cette entrepriie dont 
on confia la conduite au commandeur Boti- 
gella, prieur de Pife, Se général des galeres. 
Il fe mit aulîi-tôt en mer avec cent cinquante 
chevaliers , Se environ fiept cens hommes de 
troupes , que la religion entretenoit à Malthe; 
Se le bailli Schilling , gouverneur de Tripoli , 
traita en même-tems avec quelques chèques 
ou feigneurs Arabes, qui moyennant une 
certaine fomme dont il convint, lui fournirent 
lin corps de cavalerie. Borigella ayant débar- 
qué fes troupes à Tripoli, y prit une partie 
de l’artillerie dont il avoit befoin, il la fit 
traîner par fes efclaves Se par fa chiourrre 
jufq u’auprèsde la tour qu’il vouloit affiéger : 
Se fans fe donner le loirtr d’ouvrir la tranchée , 
après avoir dreffé fes batteries , il fe contenta 
de les couvrir de gabions. Charte-Diables, au 
bruitdecette attaque, y accourut deTachiora 
avec ce qu’il avoit de troupes : mais étant 
arrivé au bourg d’Adabus qui n’étoit éloigné 
de la tour que de trois milles , il fe trouva 
arrêté par les chevaliers qui étoient à la tête 
de la cavalerie des Arabes. Comme il ne fe 
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fèntoit pas affez fort pour attaquer un corps didjer 
de troupes borde' de cent cinquante chevaliers, s jAI]UB> 
H fe contenta de le'geres efcarmouches , à la 
faveur defquelles environ {(fixante Turcs fe 
jetterent dans la place. Ce lècours n’empêcha 
pas le général Botigella de la battre conti- 
nuellement : mais s’appercevant que fon artil- 
lerie ne produifoit pas un effet aufli prompt 
qu’il le fouhaitoit , il fit venir de fes galeres , 
les rambades dont il fe fervit comme de mante- 
’iets; 8c à l’abri de cette efpece de défenfe , il 
attacha le mineur au pied des murailles , qu’il 
fit fauter. Les chevaliers montèrent aufii-tôt 
fur la breche, qu’ils trouvèrent fans défenfè. 

La plupart des corlaires avoient été enfevelis 
fous les ruines de la mine : ceux qui étoient 
«échappés, encore étourdis du bruit , voyant 
les chevaliers maîtres de la breche & l’épée à 
la main , mirent les armes bas. Botigella fit 
aufli-tôtralêrlatour: 8c durant que fa chiourme 
8c les autres efclaves étoient occupés à ce 
travail , il s’avança à la tête de fa petite armée 
Vers le bourg d’Adabus où l’ennemi s’étoit 
retranché. Il l’en chaffa, abandonna aux Arabes 
le pillage de cette bourgade ; & après avoir 
laifie dans Tripoli les troupes néceffaires pour 
en fortifier la garnifon , il fe rembarqua pour 
•retourner à Malthe. 

< 11 trouva fur fa route un grand galion qui 
venoit d’Egypte, chargé de riches marchan- 
difes. Un fameux capitaine Turc appellé 
Ardor , le commandoit. Botigella alla droit à 
lui avec fes galeres , le joignit , & malgré 
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Didier tout le .feu de fes canons, les chevaliers fe 

S. Jaiile. préfenterent à l’abordage , fauterent dans le 

■ ■ vaifleau Turc l’épée à la main , & s’en ren- 

dirent les maîtres. On y fit deux cens Turcs 
prifonniers & efclaves, & la prife fut eftimée 
cent foixante mille écus. Botigella toujours 
heureux , & qui méritoit de l’être , rentra 
' dans le port de Malthe. Le commandeur 
Jacques de Pelloquin , lieutenant du grand- 
maître, la plupart des leigneurs du confeil & 
ce qu’il y avoit de chevaliers dans l’île , fe 
trouvèrent fur le port pour le recevoir à 
fon débarquement. Comme l’on avoit appris 
l’heureux fuccès de fon expédition , il en 
fut loué & félicité publiquement : 8c toute 
cette noble milice le conduifit comme en 
triomphe à l’églife de faint Laurent , où il 
fut remercier Dieu du fuccès qu’il avoit donné 
à fes armes. 

On étoit encore dans les premiers mouve- 
mens de joie que caufoitau couvent l’heureux 
retour du général Botigella , lorfque différens 
accidens y répandirent une confternation 
générale. Un jeune diaco , ou novice , qui 
alpiroit à devenir chapelain de l’ordre , vola 
des perles Sc des pierreries dont les chevaliers 
avoient orné la ftatue dé Notre-Dame de 
Philerme , qu’on avoit apportée de Rhodes. 
Quelques jours après, un chevalier Anglois 
éperduement amoureux d’une Malthoife,, 
mais furieux de jaloufie , fur de légers 
foupçons, la poignarda de fa main. Le lieu- 
tenant du grand-maître fit arrêter le voleur 8c 
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le meurtrier ;& après qu’ils eurent été con- Didier 
damnés par les juges féculiers de l’île , on les -j À^I le. ! 
transporta un mille loin du port : on les __ — . — - — ) 
mit enfuite dans des fàcs , 8c on les jetta tout 
vifs dans la mer. 

Ces malheurs en précédèrent un autre qui 
n’affligea pas moins tout le corps de la religion. 

Le chevalier de V arennes Nagu - , commandeur 
de Trébous, étant arrivé à Maithe le io 
d’oélobre,y apporta les trilles nouvelles de 
la mort du grand-maître de Saint- Jàille, qui 
étant parti du prieuré de Touloufe pour fe 
rendre au couvent , tomba malade à Mont- - 

pellier , & y mourut le 26 de feptembre. On 1536. 
s’aflfembla le lendemain pour lui donner un 
fucceffeur. Cette dignité regardoit particu- 
liérement le commandeur Botigella , ou le 
Seigneur de Grolée , appellé autrement le 
commandeur Paffim , bailli de Lango , tous 
deux anciens chevaliers , 8c qui par leurs 
fervices , leurs faits d’armes , 8c une piété 
finguliere, avoient fi bien mérité de la religion 
8c de toute la chrétienté. 

Mais une cabale conduite par le chevalier 
Garcie Cortez , qui fe trouva alors le che- 
valier de l’éleèlion , tourna le plus grand 
nombre des fuffrages en faveur du comman- 
deur Jean d’Omédes , de la langue jean 
d’Aragon , 8c bailli de Cafpe. Ce bailli lui d’Omépe»- 
avoit promis long-tems auparavant de lui" 
faire tomber fon bailliage , fi par fon moyen 
il parvenoit à la grande - maîtrile. L’habile 
Efpagnol, homme intriguant 8c qui trouvoit 
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fa propre élévation dans celle de Ton ami , fit 
Valoir parmi les feize électeurs , la blefiure & 
la perte d’un œil qu’Ome'des avoit Soufferte 
pendant le Siège de Rhodes. Peut-être aufli 
que fans trop appuyer fur une blefiure, preuve 
de valeur fouvent équivoque , l'adroit Es- 
pagnol fut fe prévaloir de la Supériorité queles 
chevaliers de fa nation , à la faveur de la puiS- 
fance de l’empereur, prenoient alors dans les 
afiemblées de la religion. Quoi qu’il en Soit, 
on n’eut pas plutôt rendu publique l’éleêlion 
d’Omédes , que la plupart des trois cens 
foixante chevaliers qui compofoient l’afifem- 
blée, en parurent concernés. Lès trilles pré- 
jugés qu’on fit alors du gouvernement de l’élu , 
furent juftifies dans la fuite par une conduite 
intéreffée, partiale, & même pleine de dureté. 

L’iilullre Botigella fi digne de cette pre- 
mière place , en fut exclus , & il ne garda 
pas même çelle de commandant ou général des 
galeres, dont Léon Strozzi, prieur de Capoue y 
fut depuis revêtu; jeune Seigneur d’une des 
premières maifons de Florence, proche parent 
de Catherine de Médicis y reine de France , 
& auquel le pape Clément VII , Son oncle y 
en lui donnant l’habit de l’ordre, avoit remis 
cette dignité qu’il pofifédoit quand il fut élevé 
au Souverain pontificat. 

Le jeune prieur devenu .capitaine. avant 
que d’avoir été Soldat , avoit fait Ses premières 
armes Sous le commandement du fameux André 
Doria , général de l’empereur : & pour pré- 
mices de Son commandement, il fe trouva avec 
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quatre galeres de la religion à la prife de jean 
douze autres com mandées par un T urc appelle d'Qm triss* 
Ali Zelif, grand homme de mer, & chef de' 
cette efcadre. Doria,fans compter les galeres 
de lareligion,enavoit trente-quatre; 8c ayant 
rencontré les infidèles dans le canal deCorfou , 
il les. attaqua avec cette confiance que lui 
donnoit juftement le nombre fupérieur de fes 
galeres. Mais il éprouva dans cette occafion 
que rien n’eft fupérieur à un courage déter- 
miné. Ali avoitfurfesgaleres un grand nombre 
de janiflaires, qu’il étoit chargé de palier en 
Dalmatie, où Soliman alïembloit un corps de 
troupes. Ces foldats firent paroître une valeur 
furprenante , 8c fe battirent en gens qui ne 
vouloient pas furvivre à leur défaite. Ils s’atta- 
chèrent fur-tout aux galeres des chevaliers , 
leurs anciens & perpétuels ennemis : deux 
galeres Turques dont l’une étoit la capitane > 
invertirent la capitane de Malthe. La première 
s’attacha à la proue , & l’autre préfenta le côté. 

Le combat fut fanglant 8c meurtrier : les 
Turcs prefloient vivement les chevaliers. Plu- 
fieurs de cet ordre , entr’autres Conftans 
Opert, un des principaux officiers de la capi- 
tane , furent tués en s’oppofant courageufè- 
ment à l’abordage des Turcs, qui tâchoientde 
•fe jetter dans cette galere. La fortune fembloit 
en cet endroit les favoriler ; 8c peut-être 
qu’ils auroient enlevé la capitane ; mais dans 
ce péril , le prieur de Cap-oue fit braquer une 
coulevrine contre la galere qui lui préfentoit 
le côté. Ce fut le falut de la capitane : la galere 
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ennemie bleflee fous œuvre de ce feul coup , 
fe remplit d’eau & coula bas. Les chevaliers 
pour lors débarrafles de ce côté-là, tournèrent 
toutes leurs forces contre la capitane des 
Turcs : le combat devenu plus égal , devint 
aufli plus meurtrier. Les chevaliers & les 
Turcs, dans la vue d’enlever la capitane du 
parti * contraire , fe précipitoient également 
dans les armes les uns des autres. Les cheva- 
liers A la fin parurent prendre de l’avantage 
fur ces infidèles : ils forcèrent les janiflaires , 
& fe jetterent en foule & le fabre à la main 
dans leur galere. LesTurcs revenus de l’étour- 
diflement que leur caufa une attaque fi vio- 
lente , recommencèrent le combat avec une 
nouvelle fureur; le foldat acharné ne vouloit 
ni donner , ni recevoir de quartier ; le vivant 
prenoit aufli-tôt la place du mort. Prefque 
tous les Turcs avoient été tués , que les che- 
valiers n’étoient pas encore maîtres de la 
galere ; & le peu qui reftoit d’infideles com- 
battoient moins pour fauver leur vie . que 
pour la faire perdre à un chevalier. Ils fe 
firent tous tuer jufqu’au demie» , & ce qu’on 
n’avoit guère vu dans ces fortes de combats , 
le prieur prit cette galere fans y avoir fait un 
feul prifonnier. 

Les infidèles qui étoient dans les autres 
galeres , malgré l’inégalité du nombre des 
vaifTeaux , ne montrèrent pas moins de cou- 
rage : & quoiqu’environnés de trente- huit 
galeres chrétiennes , ils fe battirent avec la 
même opiniâtreté que ceux de la capitane. 
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Les chrétiens forcèrent enfin la victoire à fe 
déclarer en leur faveur; mais ils l’achetèrent- 
fort cher: & outre un grand nombre de foldats, 
on y perdit Antoine Doria , un des officiers 
généraux , le chevalier Copez , 8c plufieurs 
autres du même ordre , qui furent tués ou 
blefies dans ce combat. 

Le général de l’empereur ayant appris que 
dix galeres de France étoient parties du port 
de Marfeille pour porter à Conftantinople un 
, ambafladeur du roi François I , fe rangea fous 
le cap du Paflaro pour les furprendre. Le géné- 
ral de la religion , pour obferver une exaéte 
neutralité entre ces princes, fe féparadu corps 
de la flotte, courut pendant ce tems-là les 
côtes de la Calabre , donna la chaffe à deux 
grofles galiotes , & une fufte de corfaires , 
dont il fe rendit maître; délivra quatre cens 
efclaves chrétiens qu’il conduifit dans le port 
de Malthe avec les prifonniers qu’il avoit faits. 
Tout le monde courut le féliciter fur l’heureux 
fuccès de fès premières armes, & on en tira 
d’heureux préjugés, qu’il juftifia depuis par 
les grandes actions qu’il fit , tant fur l’Océan 
que dans la Méditerranée. A peine ce jeune 
général avoit-il défarmé, qu’il apprit que 
Philippe Strozzi fon pere avoit été fait pri- 
fonnier dans un combat par le jeune Cofme 
de Médicis, duc de Florence ; que ce prince 
l’avoit fait conduire dans cette ville chargé de 
chaînes , & qu’on lui faifoit a&uellement fon 
procès comme à un criminel d’état & à un 
rebelle. Le prieur de Capoue accablé par une 
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fi trifte nouvelle , demanda au confeil foti 
congé; Sc après l’avoir obtenu , il fréta à fes 
de'pers un brigantin, & partit fur le champ 
pour palfer en Italie. 

Pour l’intelligence de ce point d’hiftoire , 
qui influe beaucoup dans tout ce que nous < 
ferons obligés de rapporter au fujet de ce 
prieur, un des plus grands capitaines de fon 
fiecle , il faut fe fouvenir de tout ce que nous 
avons dit dans le livre précédent touchant la 
guerre que l’empereur Charles-Quint avoit 
faite au pape Clément VII , de la maifon de 
Médicis. Pendant cette guerre & la prifon de 
ce pontife , les citoyens de Florence étoient 
partagés en deux partis :-les uns attachés à la 
maifon de Médicis , tâchoient de la porter fur 
le trône , Sc la rendre fouveratne ; les autres 
foutenoient l’ancien gouvernement , Sc vou- 
loient conferver leur liberté, & l’état répu- 
blicain. Tant que le pape Clément fut brouillé 
avec l’empereur, ce prince avoit maintenu 
hautement les républicains : ils comptoient 
abfolument fur fa protection , Sc les Médicis 
avoient été chaffés de Florence , comme des 
tyrans Sc des ennemis de la liberté publique. 

Mais l’empereur dont les réfolutions chan- 
geoient fuivant fes intérêts , s’étant raccom- 
modé avec le pape , la confiance des Florentins 
diminua & leur liberté fut fort ébranlée ; par 
le traité fait entre le pape Sc Charles-Quint, 
les Médicis dévoient être rétablis à Florence 
dans tous leurs biens , & dans les dignités dont 
ils étoient en poflellion avant leur bannifïe- 
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ment ; & par un article lecret , l’empereur 
s’étoit engagé à établir comme prince Sc 
gouverneur perpétuel de cette république, 
Alexandre de Médicis , bâtard de Laurent , 
duc d’Urbain, d’autres difent qu’il étoit fils 
de Clément meme. Tel fut le fujet du fiége 
que les troupes du pape & de l’err pereur mirent 
de concert devant cette place; 6c après s’en 
être rendus les maîtres, pour ne pas effarou- 
cher le parti républicain , l’empereur voulut 
que le nouveau prince ne prît Amplement que 
le titre de gouverneur de la république de 
Florence. Mais Alexandre trop jeune pour 
être modefle , & fe voyant depuis devenu 
gendre de l’empereur par fon mariage avec 
Marguerite d’Autriche , fille naturelle de ce 
grince, affe&oit des maniérés de fouverain, & 
gouvernoit cet état avec une hauteur & une 
indépendance qui le rendirent odieux , non- 
feulement à fes concitoyens , mais encore à 
1 fes propres parens. 11 fe ferma contre la vie 
de ce prince une idangereufe confpiration ; 
Philippe Strozzi , n.Lri de Clarice de Médicis , 
fœur du pape Léon X , fe mit à la tête des 
conjurés , Sc il eut fadreffe d’engager dans 
le même parti Laurent de Médicis, coufin 
d’Alexandre , fon plus proche héritier , & 
même fon favori. Peut-être qu’outre le motif 
& le prétexte de défendre la libertépublique , 
il e'nvifageoit une fi grande fuceeflion , & 
qu’il étoit plus ennemi du prince que de la 
principauté. 

Ce perfide, le miniftre ordinaire des plaifirs 
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du duc Alexandre , fous prétexte d’un rendez- 
vous qu’il lui avoit ménagé , à ce qu’il lui dit , 
avec une dame Florentine , l’attira dans fa 
maifon , Sc le poignarda. Mais au lieu de s’em- 
parer du palais , & d’exciter le peuple par 
l’efpérance & l’appât de la liberté , à prendre 
les armes en fa faveur, le trouble , l’étonne- 
ment Sc la peur fuccéderent à une aftion fi 
cruelle : il s’enfuit, & les partifans de la mai- 
fon de Médicis , revenus de leur furprife , Sc 
qui ne pouvoient fe maintenir fans un chef, 
mirent en la place du duc Alexandre , Cofme 
de Médicis, quoique d’une branche éloignée; 
jeune homme à peine âgé de feize ans , mais 
d’un efprit déjà formé , Sc qui dans une con- 
jonéture fi délicate ne montra pas moins de 
courage que d’ambition. Il e'toit fils de Jeaiv 
de Médicis , un des plus fameux capitaines 
d’Italie, Sc de Marie Salviati, femme illuftre 
par la noblelïe de fon origine , Sc par la fageffe 
de fa conduite. Depuis la mort de Jean de 
Médicis elle ayoit vécu dans un veuvage 
auftere : renfermée dans fa maifon , elle n’avoit 
paru occupée que de l’éducation du jeune 
Gofirie. Aux premières nouvelles qu’elle eut 
qu’on vouloit faire occuper à fon fils la place 
du. duc Alexandre, foit que par un fentiment 
de mere elle craignît pour lui un polie fi dange- 
reux , foit auflï , comme des hiftoriens l’ont 
avancé, que cette généreufe femme préférât 
la liberté de fa patrie â l’élévation de fon fils , 
elle employa fe s prières & fes larmes pour le 
détourner de cette entreprife. Mais Cofme , 
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plus ferme ou plus ambitieux, fans écouter fes 
remontrances , fe livra aux partifans de fa . 
maifon : par leur crédit , il fut reconnu dans 
une aflemblée publique pour gouverneur de 
la république. L’empereur , averti de la 
mort funefte de fon gendre, confirma cette 
difpofition. Cofme prit les rênes du gouver- 
nement , & dans un âge fi peu avancé il fe 
conduifit avec tant de prudence , qu’il ne 
feroitpas aifé de décider s’il fut plus redevable 
de la principauté de Florence à la fortune , 
qu’à fon habileté. 

Strozzi 3c les partifans de l’état républicain , 
voyant que le parti de Médicis prévaloit dans 
la ville, en fortirent, délivrèrent fecrettement 
des comrr.ifîîons pour lever des troupes , St fe 
mettre .en état d’y rentrer les armes à la main. 
Ils fe Hattoient que le jeune Cofme occupé 
des premiers foins du gouvernement , ne feroit 
pas fi-tôt en état de les pourfuivre. Mais ce 
prince qui avoit des efpions fideles dans toutes 
les cabales , fut bientôt averti de leur arme- 
ment; & pour ne leur pas donner le tems de 
le groffir, il fortit de Florence à la tête de fes 
amis , 8c des troupes que le gouvernement 
entretenoit en tout tems. Fortifié de l’autorité 
des loix dont il étoit dépofitaire, il marcha 
droit aux Strozzi qui étoient profcrits publi- 
quement par le magiflrat. Les deux partis fe 
rencontrèrent proche de Marono , village peu 
éloigné de Florence. On en vint bientôt aux 
mains; mais ce fut moins un combat qu*une 
déroute. La plupart des conjurés craignant de 



Jean: 

d’Omédes. 



Digitized by Google 




JB AN 
d’Omédes. 



9 » H/ sYotre de l'ordre 
tomber dans les mains de leurs ennemis , 
prirent la fuite. Strozzi , & quelques amis 
fideles,qui ne voulurent pas l’abandonner, 
firent ferme , & fe battirent en défefpérés , 8c 
comme des gens qui fe vouloient faire tuer : 
ils n’en purent venir à bout. Cofme qui avoit 
un fi grand intérêt de connoître à fond les 
forces & les relations fecrettes de ce parti , 
avoit ordonné qu’on les épargnât. Il fut obéi ; 
ôn fe contenta de les envelopper : ils furent 
déformés , chargés de chaînes , 8c conduits 
dans les prifons de Florence, où on commença 
à inftruire leur procès. 

Ce fut fur d’auffi trilles nouvelles que le 
prieur de Capoue partit de Malthe , 8c patïa 
en Italie pour travailler à la liberté de fon pere. 
Mais étant arrivé à Naples , il apprit qu’il 
s’étoit tué lui -même dans fo prifon, foit pour 
éviter l’ignominie du fupplice, foit, comme 
quelques hiftoriens l’ont publié, par la crainte 
que la violence des tortures Sc de la queftion 
ne lui arrachât le nom des partifons fecrets 
qu’il avoit dans la ville. Cet homme que 
l’antiquité payenne eutadoré,mais que Rome 
chrétienne condamne, fe tua d’une épée qu’on 
avoit laifîee dans fa chambre. On trouva fur 
le manteau de la cheminée ce vers de Virgile, 
qu’il y avoit gravé auparavant avec la pointe 
de cette épée : 

Exorîare aliquis noftris ex offlbus ultor. 

Qu’il forte de ma cendre un généreux vengeur. 

Ses enfans fideles à la mémoire de leur 
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pere , fe dévouèrent à fa vengeance ; mais Jean 
d’une maniéré noble & autorifée par les loix. 

Comme ils regardoient l’empereur comme le 
deftruéteur de la liberté de leur patrie, 8c 
l’auteur indirect de la mort de leur pere , ils 
s’attachèrent à la France , 8c fervirent dans 
fes armées. Pierre Strozzi l’ainé parvint, par 
fa valeur , à la dignité de maréchal : & le 
prieur de Capoue fe diftingua dans le fervice 
de mer, où il commanda en qualité de général 
des galeres. Il n’en fut pas moins utile à fon 
ordre : la fuite de cette hiftoire fera connoître 
les fervices importans qu’il rendit à la religion. 

Il en auroit même depuis rempli la première 
dignité , fi on n’avoit craint que pour fatisfaire 
un relTentiment particulier , il n’eût donné 
atteinte à la neutralité dont les grands - maîtres 
8c tout l’ordre font profelfion à l’égard des 
princes chrétiens. 

En fon abfence , & pendant fon féjour en 
Italie , le chevalier Paul Simeoni , prieur de 
Lombardie , qui avoit eu tant de part à la 
prife de Tunis , fut fait général des galeres , 

& reçut ordre peu après de fo trouver avec 
le marquis de Terre-Neuve devant le port 
de Sufe en Afrique , qui s’étoit fouftraite de 
l’obéiffance de Muley Halcen, roi de Tunis , 

8c que ce prince vouloit aflïéger. \ 

Sufe a été bâtie fur un rocher proche la 
mer, à huit ou neuf lieues de Tunis, au-delà 
du Cap-Bon. Le port en eft sûr & défendu 
comme la place par un ancien château , fortifié 
5c entouré de folles avec une elplanade autour. 
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Jean Depuis que l’empereur fut de retour delà 

» M PES - conquête de Tunis , les Turcs fe faifirent de 

la plupart des places qui font le long de la 
côte,& reflerrerem Muley Hafcen dans la 
capitale. Ce prince , pour fe rétablir entrére- 
ment dans fes états , 8c en chafier les ufurpa- 
teurs , eut recours à l’ordre de faint Jean. Il 
envoya à Malthe un ambafladeur appelle 
Camugi,pour implorer le fecours des cheva- 
liers. Et pour les intérefler dans cette entre- 
prife , ce miniltre leur repréfenta que les 
corfaires avoient fortifié Tachiore ; qu’ils y 
avoient jette une puifiante garnifon fous le 
commandement de Morat Aga , un des prin- 
cipaux capitaines de Barberouffe; qu’on atten- 
doit ce général des corfaires avec une flotte 
nombreufe , & que fi on ne prévenoit fes 
defleins , la religion ne pourroit jamais con- 
ferverTripoli. Legrand-maître jugeaà propos 
de faire pafler ces avis à l’empereur , qui fè 
trouvant plus intérefle lui-même à la défenle 
de Muley, fon vaflal , que la religion, exhorta 
le grand-maître à joindre fes forces à celles 
de Sicile pour chafler les corfaires de la côte 
de Barbarie ; & il ordonna à fon vice-roi de 
fournir àMuley toutlefecoursdontilpourroit 
avoir befoin pour faire le fiége de Sufe. 

Le grand-maître & le vice-roi mirent en 
mer quatorze galeres chargées d’un bon 
nombre de chevaliers, & des troupes que la 
religion tenoit à fa folde, auxquelles le vice- 
roi pour fâ part joignit trois mille hommes, 
d’infanterie , fous les ordres du marquis de 
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Terre-Neuve , feigneur Sicilien , qui devoit Jean 
commander les troupes de débarquement , r>, ° M * DE *‘ 
pendant que le général des galeres de la 
religion tiendroit la mer. 

Cette efcadre ayant traverfé le canal de 
Malthe , aborda proche de l’endroit où Muley 
avoit formé fon camp. Après que le marquis 
de Terre-Neuve & les chevaliers eurent 
débarqué leurs troupes , & un train d’artillerie . 
dont le roi de Tunis manquoit , on ouvrit la 
tranchée, & on drefla des batteries qui com- 
mencèrent à foudroyer l’endroit le plus foible 
de la ville; on l’auroit infailliblement empor- 
tée, fi le marquis trompé par un renégat, n’eût 
changé fon canon^e place. Ce renégat feignant 
de s’être échappé , 8c affeélant une fenfible 
douleur d’avoir quitté fa religion & fon pays , 
fe jetta aux pieds du marquis , répandit un 
torrent de larmes, & lui demanda pardon de 
fa défertion & de fon apoftafie. Le marquis , 
féduit par les apparences de fon repentir , lui 
promit un afyle dans fon armée , & après la 
prife de Sufe , de le repaffer en Europe. 11 
interrogea enfiiite ce renégat fur l’état de la 
place; le traître lui en fit un rapport concerté 
auparavant avec le gouverneur. Il lui dit fur- 
tout avec un air de fincérité,que l’endroit que 
fon canon battoit étoit le plus fort de la place ; 
que la muraille étoit terraffée , & que quand 
même on pourroit la' ruiner & l’abattre , on 
trouveroit derrière de profonds retranchemens 
fortifiés de flancs & de redans , & garnis d’un 
grand nombre de moufquetaires qui en défen- 
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jean doient l’approche; que le gouverneur le 
d’Qmédes. VO y an t attaché à cette attaque , s’étoit vanté 
qu’il y feroit périr tous les chevaliers. Le 
marquis inquiet & chagrin , lui demanda quel 
étoit le poite le plus foible de la 'place : le 
renégat l’ayant amenéau point qu’il fouhaitoit, 
lui indiqua l’endroit le plus fort. Le marquis, 
féduit par les confeils de ce perfide , changea 
. fa batterie de place , 5c porta tout l’effort de 
fes armes contre certaines tours qui flanquoient 
le château. A en croire le renégat , elles 
dévoient crouler aux premiers coups de 
canon : on confomma toute la poudre qu’on 
avoit apportée de Malthe & de Sicile fans y 
avoir pu faire qu’une brefhe aflez étroite» 
Cependant comme les munitions de guerre 
manquoient, le marquis, toujours trompé 
par le renégat , voulut qu’on tentât un affaut. 
Cent trente chevaliers, & quatre cens foldats 
à la paye de la religion y montèrent les 
premiers. Quoiqu’ils ne pulfent s’avancer qu’à 
la file, ils ne laifferent pas de gagner le haut 
de la breche: leur deffein étoit d’y faire un 
logement; mais ils trouvèrent devant eux des 
retranchemens fi hauts Sc fi profonds , 5c il 
partit des flancs tant de coups de moufqu.ets 
& d’arbalètes , qq’ils furent obligés de fe 
retirer. On propofà de tourner d’un autre 
côté l’attaque & les batteries ; le défaut de 
poudre empêcha l’exécution de ce projet. Ce 

* fut avec une violente douleur que le nfarquis 
fe vit réduit â lever le fiége. Avant que de 
fe rembarquer il youloit décharger fa colere 
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fur le renégat: mais celui-ci content de 
l’heureux fuccès de fa tromperie , étoit entré 
dans la ville pour en recevoir la récompenfe. 
Les chevaliers, après avoir lailfé au pied des 
murailles 8c fur la breche un grand nombre 
de leurs camarades Sc de leurs foldats , 
retournèrent triftement à Malthe , où ils fe 
plaignirent que l’empereur eût facrifié les 
forces de la religion fous un général fi peu 
digne de les commander. 

Le commandeur Botigella joignit fes avis à 
de fi juftes plaintes : il revenoit de Tripoli 
dont il avoit été gouverneur , 8c après fon 
tems fini , on lui avoit donné pour fucceffeur 
Fernand de Bracamont, commandeur d’Ecol- 
ca ; 8c Alphonfe Cordan , chevalier d’une 
grande réputation , devoit commander la cava- 
lerie de la place. Botigella à fon retour prit 
occafion du mauvais fuccès du fiége de Suie 
pour repréfenter au grand-maître 8c au con- 
feil, que l’expérience devoit leur avoir appris 
que les chrétiens ne feroient jamais de con- 
quêtes fixes Sc durables fur les côtes d’Afrique , 
& parmi les Maures, foit par l’averfion qu’inf- 
pire la différence des religions , foit par l’in— 
confiance 8c la légéreté naturelle de ces 
peuples , qui n’étoient pas même plus fideles 
'aux fouverains de leur nation, qu’aux étran- 
gers; que depuis le retour de Charles- Quint, 
la plupart des villes qui font le long des côtes 
d’Afrique s’étoient révoltée? plus d’une fois; 
que ces guerres Sc les armemens que la religion 
faifoit en faveur de l’empereur , épuifoient 
Tome È 
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l'ordre de Tes meiileurs fujets , Sc lui coutoient 
des fommes immenfes ; que la ceflion que ce 
prince avoit faite de Tripoli , & pour mieux 
dire, que la condition one'reufê de fe charger 
de la défenfe d’une pareille place, qu'il avoit 
attachée au traniport qu’il avoit fait de l’ile 
de Malthe , devoit être regardée comme un 
préfent fatal à la religion , 8c qu’il falloit la 
remettre au plutôt à ce prince ; ou , s’il pré- 
tendoitque les chevaliers y reftaflfent , exiger 
qu’il la mît lui-même en état de défenfe , 8c 
qu’il y fît conftruire , à fes dépens , des forti- 
fications , & d’autfes ouvrages néceifaires pour 
foutenir un fiége. 

Quelque déférence qu’eût le confeil pour 
le fentiment de Botigella, il jugea à propos , 
fur une affaire auffi importante , de confulter 
les chevaliers les plus habiles en fait de forti- 
fications , &: fur-tout ceux qui avoient com- 
mandé dans cette place.Tous d’un même avis 
conclurent qu’elle n’étoit pas tenable ; 8c fur 
.leur rapport le confeil dépêcha à l’empereur 
le bailli Grolée,qui étant arrivé à fa cour, 
lui repréfenta qu’il étoit impoflfible de con- 
ferver Tripoli , fi on ne fortifioit cette place 
par des murailles de la hauteur 8c de la largeur 
néceffaires; qu’il y falloit creufer des foffés, y 
ajouter des boulevards ; que fans cette précau- 
tion , c’étoit expofer à la boucherie les cheva- 
liers qui s’y enfermeroient ; que la ville prife , 
le château bâti à l’antique ne dureroit que peu 
de jours; qu’il (eroit peut-être plus utile pour 
le fervice deià majefté d’abandonner une auflî 
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méchante place , d’en faire fauter le château , 
& de combler l’embouchure du port. Mais 
l’empereur qui ne vouloit ni faire la dépenfe 
néceifaire pour fortifier cette place , ni fe 
priver d’un port quflui fervoit d’entrée dan 3 
l’Afrique, 8c dont la défenfe ne lui coutoit 
rien , chargea le bailli de dire de fa part au 
grand-maître & au confeil qu’il n’oublieroit 
rien pour mettre Tripoli en e'tat de défenfe ; 
qu’il exhortoit l’ordre à y entretenir toujours 
une forte gamifon , & qu’en cas que les infi- 
dèles en formaient le fiége,il alltût y envoyer 
incelfamment des ordres très-précis au vice- 
roi de Sicile, pour y jetter tous les fecours 
dont on auroit befoin. Ce prince ajouta qu’il 
efpéroit dans peu de chafier tous les corfaires 
Turcs des côtes d’Afrique, Sc qu’en attendant 
qu’il put tourner fes armes de ce côté-là , la 
religion lui feroit plaifir de joindre fes 
galeres à la flotte qu’il avoit envoyée dans la 
Méditerranée. 

Le bailli à fon retour ayant rendu compte 
au confeil du fuccès de fon ambaflade , ou 
arma aufli-tôt quatre galeres : deux cens che- 
valiers s’y embarquèrent fous le commande- 
ment de Simeoni, bailli de Lombardie , qui 
joignit à Mefline l’armée chrétienne, com- 
mandée p/tr André Doria, prince de Melphe, 
& “grand-amiral de l’empereur. Ce général 
étoit Génois, d’une maifon noble, mais qu’il 
illuftra.par fa valeur incomparable. Le roi 
François 1 , & le pape Clément Vil , lui 
. confièrent l’un après l’autre le compiandement 
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de leurs flottes. Il quitta depuis la folde du 
roi, & fe mit à celle de l’empereur. Ce prince 
dont l’intrigue étoit encore plus redoutable 
que l’épée , Sc fi habile à corrompre les géné- 
raux de Tes ennemis , féduifoit le Génois par 
les offres qu’il lui fit faire d’une penfion de 
foixante mille ducats , & de douze galeres 
entretenues, avec la liberté de Gènes, fous la 
protection de l’empereur, & que Savonne 
îeroit remife fous la domination des Génois. 
Doria ayant fait fon traité , publia , pour 
jullifier fon thangement de parti , que le roi de 
France ne lui payoit pas l’entretien de fes 
galeres ; qu’il l’avoit fruftré de la rançon du 
prince d’Orange , fon prifonnier de guerre , & 
que quelques offices qu’il eût employés auprès 
des miniftres de François I en. faveur des 
Génois fes compatriotes, il n’avoit pu obtenir 
qu’on les traitât moins durement. On prétend 
que ce dernier fujet de plainte eut plus départ 
à fon changement de parti , que tous les autres ; 
que ce général avide de gloire , s’étoit flatté 
de s’en acquérir une immortelle, en délivrant 
{à patrie de la domination des François. Peut- 
être envifagea-t-ii en même-tems , qu’à la 
faveur de la proteftion de l’empereur, & Tous 
ombre de cette liberté , il y établiroit fa propre 
-autorité pour réglé du gouvernement. 

Quoi qu’iLen foit de ces différens motifs , la 
France ne pouvoir guère faire de perte plus 
confidérable , ni l’empereur d’acquifition plus 
utile. Il s’en fervoit également contre Soliman 
& contre François I ; Sc dans l’occafion dont 
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nous parlons, il commandoit non-feulement Jean 
les vaiffeaux de Charles- Quint, mais il avoit p ° MtDt<! ; 
encore l’autorité fuprême en qualité de gé- 
néralilfime fur toute la flotte de la ligue chré- 
tienne. 

Le pape étoit entré dans cette ligue avec 
l’empereur & l’ordre de Malthe : il étoit 
queftion d’y engager les Vénitiens : mais ces 
républicains évitoient avec foin tout fujet de 
rupture' avec Soliman , prince redoutable , 8c 
dont les états étoient voifins de ceux de la 
république. Doria, pour les rendre fufpecls à 
Soliman, %tomme fi ces républicains eufTent 
agi de concert avec lui , écrivit à Girolamo 
Pezaro , leur général, qu’il faljoit qu’il atta- 
quât les Turcs , avant que leurs différentes 
efcadres fuffent jointes. 11 envoya fa lettre 
^ar une petite barque, qui ne manqua pas, 
comme c’étoit fon deffein, de tomber entre 
les mains des infidèles. Elle fut envoyée aufiï- 
tôt à Soliman , qui en fit des plaintes très- 
aigres au baile ou ambaffadeur de larépublique. 

En vain ce miniftre proteflaque fa république 
n’avoit aucune intelligence avec Charles- 
Quint: tous fes fermens 8c toutes fes pro- 
teftations ne faifoient pas grande impreflîon 
fur l’elprit de Soliman ; « Et il n’y a , lui dit 
« ce prince , qu’un feul moyen de iuftifier vos 

maîtres, c’eft qu’ils lignent a&uellement une 
« ligue |vec moi contre l’empereur, 8c qu’ils 
a» joignent leurs vaifleaux à ma flotte pour 
3> attaquer lès états ». Le fénat , dont la 
neutralité eft la maxime fondamentale, rejetta 
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te a n cette propofition , & il arriva dans le meme 
i> Qméde.s, tems un accident qui fournit le fujet ou le 
prétexte à une rupture. 

La galere impériale du fiiltan , écartée 
par la tempête , étant tombée de nuit dans 
la flotte des Vénitiens, Alexandre Contarini , 
provéditeur général de l’armée , croyant à 
caufe des ténèbres , que ce fut un vaifi'eau de 
corfaues , l’attaqua , tua le rais ou comman- 
dant , tailla en pièces trois cens janiflaires , 
&s*en rendit maître. Soliman en fit de grandes 
plaintes, 8c demanda que Contarini lui fut 
livré pour être puni. Mais n’ayan*pu obtenir 
cette fatisfaéfion , il déclara la guerre aux 
Vénitiens. 

. Quelque part que les chevaliers ayent eue 
dans cette guerre , le détail n’eft point de 
mon fujet : je remarquerai feulement que » 
les flottes chrétiennes, & celle du Turc fe 
rencontrèrent proche du golfe de la mer 
Adriatique; qu’elles fe canonnerent furieufè- 
ment: mais que celle des Turcs moins forte , 
& commandée par Barberoufle , fe jetta dans 
le golfe d’Arta , pour éviter le combat; qu’il 
fe paffa plufieurs aéfions particulières , mais 
peu décifives : enfin que Doria, quoique folli- 
cité puifTamment par le patriarche d’Alexan- 
drie, qui commandoit l’efcadre du pape, 8c 
par les chevaliers de faint Jean , fous prétexte 
que fes vaiffeaux manquoient de venfc, refufa 
. opiniâtrément d’avancer fur les ennemis , 8c. 
qu’il vit tranquillement échapper Barberouffe, 
de peur de faire périr le feul général ennemi , 
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redoutable à Ton maître , 8c qui tant qu’il 
vivroit, le rendroit lui-même néceflaire à 
l’empereur : politique qui s’obferva récipro- 
quement entre Barberoufle 8c Doria , qui fans 
aucune intelligence concertée entr’eux , ne 
poulïbient jamais leur avantage contre leurs 
propres intérêts , Sc jufqu’à fe défaire d’un 
ennemi , qui tout rival qu’il étoit , fervoit à 
faire valoir leur capacité 8c leurs talens. 

Les armes deschrétiens furent encore moins 
heureufes par terre, qu’elles ne l’avoient été 
fur mer. La conquête de la Hongrie avoit 
toujours fait partie du vafte projet , ou pour 
mieux dire , de la chimere d’une monarchie 
univerfelle, qu'on a attribuée à Charles-Quint. 
Ferdinand , roi des Romains, 8c frere de ce 
prince, de concert avec lui , ou pour mieux 
dire , par fes ordres , tenoit actuellement la 
ville de Bude affiégée, 8c Rocandorf, un de 
fes généraux, poufloit ce fiége avec beaucoup 
de vigueur. Soliman jaloux de l’agrandiffe- 
ment de la maifon d’Autriche , 8c fous pré- 
texte que Sepufe , dernier roi de Hongrie, 
l’avoit nommé par fon teftament tuteur d’un- 
fils qu’il avoit laiflTé encore à la mammelle , 
envoya Mahomet , un de fes bachas , pour 
jetter du fecours dans la place. Le général 
Turc attaqua les lignes des Autrichiens, les 
força , tailla en pièces plus de vingt mille 
hommes, mit en fuite ou fit prifonniers les 
reftes malheureux de cette armée: 8c Soliman 
arrivant peu après en Hongrie , entra dans la 
Bude , y mit une puiflante garnifon ; fous 
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prétexte deprévenir les de (Te ins de Ferdinand ; • 
8c pour couvrir Ton ufiirpation , il déclara 
publiquement qu’à la majorité du jeune roi, 
il lui remettroit cette place. 

Malgré une promelfe folemnelle, dont les 
princes ambitieux ne trouvent que trop de 
prétexte' de fë difpenfer , les Hongrois ne 
furent pas moins allarmés que les Allemands 
de i’entreprife dugrand-ieigneur. Perfonne ne 
doutoit que l’empereur n’armât puiflamment 
pour fe défaire d’un voifin fi redoutable; 
q’auroit même été un fpedacle digne de 
l’attention ce tous les autres fouverains de 
voir ces deux grands princes, l’un ôc l’autre fi 
puilTinsSc fi ambitieux, aux prifes l’un contre 
l’autre , Sc fe difputer les armes à la main la 
polfellion entière de la Hongrie. Mais foit 
que Charles-Quint ne voulût pas confier fa 
gloire à la fortune , foit qu’il fe flattât d’un, 
fuccès moins douteux dans une autre entre- 
prife , ce prince, toujours impénétrable dans 
fes projets, abandonna la défenfe de la Hongrie 
au roi fon frere , pour porter fes armes en 
Afrique & dans les états de Barberoufle. 
L’éloignement de ce roi corfaire, qui étoit 
palTé à Conftantinople , lui fit croire qu’il ne 
trouveroit que de foibles obftades à la con- 
quête d’Alger, 8c il efpéra qu’il ne feroit pas 
moins heureux au fiége de cette place , qu’il 
l’avoit été à celui de Tunis. Dans cette vue , 
il donna fes ordres en Efpagne -, à Naples 8c 
en Sicile , afin qu’on y fît des préparatifs con- 
formes à la grandeur de cette entreprifè. 
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Ferdinand Cortez,cet Elpagnol qui avoit 
acquis tant de gloire à la découverte & à la 
conquête du Mexique , fut chargé de l’arme- ' 
ment qui fe devoit faire en Efpagne. Fernand 
de Gonzague , & dom Pedro de Tolede , vice- 
roi de Sicile 8c de Naples, n’y travaillèrent 
pas avec moins d’ardeur dans ces deux 
royaumes. On tira de l’Allemagne & de la 
comté de Bourgogne un corps de cavalerie ; 
& Camille Colonne , Augullin Spinola , Sc 
Antoine Doria , revêtus de la commillion de 
colonels , firent des levées d’infanterie dans 
toute l’Italie. 

Le grand-maître de Malthe reçut en même- 
tems une lettre de l’empereur , qui dans 
les termes les plus obligeans , invitoit les 
chevaliers à joindre leurs armes aux fiennes 
dans une guerre fi fainte , 8c qui n’avoit pour 
objet, leur difoit-il, que la ruine des corfaires 
& des ennemis de la religion. Il fe préfenta 
pour cette expédition un fi grand nombre de 
chevaliers , que Malthe 8c le couvent feroienc 
reliés déferts , fi le grand - maître , par fa 
prudence , n’avoit rellreint ce fecours à quatre 
cens chevaliers. Ils s’embarquèrent fur quatre 
galeres de la religion , chacun fuivi de deux 
valets bien armés , 8c Georges Schilling , 
grand-bailli d’Allemagne , 8c général alors 
des galeres de la religion, fut nommé pour 
commander cette efcadre. Il joignit dans le 
port de Boniface une partie de la flotte de 
l’empereur , qui la commandoit en perfonne , 
d’où on fe rendit à Majorque , où les vailfeaux 
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d’om/des. & ^ es g a ^ eres avoient ordre de fe trouver avant 

— la fin de fèptembre. 

Perfonne n’auguroit bien d’une entreprife 
faite dans une failon fi avancée : mais comme 
l’empereur en pourfuivoit l’exécution avec 
beaucoup d’ardeur , le courtifan , toujours 
flatteur , n’avoit garde de publier une vérité 
contraire à l’inclination du prince. Il n’y eut 
qu’ André Doria, grand-amiral , & le marquis 
Delvalfo , général des armées de terre , qui 
oferent lui repréfenter les périls où il s’expo- 
foit: & Doria, le plus grand homme de mer 
qui fût dans ce fiecle , lui dit que dans une 
pareille faifon,il n’y avoit point de pilote 
qui osât , fans une extrême néceflité , tenir 
long-tems la mer; que celle de Barbarie étoit 
alors fort orageufe , & qu’il craignoit qu’un 
coup de vent difiipât fa flotte, & n’empêchât 
le fuccès de fes armes. Ce ^énérable vieillard 
. ajouta avec fon ftyle guerrier : « Souffrez , 
lui dit-il , qu’on vous détourne de cette 
»> entreprife ; car pardieu fi nous y allons , 
» nous périrons tous ». A quoi l’empereur 
répondit en riant : « Vingt-deux ans d’empire 
su pour moi, & foixante-douze ans de vie pour 
ai vous , nous doivent fuffire à tous deux pour 
» mourir contens » ; & làns vouloir changer 
de réfolution , il s’embarqua , mit la proue 
vers Alger; & après avoir eflùyé une tempête 
aflez violente , il gagna la rade de cette ville , 
où il arriva le 24 , d’autres difent le 26 
d’oèlobre. 

Quoique le vent-fût appaifé, la mer étoit 
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encore fi émue, que pour ne pas obliger les Jean 
loldats a le mettre dans 1 eau julqu a la cein- , . - 

ture , on différa de deux jours le débarque- 
ment. Il fe fit enfuite fans beaucoup de réfif- 
tance de la part des infidèles. Soixante galeres 
mirent leurs troupes à terre , Sc les gros vaif- 
feaux firent pafTer les leurs dans les chaloupes. 

Le débarquement étant achevé, l’armée de 
terre fe trouva compofée de vingt mille 
hommes de pied , & de fix mille chevaux. 
L’empereur, pour prévenir les jaloufies ordi- 
naires entrerdifférentes nations , partagea fes 
troupes en trois corps ; le premier fut com- 
pofé d’Italiens , auxquels ce prince joignit les 
chevaliers Sc les foldats de Malthe , comman- 
dés par le grand-bailli , 8c qui ne prenolent 
l’ordre que de l’empereur. On mit dans le 
fécond corps les Espagnols , tous vieux fol- 
dats : les Allemands , les Bourguignons , 8c 
un grand nombre de volontaires , faifoient 
le troifiéme. Les Efpagnols avoient l’avant- 
garde ; les Italiens la corps de bataille où 
étoit l’empereur , 8c les Allemands avoient 
été mis à l’arriere-garde. Chacun de ces corps 
avoit trois pièces de campagne à fa tête pour, 
combattre les Arabes , qui, fans garder aucua 
ordre , attaquoient , tuoient 8c revenoient 
continuellement à la charge. 

L’empereur ordonna que le bataillon de: 

Malthe s’étendît à la gauche du corps de 
bataille pour repouffer ces coureurs ; les 
chevaliers étoient à pied, armés de cuiraffes , ' 
le pot en tète, 8c la pique ou le fponton à la 

T? 
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jean main. L’auteur d’une relation envoyée au 
D’OMfpgs. pape, remarque que leurs fubreveftes étoient 
toutes de damas ou de velours cramoifi , fur 
, lequel brilloient leurs croix blanches, 8c qu’ils 
faifoient paraître un certain air de grandeur 
& de fierté, qui jettoit la terreur parmi les 
barbares qui ofoienttnapprocher. Le quartier 
de l’empereur fut marqué entre deux torrens, 
& il fit entourer une petite colline de gros 
canons , qui battoient en même-tems la cam- 
pagne 5c la ville. 

La ville d’Alger efl bâtie en forme d’amphi- 
théâtre furla pente d’une montagne qui regarde 
lë port : on en attribue la fondation au fils de 
Juba, roi de Mauritanie. BarberoufTe en par- 
tant pour Conftantinople y avoit laide pour 
gouverneur un vieil eunuque appellé Hafcen, 
aga , renégat de l’île de Sardaigne , grand 
homme de mer , 8c qui avoit toute fa confiance. 
L’empereur r avant que d’attaquer la place, 
lui dépêcha un gentilhomme pour le porter à 
lui en ouvrir les portes. Cet envoyé , pour l’y 
déterminer , lui repre'fenta la puiflance de 
l’empereur , fes forces , fon armée de terre 8c 
de mer. Il y ajouta des offres de fommes con- 
fidérables, & il conclut fon difcours par lui 
repréfenter qu’il de.voit profiter de cette occa- 
fion pour retourner dans fa patrie , & pour 
rentrer en même-tems dans le fein de l’églife, 
dont le malheur de fa fortune l’avoit arraché. 
L’eunuque écouta paifiblement tout ce dif- 
cours, 8c pour toute réponfe, il lui dit: « Que 
» c’étoit être fou que defe mêler de confeiller 
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» fon ennemi : mais que c’e'toit encore être plus 

fou que de s’arrêter aux confeils qu’un 
a» ennemi donne » : & là-deflus il congédia ce 
gentilhomme. 

Ce gouverneur avoit dans fa place huit cens 
Turcs, vieux foldats & fort aguerris , avec 
environ fix mille habitans, partie Maures , & 
partie Grenadins , tous portant les armes , 
& qui fe feroient fait tuer jufqu’au dernier ÿ 
plutôt que de retomber fous la domination 
des Efpagnols. L’aga avoit envoyé en méme- 
tems de l’argent & des préfens à différens 
capitaines des Arabes, pour les obliger à fe 
répandre dans la campagne , & harceler* le 
camp des chrétiens, & ils n’y étoient que trop 
difpofés par le génie de cette nation , qui ne 
fubfiile que de fes courfes & de fes brigan- 
dages. iToute la.plaine en futbientôt couverte. 
La plupart portoient de longues zagaies , qu’ils 
lançoient avec tant d’adrefle , que les chrétien! 
avoient bien de la peine à en parer les coups. 

Pendant que ces coureurs continuoient leurs 
efcarmôuches , il s’éleva à l’entrée de la nuit 
une furieufe tempête, mêlée d’une pluie extrê- 
mement froide , & qui remplit d’eau tout le 
camp des chrétiens. La pluie avoit tellement 
détrempé la terre, qu’on ne marchoit plus que 
dans la boue : d’ailleurs , comme on n’avoit 
pas encore eu le tems de débarquer les tentes 
& les équipages, toute l’armée n’avoit que le 
ciel pour couvert. Les meches des foldats 
étoient éteintes , & les poudres de leurs four- 
nimens mouillées. Le gouverneur, pour pro- 
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fiter de ce défartre,fit faire une fortie au point 
du jour par une partie de lagarnifon. Ils tom- 
bèrent d’abord fur trois compagnies qu’on 
avoit portées fur un pont de pierre, qui abou- 
tifloit à une des portes de la ville : les infi- 
dèles trouvant ces foldats tranfis de froid , les 
taillèrent en pièces. Ce petit fuccès les porta 
jufqu’à fe jetter fur le quartier de l’empereur; 
mais les colonels Colonna & Spinola y accou- 
rurent à la tête de leurs régimens : ils furent 
foutenus par les chevaliers de Malthe , qui 
quoiqu’à pied fe mêlèrent fi furieufement avec 
la cavalerie des T urcs & des Maures , qu’ils en 
tuerent un grand nombre, Sc en démontèrent 
piufieurs. L’auteur qui m’a fourni en partie 
cette relation , rapporte qu’un chevalier F ran- 
çois , appellé frere Nicolas de Villegagnon , 
fe jettant avec l’impétuofité naturelle à fa 
nation au milieu des infidèles, fut bielle au 
bras gauche d’un coup de lance , que lui porta 
un cavalier Maure : mais que ce chevalier ayant 
manqué contre lui fon coup de pique , comme 
le Maure tournoitfon cheval pour lui'donner 
' un fécond coup , le chevalier, qui étoit d’une 
haute taille & d’une force proportionnée à fa 
grandeur, fauta fur la croupe du cheval de fou 
ennemi , le poignarda & le jetta à terre. Ses 
camarades ne montrèrent pas moins de cou- 
rage : tout fe rallia fous l’enfeigne de la reli- 
gion; & Fernand de Gonzague, un des lieu- 
tenans-généraux de l’empereur , adrertant la 
parole au grand-bailli de l’ordre : « Courage , 
»» lui cria-t-il , généreux commandeur ; ce 
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» n’eft pas afiez que de battre ces chiens , il 
» faut les pourfuivre & entrer avec eux dans 
» Alger : ce o’eft qu’à vos dievaliers qu’il 
a* appartient de finir la guerre avant qu’elle 
» foit commence'e , & de prendre une place 
» auffi forte, fans artillerie Sc fans armes ». 
Les chevaliers qui ne tiroient leurs forces que 
de leur courage , n’avoient pas befoin d’être 
animés par ces difcours , & pleins d’ardeur & 
de feu ils pourfuivirent les infidèles jufqu’à la 
porte de la ville. Ils étoient prêts de fe jetter 
dans la place, lorfque le gouverneur facrifiant 
à la fureur des chrétiens ce qui reftoit de fes 
foldats hors de la ville , en fit fermer la porte. 
Le même écrivain que je viens de citer , rap- 
porte que le chevalier Ponce de Savignac , 
François de nation, & qui portoit l’enfeigne 
de l’ordre, planta fon poignard dans la porte, 
comme une preuve qu’il en avoit approché 
d’aufli près qu’il fe pouvoit. Comme la pluie 
avoit celfé dès le matin, le vieux gouverneur 
ayant reconnu de delfus les murailles que les 
foldats decette fortie n’avoient eu à combattre 
que contre les chevaliers & quelques com- 
pagnies d’Italiens , il fit braquer contr’etix 
l’artillerie, qui étoit de ce côté-là, fur les 
remparts de la ville : pour empêcher en même- 
tems leur retraite , il fit une fécondé fortie 
avec les meilleures troupes de fa garnifon , 
armées d’arbalètes de fer- , dont on fe fervoit 
utilement dans des tems de pluie. On en vint 
de rechef aux mains: la plupart des Italiens, 
nouveaux foldats , qui n’ayoient jamais vu 
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jean de guerre , tranfis de froid, eu prenoient la 
s’omédfs. f u i te 5 ou fe laiffoient égorger fans fe défendre. 

L’empereur averti du péril où les chevaliers 
étoient expofés , envoya à leur fecours 
quelques compagnies d’Allemands. Le bailli 
Schilling , de la même nation , fe mit à leur 
tête , chargea de nouveau les infidèles , les 
pouffa une fécondé fois jufqu’aux portes 
d’Alger , & ramena fa troupe couverte de 
gloire & de blefTures. Les infidèles fe fervoient 
de traits empoifonnés : tous ceux qui en furent 
atteints , moururent depuis : entr’autres frere 
Ponce de Savignac , enfeigne de la religion , 
ce chevalier qui avoit enfoncé fon poignard 
dans la porte d’Alger , comme nous venons 
de le rapporter. Malgré une large blefïùre 
que lui avoit faite un coup d’arbalête , Sc 
quoiqu’il fentît que le poifon lui gagnoit le 
cœur, il eut le courage &c la force* appuyé 
fur un foldat , de tenir toujours de fa main fon 
étendard levé ; 8c ce ne fut qu’en expirant 
qu’il l’abandonna. Outre ce chevalier & celui 
de Villars , de la langue d’Auvergne, qui 
demeura eftropié de fa bleiïùre , on prétend 
que la religion dans ces deux occafions perdit 
plus de foixante-quinze chevaliers , parmi 
lefquels on comptoit frere Diégo de Coû- 
teras , Efpagnol , frere Lopez Alvarez , 
Navarrois , frere Jean di Pennas , Caftillan , 
frere Pierre de RefTay, Jean Babo, Charles 
de Gueval , Jean Pinard , tous François; frere 
Jofeph de la Cofa , & frere Marie Catracanti , 
Italiens , trois chapelains de l’ordre , 8c 
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près de quatre cens hommes à la folde de la 
religion. 

Mais cette perte étoit peu confidérable par 
rapport à celle que l’empereur fit le même jour 
de la plusgrande partie de fa flotte. Des nuages 
obfcurscommencerentd dérober la lumière du 
foleil, & furent fuivis d’une tempête fi fu- 
rieufe , qu’il fembloit que les vents , la mer , 
la terre, les éclairs, le tonnerre, la pluie , Sc 
tous les élémens confondus enfemble , con- 
couruflent pour faire périr l’armée chrétienne. 
Les vaiffeaux arrachés par la violence des vents 
de deflfus leurs ancres, paroiflfoient quelque- 
fois élevés par des montagnes d’eau jufqu’aux 
nues ; Sc un moment après ils retomboic-nt 
dans les abymes , Sc jufqu’au fond de la mer. 
Quelques-uns agités par la violence des vents , 
fans que les pilotes Sc les matelots puiTent les 
gouverner , le brifoient les. uns contre les 
autres j d’autres portés par l’effort de la tem- 
pête le long de la cote, échouoient contre les 
écueils, qui les,mettoient en pièces; en forte 
qu’en moins d’une demi-heure, il périt quinze 
galeres Sc quatre-vingt-fix vaiffeaux. Ce qui 
rendoit cette perte encore plus fenfible , c’eft 
que ces navires étoient chargés de vivres , 8c 
qu’en les perdant , l’armée de terre perdoit 
encore l’eipérance de pouvoir fubfifter , fur- 
tout dans un pays défert, 8c occupé par des 
barbares qui tromphoient de ladifgrace 8c du 
malheur des chrétiens. 

Dans cette extrémité, quelques officiers de 
galeres, qui voyoient leur perte inévitable , par 
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un coup de défefpoir, tâchoient d’échouer le 
long de la côte, dans la Vue que la tempête 
les jetteroit dans quelqu’endroit plus près 
de terre , 8c d’où les plus heureux , Toit à la 
nage , ou fur le débris de leurs vailfeaux , 
pourroient Te fauver. Plufieurs prirent ce 
parti, & périrent miférablement, ou furent 
tués par les Arabes, qui bordoient le rivage, 

& qui fans vouloir faire d’efclaves , égorgeoient 
impitoyablement cesmalheüreux, comme nous 
l’apprenons de l’hitlorien Ulioa , dont le pere " 
s’éroit trouvé à cette funefte expédition. Cet 
auteur rapporteque levaifleau dedom Antoine 
Carriero , chef d’efcadre , ayant été mis en 
pièces , une jeune Efpagnole , d’une rare beau- 
té , qui étoit dans ce vaifleau, & qui fervoit à 
lès plaifirs, ayant été jettée par les flots fur le 
rivage , un Arabe, à la vue de la richefle de fes 
habits & des pierreries dont elle étoit couverte, 
accourut aufli-tôt pour en faire fa proie ,& que 
fans le laifler toucher aux prières , aux larmes , 
& même aux charmes de cette jeune perfonne, 
il la maflacra inhumainement. 

La mer étoit couverte de navires brifés , de 
pièces de bois flottantes, de corps d’hommes 
8c de chevaux. La galere de Jannetin Doria , 
le cher neveu du grand-amiral, ayant voulu 
échouer contre terre, s’engrava au bord de la 
mer, & il alloit être tué comme les autres par 
les Arabes, fi l’empereur, trille fpeélateur de 
ce naufrage , n’y eût envoyé dom Antoine 
d’Aragon, avec quelques compagnies Ita- 
liennes, qui le tirèrent des mains de ces 
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barbares. On dit que l’amiral ayant appris le j PA N 
péril qu’il avoit couru, s’écria les larmes aux d’Omédts, 
yeux : « Il falloit que mon neveu fût expofé à " 
a» cette difgrace , pour m’apprendre , avant que 
*> de mourir , à pleurer fur mer ». Douze 
galeres, qui appartenoient en propre à cet 
amiral , quatre commandées par Virginie des 
Urfins , plufieurs galeres de Naples & de 
Sicile, & trois cens colonels , capitaines de 
vaiffieaux, ou officiers de terre 8c de mer , & 
plus de huitmillefoldats ou matelots, périrent 
dans cette occafion. 

Les matelots d’une galere de Malthe , 
appellée la Bâtarde , ayant tenté de la faire 
échouer contre quelque plage où ils puffient 
fe fauver, frere François d’Azevedo qui la 
commandoit, s’étant apperçu de leur deflein , 
s’y oppofa avec une fermeté invincible ; 8c 
fur ce que ces mariniers devenus plus hardis 
par le péril commun , lui repréfenterent que 
l’ordre ne perdoit pas beaucoup en perdant le 
corps de cette galere, qui fervoit depuis plus 
de vingt ans , & qui avoit été plufieurs fois 
réparée & radoubée, le commandeur mettant 
l’épée à la main , leur dit : « Cette galere m’a 
» été confiée par la religion ; je tuerai le 
» premier qui fe mettra en état de la détruire , 

» 8c il faut périr ici , ou la fauver ». Une 
réfolution fi héroïque, le courage & la fermeté 
de ce chevalier en infpirerent à fon équipage. 

A fon exemple , & par l’argent qu’il répandit 
avec profufion , tout le monde mit la main à la 
pompe, & malgré la grande quantité d’eau 



Digitized by Google 




ït6 Histoire de l'ordre 

Jean «prt Y entroit, il confèrva fa galere. Uneautref 
»’o m édfs. de la religion appellée la Catarinetta , corn- 
mandée par Jean Barientos , penfa périr par 
lin autre malheur. Son timon ayant été rompu 
par un violent coup de vent, le vainfeau fans 
gouvernail , 8c porté par la tempête , alloit fe 
brifer contre des rochers ; mais deux hardis 
matelots, attachés avec des cordes , fe firent 
defcendre tous nuds dans la mer, remirent un 
autre timon qu’on avoit de réferve, 8c fans 
d’autres outils que leurs mains, ils firent entrer 
l’éguille dans l’œil dutimon, Sc fauverent cette 
galere. 

L’armée de terre n’étoit pas dansun moindre 
danger , fans tentes Se fans équipages , fans 
munitions, fans vivres, pas même pour un 
jour , 8c fans les remedes nécefiai res pour panfer 
les blelTés. L’auteur de la relation que j’ai 
fuivie , dit en parlant au pape Paul III , à'qui 
il l’avoit envoyée : te Je puis aflurer votre 
»> fainteté que j’ai vu cinq chevaliers de Malthe 
a» Sc plus de trente gentilshommesvolontaires, 
a» languir Sc perdre tout leurfang dans la boue, 

fans qu’on pût leur donner aucun fecours. 
» Par ordre de l’empereur , on tua tous les 
» chevaux de l’armée, 8c on les diftribua aux 
=» foldats par compagnies ». 

Ce prince leva enfuite le fiége, 8c tint à 
fon retour le même ordre 8c la même route 
qu’il avoit obfèrvés à fon débarquement. Les 
chevaliers de Malthe , quoique la plupart 
bleffes, occupèrent le porte d’honneur , 8c 
furent mis à l’arriere-garde , avec les foldats 
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„de la religion & ceux de l’armée, qui étoient jeah 
les mieux armés. L’auteur de la relation D, Q Mtl>tfc 
ajoute , qu’ils eurent à foutenir les attaques 
du gouverneur d’Alger, qui, à la tête de fa 
cavalerie , & pour traverfer la marche d,e 
l’armée, leur faifoit des charges continuelles. 

Enfin les chrétiens gagnèrent fur lefoir le bord 
d’un torrent appelle Alcaras , mais qui grofli 
par la pluie , ne fe trouva pas guéable. Il fallut 
camper dans cet endroit , & y pafler la nuit , 
que les ouvriers de l’armée employèrent à 
dreffer un pont avec les débris des vailfeaux * 
qui fe trouvèrent fur la plage , & fur lequel 
l’armée pafTa le lendemain. Après trois jours 
de marche, elle arriva proche du camp de 
Matafus , où les malheureux reftes de la 
flotte étoient abordés. L’armée s’y rembarqua 
avec la joie de quitter ce rivage. 

- A peine y avoit-il trois heures qu’on étoit 
à la voile , qu’il s’éleva une nouvelle tempête : 

-la flotte fut difperfée de nouveau , plufieurs 
vaifleaux périrent, un entr’autres,oùily avoit 
fept cens foldats Efpagrnols : il fit naufrage à 
• la vue de l’empereur, fans qu’on le pût fecou- 
rir. Enfin les chrétiens, parmi tant de périls , 

& dans la crainte continuelle d’être abîmés 
dans la mer , arrivèrent au port de Bugie , 

.dont les Efpagnols étoient maîtres depuis la 
conquête qu’en avoit faite dom Pedre de 
Navarre , général des rois catholiques. Muley 
. Hafcen , roi de T unis, s’y rendit avec des vivres 
. & des rafraîchilfemens pour l’empereur Sc pour 
fon armée. Ce prince le reçut bien, & l’aiïùra 
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d’omédes ^ protection , & après que le calme fut 
rpv^nn } il en partit le i5 de novembre pour 
Carthagene , où il arriva le 2,5 du même mois. 
Avant que de fe rembarquer , il congédia avec 
de grands témoignages de fatisfatlion le bailli 
d’Allemagne , & tous les chevaliers , qui fur 
trois galeres à demibrife'es, regagnèrent avec 
beaucoup de peine le port de Malthe. 

Pendant que les vailfeaux 8c les galeres 
de la religion étoient retenus en Afrique au 
fiége d’Alger , le canal de Malthe étoit fou- 
vent rempli de corfaires , qui en tenoient le 
port bloqué % infultoient les côtes de l’-île , 
& celles de Goze , & en enlevoient les 
habitans qui étoient allez malheureux pour 
tomber entre leurs mains. Le grand- bailli à 
fôn retour n’eut pas plutôt fait radouber fes 
galeres , qu’il fe mit en mer, leur donna la 
chaffe, purgea le canal de ces pirates , les 
pourfuivit jufques fur les côtes d’Afrique , 
prit pluùeurs rais ou capitaines , & répandit 
dans ces ihets la terreur de fon nom , & la 
crainte de fes armes. 

Legros tems l’ayant obligé de fe retirer 
dans le port de Tripoli, il apprit par un en- 
voyé de Muley Hafcen, roi de Tunis, que ce 
prince envoyoit au gouverneur de la place , 
que Barberoulfe , irrité de trouver les cheva- 
liers à la tête de toutes les entreprifes que les 
chrétiens faifoient contre les Turcs d’Afrique , 
lollicitoit à la Porte un ordre pour faire le 
liège de Tripoli ; que Morat Aga fon lieute- 
nant en faifoit les préparatifs à Tachiore ; qu’il 
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avoit même fait conftruire une redoute dans jean 
le village d’Adabus , voifin de Tripoli, où il d’Qmédes. 
avoit mis un corps avancé, qui, de ce côté-là, ' 
tenoit Tripoli comme bloqué. Il ajouta que 
les liaifons de Hafcen avec l’empereur & les 
chevaliers, avoient rendu fon maître odieux 
aux T urcs 8c aux autres princes de fa religion ; 
que plufieurs même des principales villes de 
fon état , comme Soufa , Monafter , Mehedia 
ou Africa, AfTacos 8c Calibie s’étoient révol- 
tées , 8c que les unes avoient reçu les Turcs , 

8c d’autres prétendoient fe maintenir par leurs 
feules forces dans une éntiere indépendance : 
qu’un grand nombre deTunifiensmécontens, 
s’étoient retirés dans Alger fous la prote&ion 
de Barberoufle, depuis la déroute de l’empe- 
reur ; que l’on ne doutoit pas qu’on ne vît dans 
peu ce redoutable corfaire à la tête d’une 
armée faire le fiége de Tripoli 8c de Tunis ; 
que Hafcen devoit partir incefl*amment pour 
aller trouver l’empereur qui étoit alors en 
Italie , 8c lui demander des fecours qu’il avoit 
lieu d’efpérer d’un prince, qu’il reconncifloit 
pour fon iouverain. 

Nous avons déjà dit que les chevaliers 
avoient fôllicité l’empereur de mettre Tri», 
poli en état de défenfe , ou qu’il leur fût 
permis d’en combler le port , de faire fauter 
le château, & d’abandonner une ville fi à 
.^charge à l’ordre. Le grand -bailli , après avoir 
vifité tout de nouveau la place , tint enfuite 
.un confeil de guerre avec le gouverneur & 
les principaux chevaliers de la garnifon \ 8c 
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d’un commun avis, après avoir eu le confèn- 
.tement du grand-maître & du confeil , on 
renvoya à Charles- Quint d’autres ambafla- 
deurs qui lui firent de nouvelles inftances, 
8c qui lui repréfenterent qu’on ne pouvoit 
conferver cette place ouverte de tous côtes , 
fans en relever les murailles , Sc les fortifier 
par des ouvrages avancés ; que le pays ne 
fournifloit ni chaux ni pierres, pour ces diffé- 
rens travaux ; qu’on n’en pourroit tirer de 
Malthe fans une grande dépenfe , outre que 
les chevaliers étoient einbarrafTes à s’y forti- 
fier : mais que fi fa'majefté impériale trou- 
voit à propos qu’ils reftaflent dans une auffi, 
méchante place , il étoit nécefiaire qu’il or- 
donnât à fon vice-roi de Sicile d’y enyoyer 
inceffamment de l’argent , des ouvriers 8c 
des matériaux : que pour prévenir le fiége 
dont on étoit menacé , 8c pendant qu’on tra- 
vailleroit aux fortifications , on y fît entrer 
quelques compagnies des troupes de Sicile ; 
que les galeres de ce royaume avec celles 
de la religion tinfient la mer pour empêcher 
les infidèles de faire des defcentes , 8c de 
traverfer les ouvrages qu’on ne pouvoit fe 
.diTpenfer d’entreprendre pour la sûreté de 
cette place. 

Cette ambafiade n’eut pas un fuccès plus 
heureux que la première. L’empereur qui 
craignoit que les Turcs ne s’attachaflent à la 
conquête de la Sicile , mais qui prévoyoit en 
même-tems qu’ils ne tourneroient jamais leurs 
armes de ce côté-là, tant que les chevaliers 

fexoient 
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{broient maîtres de Tripoli , étoit bien ai Ce n -o E M ^.” ES 
que ces guerriers , au prix de leur fang & . ... 
à leurs dépens , occupaient en Afrique les 
forces de fes ennemis : ainfi il fit dire par fes 
miniftres aux ambafladeurs de la religion , 
que conformement au traité de l’inféodation 
de Malthe, il fouhaitoit que les chevaliers le 
maintinrent dans Tripoli: il ajouta des pro- 
mettes magnifiques d’un puiflant fecours, fi la 
place étoit afliégée : mais il s’excufa d’accorder 
des troupes & l’argent qu’on lui demandoit , 
fur le preifant befoin qu’il en avoit , difoit-il , 
pour réfifter aux armes des François & des 
Turcs, qui attaquoi'ent en même-tems les états 
ou ceux du roi des Romains fon frere, tant en 
Flandre , en Italie , qu’en Hongrie. 

Le grand-bailli fut fenfiblement touché de 
voir revenir ces ambafTadeurs , fans autres 
fecours que de vaines promettes. Cependant 
comme c’étoit un homme d’un grand courage, 
quoique tout lui manquât, il ne fe manqua pas 
à lui-même & à fon ordre ; & avant que d& 
partir de Tripoli, il réfolut de mettre Cette 
place en état, fi elle étoit attiégée , de pouvoir 
attendre du fecours de Malthe ou de Sicile. 

Dans cette vue, il employa la chiourme de 
fes galeres à creufer 8c à élargir les folfés en 
quelques endroits ; on hautta les murailles, & 
on ajouta au château quelques ouvrages de 
terre pour en éloigner les approche^ : lui- 
même & tous les chevaliers de fon efcadre 
8c de la garnifon fervoient les ouvriers , 8c 
üs’employoient à l’envi dans ces travaux 
Tome iy. ‘ F 
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militaires. Mais comme après tout, dépareilles 
fortifications faites à la hâte ne pouvoient au 
plus que reculer de quelques jours la perte 
de la ville , le grand-bailli , qui ne défefpéroit 
pas que l’empereur infiniment jaloux de fa 
gloire , ne fît des efforts extraordinaires pour 
maintenir Muley Hafcen dans un royaume 
qu’il regardoit comme fa conquête , écrivit à 
ce roi Maure ; & par fa lettre , il l’exhortoit 
de prefler fon départ , & de fe rendre incef- 
famment à la cour de l’empereur. Il fe flattoit 
que les fecours qu’il tirerait de ce prince 
ferviroient également à la confervation de 
Tripoli , comme à celle de Tunis; & que les j 
Turcs voyant une armée de Charles-Quint [ 
fur les côtes d’Afrique , ne hafarderoient pas 
en fà préfence de faire le fiége de Tripoli. 

Muley , fuivant ces avis & fbn propse 
intérêt , fe d'ifpofa à paffer en Italie ; & en 
fon abfence il lailïa le gouvernement de fon , 
état Sc de la capitale à un Maure appellé 
Mahomet Tenues ou le Begue. Un renégat , 
corlàire de nation , nommé Caid Ferrath , 
devoit commander dans le château ; & comme 
le roi de Tunis redoutoit l’humeur inquiété du 
prince Muley Hamida fon fils ainé , pour 
l’occuper , il l’envoya du côté du cap Bon 
avec quelques compagnies d’Arabes , dans le 
delfein de foumettre quelques chevaliers ou 
feigneurs qui refufoient de payer les tributs 
auxquels ils étoient aflujettis. 

Muley après avoir établi cet ordre d'ans fès 
états, en partit , paffa par la Goulette pour 
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y voir le prince Mahomet Ton fils qui y étoit jean 
en otage avec plufîeurs Maures; & après P'Qmêdes. 
avoir confère' du fujet de Ton voyage avec 
dom Francisco de Touar, il lui confia fes 
pierreries , & ce qu’il avoit de plus précieux. 

Il chargea fon vaiffeau de préfens magni- 
fiques pour l’empereur & pour fes miniftres : 
il s’embarqua , & foit par une certaine often- 
tation inféparable du trône , ou pour là 
fureté , & pour fe défendre , fi dans la tra- 
verfe il étoit attaqué par des corfaires , il 
fe fit efcorter par cinq cens hommes , offi- 
ciers de guerre , ou fimples courtifans , & 
qui lui fervoient de garde. Sa navigation fut 
heureufe ; il arriva fans obftacle en Sicile , 
d’où il paffa à Naples : il y fut reçu avec 
beaucoup de magnificence par le vice-roi. Il 
dépêcha enfuite des couriers , pour demander 
une entrevue à l’empereur ; mais ce prince 
qui étoit preffé de pafTer en Allemagne , où 
les mouvemens excités par les Luthériens 
l’appelloient , envoya des ordres au vice-roi 
de conférer avec le prince Maure du fujet . 
de fon voyage , & enfiiite de lui en rendre 
compte. 

Fin du dixième Livre. 
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LIVRE ONZIEME , 

jean Pendant que le roi de Tunis & le 
d’Omédes. miniftfe de Charles-Quint conféraient en- 
femble fur les moyens de s’oppofer à Barbe- 
rouffe & aux autres corfaires, la fortune 
fufcita à Muley un ennemi dont il ne s’étoit 
pas allez défie , & qui lui enleva fa cou- 
ronne. Le prince Hamida, fils ainé deMuley, 
avoit un favori appellé Mahomet, qui par 
la voie ordinaire des courtifâns , la flatterie 
Sc une complaifance fervile , s’étoit rendu 
maître de toute fa confiance. Ce favori cachoit 
au fond de fon cœur une haine mortelle , 8c 
des defirs violens de vengeance contre le roi 
qui avoit fait mourir fon pere. L’abfence de 
ce prince lui parut une occafion favorable 
pour fatisfaire fon reflentiment. Il jetta dans 
l’efprit d’Hamida des foupçons au fujet du 
voyage du roi fon pere en terre chrétienne. Il 
lui dit qu’il devoit craindre que Muley ne 
voulût laiffer après fa mort fa couronne au 
prince Mahomet fon fécond fils ; que c’étoit 
peut-être le motif des conférences qu’il avoit 
eues avec le gouverneur de la Goulette; qu’on 
n’ignoroit pas qu’il lui avoit remis tous fes 
tréfors , Sc que vraifemblablement il n’étoit 
allé trouver l’empereur que pour lui faire 
agréer cette difpofition , & en tirer comme 
du prince fouverain une inveftiture en faveur 
de fon frere. Hamida , jeune ambitieux , 8c 
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brûlant du defir de regner , prit feu à ces 
difcours ; & de concert avec fon favori , il lit 
répandre dans Tunis des bruits fourds , que 
le roi fbn pere étoit tombé grièvement malade 
à Naples , & qu’avant que de mourir il avoit 
voulu recevoir le baptême , & s’étoit fait 
chrétien. 

A la faveur de ces bruits dont il étoit Fau- 
teur fècret, 8c comme s’il n’eût pas douté 
de la mort du roi, il fe rendit à Tunis , 8c 
monta au palais pôur en prendre pofleilion. 
Mais le vice-roi , vieillard aullere 8c ferme , 
lui reprocha fon excès de facilité à croire de 
méchantes nouvelles ; & après lui avoir dit 
qu’il rendroit compte à Muley de fon em- 
prefTement à lui fuccéder , il l’obligea de 
fortir de la capitale. Hamida, confus du mau- 
vais fuccès de fon artifice, & inquiet de l’ave- 
nir,' fe retira dans une maifon de piaifance 
à quelques milles de T unis. Il ne fut pas plutôt 
forti de cette place , que le vice-roi fe jetta 
dans une barque, fe fendit au château de la 
Goulette pour favoir du gouverneur quelles 
nouvelles il avoit reçues de Sicile & de N api es; 
& fur ce qu’il apprit que le roi fon maître étoit 
en parfaite fanré , il s’en revint avec beaucoup 
de joie dans fon gouvernement. 

Mais le favori d’Hamida tirant avantage 
de fon voyage , répandit parmi le peuple 
de nouveaux bruits; que la mort de Muley 
n’étoit que trop certaine ; que ç’avoit été le 
fujet du voyage que le vice-roi venoit de 
faire avec tant de précipitation à la Goulette; 
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qu’on n’ignoroit pas que Ton frere Adulzes , 
8c le jeune Ferrarh , fils du gouverneur du 
château de Tunis , étoient élevés auprès de 
Mahomet , Sc en otage comme lui dans le 
fort de la Goulette ; que le vice-roi n’en avoit 
fait le voyage que pour conférer avec eux Sc 
avec le gouverneur chrétien , des moyens les 
plus sûrs pour placer Mahomet fur le trône 
de Tunis , Sc qu’infailliblcment on verroit au 
premier jour les Efpagnols les armes à la main 
ramener ce jeune prince à T unis , & l’en faire 
proclamer fouverain. 

Le peuple toujours avide de la nouveauté, 
ajouta une foi entière à ces bruits qui augmen- 
tèrent encore en pafïant de bouche en bouche, 
& qu’on chargea de plufieurs circonftances 
fabuleufes. A en croire fur-tout les partifans 
d’Hamida , ils publioient que le jeune Maho- 
met fon frere élevé chez les chrétiens , avcit 
embrafTé fecrétement le chrillianifme, comme 
le gage le plus sur qu’il pourroit donner à 
l’empereur de fa fidélité. 

La crainte d’avoir un chrétien pour fouve- 
rain allarma toute la ville. On s\i(Temble , on 
cabale , Sc on députe enfin à Hamida pour 
l’exhorter à venir au fècotirs d’un peuple qui 
vouloir lui mettre la couronne fur la tête. Qn 
le trouva fe promenant dans des jardins , enfe- 
veli dans une profonde mélancolie , déteftant 
la faulfe démarche que fon favori lui avoit fait 
faire, Sc croyant bien que le roi fon pere à 
fon retour ne lui-pardonneroit pas le fatal 
emprelfemenfr qu’il avoit fait paroître pour 
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monter fur le trône. Lanouvelle de l’émotion 
du peuple fit fucce'derla joie à ces trilles pref-, 
fentimens ; il ramaffe fes partifans , Sc à leur 
. tête, & à la faveur du peuple, il entre dans 
Tunis, furprend le vice-roi Sc le gouverneur 
du château , les fait égorger, mafiacre les plus 
zélés fujets de Muley , s’empare uu palais ; Sc 
pour prémices de fa puifiance, ce jeune tyran, 
par un incefte déteftable, contraint les femmes 
les plus chéries de fon pere d’entrer dans fon 
lit. 

Le roi de Tunis ayant appris de fifâcheufes 
nouvelles, & dans la crainte que fon fils peur 
fe maintenir fur le trône ne fe fortifiât' de la 
protection Sc du fecours de Barberouffe, ré- 
folut de retourner i'ncefTamment en Afrique. 
Du confentement du vice-roi , il îeve jufqu’.l 
deux mille hommes qu’il ramaffe parmi les 
bandits Sc les exilés; met à leur tête un ancien 
officier du pays , appelle' l’Ofredo, s’embarque 
& arrive à la Goulette,oii les nouvelles Sc les 
différentes circonftances de la révolte d’Ha- 
mida lui furent confirmées. Le gouverneur lui 
confeilloit de ne point fortir de fa place qu’il 
ne fût inftruit des forces de fon ennemi , Sc de 
la difpofition de fes fujets; mais Muley pré-*- 
venu que fon fils n’oferoit foutenir fa pre'fence , 
Sc encouragé par l’Ofredo qui fe flattoit de 
s’enrichira la prifedeTunis,femiten chemin. 
Ce qui acheva de le déterminer à prendre un 
parti fi dangereux , fur-tout avec fi peu de 
forces, c’eft que des traîtres par des ordres 
fecrets d’Hamida , fe préfenterent fur fort 
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« 

jean chemin comme des fideles fujets qui venoieirt 
p omédes. ran g er f ous i es étendards de leur légitime 
fouverain; 8c ils lui dirent qu’ils avoient laiffé 
fon fils fort confterné des nouvelles defon re- 
tour , incertain du parti qu’il avoit à prendre, * 

8c qu’on difoitqu’il étoir réf<?lu de fe réfugier 
dans le fond des terres, chez quelques Arabes ' 
fès amis. 

Muley fcduit par les difcours de ces per- 
fides, hâta fa marche. En approchant de 
Tunis, il en vit fortir d’abord quelques efca- 
drons, qui à leur contenance mal allurée , 
fembloient ne s’être avancés que pour recon- 
noître fes forces. On ne lailfapas d’en venir à 
de légères efcarmouches : mais pendant que 
. les rebelles' amufoient Muley , il en vint im 
plus grand nombre qui engagèrent le combat. 

Les troupes fe mêlèrent enfuite ; la bataille 
fut fànglante ; Muley emporté par fon cou- 
rage, & encore plus par fa colere, poulfoit 
.vivement les troupes qui lui étoient oppo- * 
fées ; mais en combattant à la tête d’un efca- 
dron , il reçut une blefiure que fes foldats 
crurent mortelle ; ce qui rallentit leur ardeur. 
Dans le même inftant il fortit de la forêt des 
Oliviers, voifine de Tunis, un grand corps 
d’infanterie compofé d’Arabes , qu’Hamida 
avoit pris à fa fblde. Les chrétiens s’en virent 
bientôt enveloppés; 8c malgré leur courage 3c 
leur fermeté , les infidèles, fupérieurs en 
nombre, les taillèrent en’pieces. Quelque s- 
. uns , en tâchant de fe fàuver à la Goulette par 
l’étang, fe noyèrent , 8c le malheureux Muley 
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abandonné des chrétiens Sc des Maures , fut J * * n 
pris. On le conduifit aufli-tôt à fon fils ; mais b ° MÉt)E3 : 
ce perfide auquel il reftoit quelque forte de 
honte de fon crime , ne voulut pas le voir. Il 
le fit jetrer chargé de chaînes dans un cachot , 

8c le lendemain il lui envoya des bourreaux, 
qui ne lui laifferent que le choix de la mort , 
ou d’être aveuglé. Il prit ce dernier parti, 8c 
on lui enfonça une lancette ardente dans les 
deux yeux. 

Une révolution' fi furprenante dans un 
royaume voifin de Tripoli, & allié avec l’ordre 
de Saint-Jean , confterna les chevaliers. Ceux 
fur-tout qui fe voyoient à Tripoli éloignés de 
Malthe , environnés des infidèles, dans une 
place fans fortifications , 8c commandée de 
plufieujp, endroits , ne doutoient pas de fe 
voir affregés au premier jour. Fernand de 
Braquemont qui en étoit gouverneur , défefi- 
pérant de s’y pouvoir maintenir, 8c ious pré- 
texte qu’il n’y avoit point d’honneur à acquérir 
dans la défenfe d’une place fi foible , fit de 
grandes inftances auprès du grand-maître pour 
être rappellé , 8c obtint à la fin fon congé. Il 
eut pour fuccefleur Chriftophle de Solertarfan , 
grand-chancelier, duquel dans la fuite on n’eut 
pas plus de fujet d’être content. Cependant 
comme dans un pofte fi important on avoit 
befoin d’un gouverneur plein d’expérience , 

8c aufii fàge qu’intrépide , le grand-maître 8c 
le confe'il jugèrent à propos de le rappeller , ; 

& on fubflitua en fa place le commandeur de 
la V alette > chevalier de la langue de Provence, 

Fv 
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j e a n & qui depuÎ3 qu’il avoit-pris l’habit à Malthe, 
d’Qmépes. n’en étoit forti que pour aller en courfecontre 
les infidèles. 11 efiuya dans ces expéditions 
l’une Sc l’autre fortune , mais toujours avec 
le même courage Sc la même fermeté. Tantôt 
vainqueur , 8c quelquefois- vaincu , il fe vit 
même dans le3 fers des infidèles ; mais il n’en, 
étoit pas plutôt forti, qu’il armoit de nouveau. 
Son nom feul portoit la terFeur dans les mers- 
d’Afrique 8c de Sicile ; Sc parmi ce grand, 
nombre de chevaliers qui faifoient la courfe , 
les infidèles n’avoient point d’ennemi plus- 
redoutable. IlnefutpasplutôtarrivéàTripoli ,, 
qu’il fit faire la revue des officiers Sc des 
foldats , chrétiens ou Maures , alliés de la 
religion. 11 les pourvut tous de bonnes armes T 
caflà ceux qui ne lui parurent pas pitres à. 
les porter , ou ceux qui furent conwncus y 
faute d’argent, de les avoir jouées , Sc punit 
févérement les blafphémateurs. 11 mit en lui te 
hors de la ville Sc du château toutes les bouches 
inutiles , fit un grand amas de vivres , ajouta 
. de nouvelles fortifications à la place , autant 
que fa mauvaile fituation Sc le peu d’argent 
qu’il avoit le purent permettre ; Sc après en 
avoir fait lever un plan exaft , Sc de toute la 
côte d’Afrique , il l’envoya par un chevalier à 
l’empereur, pour lui faire voir de quelle im- 
portance il lui étoit pour les états d’Italie , 8c 
même d’E/pagne, que Tripoli ne tombât pas 
, ' entre les mains des infidèles, Sc fur-tout de 

Dragut , alors chef de tous les corfaires de 
Barbarie, qui ayoit fuccédé à^Barberoufledans 
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cet emploi, & qui n’étoit occupé que du jean 
deffein de chaffer les chevaliers des côtes d’Omêpes. 
d’Afrique. 

Dragutdont nous venons deparler, étoit 
né dans un petit village de la Natolie , fitué 
vis-à-vis l’ile de Rhodes. Son pere 8c fa 
mere étoient mahométans , gens pauvres , Se 
qui ne fubfiftoient que de la culture des terres, 

8c du travail de leurs mains. Cette vie obfcure 
& pénible ne convenant pas à l’humeur vive 
8c inquiété du jeune Dragut, il prit parti des 
l’âge de douze ans avec un officier 4 ’artillerie, 
qui fervoit fur les galeres du grand-feigneur. 

D’abord moufle , Sc fimple matelot , enfuite 
pilote ; & depuis à l’école de fon patron , il 
devint excellent canonnier. Pendant plufieurs 
années il fervit en cette qualité fur différer s 
vaifïeaux; Se ayant fait quelque profit, il par- 
vint à être de part dans un brigantin de cor- 
faires. Il eut bientôt à lui feul une galiote , 
avec laquelle il fit des prifés confidérables. 

Il groffit enfuite fon armement , 8c fe fit re- 
douter dans tout le levant. Parmi les infidèles 
il n’y avoit point de pilote , qui eût une con- 
noiffance fi parfaite des îles , des ports 8c des 
rades de la Méditerranée. Mais comme tout 
ce qui navigeoit dans les mers de Turquie 
dépendoit en quelque maniéré de Barberouf.e, 
alors amiral du grand-feigneur , Dragut re- 
chercha fa proteftion , 8c lé rendit à Alger 
pour lui offrir fes fervieds. 

La réputation de ce corfaire l’avoit pré- 
cédé^ ^arberouffe étoit inilruit de fa valeur , 

F vj 
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Jean Sc fur-tout de fa capacité dans la conduite des 
p’oméhes. vaifleaux. Il fut ravi de pouvoir s’attacher ua 
homme de ce mérite. Pendant plufleurs années 
il le chargea de différentes expéditions, dont 
il s’acquitta à la fatisfaélion de fon général , Sc 
avec un entier fuccès.Barberoufle après l’avoir 
fait pafler par tous les degrés de la milice, en 
fit fon lieutenant , 8c lui donna le commande- 
ment d’une efcadre de douze galeres. 

Depuis ce tems-là il ne fe pafloitpoint d’été 
que ce redoutable corfaire ne ravageât les 
côtes de Naples 8c de Sicile ; aucun vaiflean 
chrétien n’ofoit meme s’expofèr à paflèr d’Ita- 
lie en E/pagne ? qu’il ne fut aufli-tôt enlevé ; 
& quand la mer ne lui fourniffoit pas de proie , 
il s’en dédammageoit par des defeentes le long 
des côtes, pilloit les bourgs Sc les villages, Sc 
faifoit efclaves les habitans. 

L’empereur fatigué des plaintes qu’il en 
recevoit de tous côtés , ordonna à André 
Doria (on amiral de le chercher , de tâcher à 
quelque prix que ce fût de s’en défaire , 8c 
d’en purger la mer. Doria ayant reçu les ordres 
de l’empereur , arma aufli-tôt ce qu’il trouva 
de vaifleaux Sc de galeres en état d’aller en 
mer; Sc comme ce vieux général étoit raflaflé 
de gloire , pour en faire acquérir à Jannetin 
Doria fon neveu, il le chargea de cette expé- 
dition. Le jeune Doria partit aufli-tôt, cher- 
cha Dragut , Sc fut enfin aflez heureux pour 
le rencontrer le long des côtes de l’île de 
Corfe, dans le port ou la cale de Giralate , 

château fitué entre Calyi 8c Layazzo. Le 

« 
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corfaire qui ne favoit point que Va flotte de 
l’empereur fût en mer , fe croyoit en sûreté 
dans cette anfe ; mais il s’y vit bientôt enfermé 
& foudroyé par le canon du château, & par 
l’artillerie des vaiffèaux. 11 fe défendit d’abord 
avec fon courage ordinaire ; mais le feu fupé- 
rieur des chrétiens fit taire le fien , Sc il vit en 
même-tems toute la côte de l’île bordée des 
habitans en armes , gens féroces qui accou- 
rurent pour contribuer à là défaite, 8c pour le 
venger de celui qui avoit tant de fois ravagé 
leurs campagnes , & pillé leurs maifons. 

Dans cette extrémité, Dragut n’eut point 
d’autre parti à prendre que d’arborer le dra- 
peau blanc; il demanda à entrer en négocia- 
tion , 8c qu’on lui fît bonne guerre. Mais toute 
la compofition qu’il obtint, fut de racheter la 
vie au prix de la liberté : il fut obligé avec 
ce qu’il avoit alors de galeres de fe remettre 
au pouvoir du général chrétien. On le fit 
palfer avec fes officiers fur la capitane à la vue 
du jeune Doria qui n’avoit pas encore de barbe. 
Ce vieux corfaire outré de rage , s’écria ; 
Faut-il qu'à mon âge je me voye dans les fers 
d'un petit efféminé? Les hiltoriens du tems 
prétendent qu’il fe fervit môme d’un terme 
bien plus ofl'enlànt , que la pudeur ne permet 
pas de rapporter, 8c que Jannetin irrité d’une 
injure fi atroce, lui donna quelques gourmades, 
& le fit enchaîner. * 

11 refta dans l’efcla»age pendant quatre ans 
entiers ; 5c quoiqu’il offrît la carte blanche 
pour fa rançon, on n’étoit pas réfolu de lui 
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rendre fa liberté. Mais les Génois allarmés 
depuis de voir le fameux BarberoufTe avec 
cent galeres dans la riviere de Gènes , deman- 
dèrent Dragut à Doria ; Sc pour empêcher 
qu’on ne ravageât leur territoire r ils le 
renvoyèrent avec des préfens à l’amiral du 
fultan. 

Barberouffe le rétablit aufli-tôt dans fon 
emploi , & lui confia à l’ordinaire un détache- 
ment de fes galeres. Les mauvais traitemens 
qu’il avoit reçus pendant qu’il étoit dans les 
chaînes , augmentèrent fa haine naturelle 
contre les chrétiens. Il * courut toutes les 
côtes du royaume de Naples, prit Scfaccagea 
Caftel-Lamare , & la plupart des villages de 
la côte : , fit un grand nombre d’efclaves , Sc 
& peu de jours après , il enleva une galere de 
la religion, qu’un gros tems avoit féparée 
de fon efcadre , & fur laquelle ce corfaire 
trouva foixante-dix mille écus , qui étoient 
deftinés pour les fortifications de Tripoli : 
perte irréparable à l’égard de cette place ., Sc 
pour ceux à qui elle appartenoit. Barberouffe 
étoit retournéàConftantinople, ou quoiqu’âgé 
de plus de quatre-vingts ans , il palfoit les 
jours & les nuits avec fes plus belles efclaves. 
Mais ayant pouffé la débauche trop loin , on 
le trouva mort dans fon lit de ces excès. 
Soliman fentit vivement fi perte . & pour le 
remplacer, if ordonna à tous les corfaires de 
fes états , de reconnoîtréï)ragut pour général : 
mais fans le revêtir de la d gnité d’amiral. 
Cependant» il ne laiffapas de lui confier toute 
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fon autorité du côté du midi, 8c à l’égard des 
côtes d’Afrique. 

L’ambition de Dragut crut avec Ton pou- 
voir ; 8c à l’exemple de Barberouffe , il réfolut 
de s’emparer de quelque place forte, 8c d’un 
bon port, où fous l’aveu 8c la proteélion de 
Soliman , il pût retirer fes prifes , & s’en faire 
comme un petit état , 8c une principauté par- 
ticulière. Plein de ces vues, 8c avant que les 
ordres de la Porte euffent décidé des opéra- 
tions de la campagne , il ramaffa pendant 
l’hiver même ce qu’il y avoit dans ces mers 
de corfaires. S’étant mis à leur tête, il chafïa 
d’abord les Efpagnols des villes de Soufa , de’ 
Monafter 8c de Fagues ; toutes places qui Fai— 
foient partie autrefois duroyayme de Tunis, 
mais qui pour être ouvertes Sc fans aucune- 
fortification, rçcevoient indifféremment dans- 
leurs ports , le parti le plus puiffant , & celui 
qui tenoit la mer : en forte qu’elles avoient 
paffé fucceffivament 8c plus d’une fois de la 
domination des Maures 8c des prince* naturels 
du pays , à celle des corfaires Turcs , 8c 
depuis fous la domination des Efpagnols. 

Dragut s’en étoit rendu maître avec la même 
facilité: mais comme il prévit qu’il ne pourroit 
pas s’y maintenir contre toutes les forces de 
l’empereur , 8c qu’au retour du printems il s’y 
verroit affiégé par les galeres de Naples 8c de 
Sicile, il jetta les yeux fur la ville d’Africa , 
aufrement appellée Méhédia , & connue du 
tems des Romains fous le nom d’Adrumette^ 
Cette place lituée entre Tunis 8c Tripoli, 
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étoit bâtie fur une langue de terre qui avance 
dans la mer. On l’appelloit la petite. Afrique, 
comme une des plus confidérables de cette 
troifiéme partie de notre continent. Elle étoit 
fortifiée régulièrement ; fes murailles très- 
élevées , terrafifées en dedans, d’une épaifleur 
extraordinaire, garnies de tours 8c de boule- 
vards ; l’artillerie en étoit nombreuse 8c en 
bon état. On trouvoit au-deiïiis delà ville , lur 
une éminence qui la dominoit , un fort ou une 
efpece de château qui lui fervoit de citadelle. 
Le port étoit grand , sûr , 8c à l’abri de tous 
vents. Il y en avoit un particulier 8c plus petit 
pour les galeres , 8c qui étoit fermé par une 
barrière de fer : les flots de la mer battoierft 
le pied des murailles, 8c environnoient cette 
place de tous côtés , excepté par l’endroit feul 
qu’elle tenoit à la terre ferme. 

Les habitans , tous Maures , 8c mahomé- 
tans , après s’être fouftraits de la domination 
des rois de Tunis leurs princes naturels , 
avoient érigé leur gouvernement en forme 
de république : Sc de peur de furprifè , 8c 
qu’on ne donnât atteinte à leur liberté , ils 
n’admettoientdans leur ville ni Turcs ni Chré- 
tiens ; Sc fi par là néceflité du commerce ils 
foudroient dans leur port quelques vaifleaux 
étrangers, c’étoit toujours en petit nombre p 
Sc avec des précautions qui les mettoienthors 
d’état d’en être furpris. 

Cette place telle que nous la venons de 
repréfènter , devint l’objet des defirs ambi- 
tieux de Dragut. Mais comme il n’ avoit pas 
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de troupes fuffifantes pour l’attaquer à force J b a w 
ouverte , & qu’il n’étoit pas même alluré p ° M)!;SEg » 
que le grand-feigneur trouvât bon qu’il y 
employât fes armes , il réfolut de faire fup- * 
pléer l’artifice à la force , & de tâcher en 
formant quelqu’intelligence dans la place, de 
s’en rendre maître, perfuadé que les princes 
ne défavouent guère les entreprifes même les 
plus injulles, quand parle fuccès elles tournent 
à leur profit. Dans cette vue , 5c pour recon- 
noître la place de plus près , il entroit quel- 
quefois dans le port , mais feulement avec un 
léger brigantin ou quelque galictte ; & il 
contenoit fes foldats dans une modeftie rare 
parmi les corfaires. Infenfiblement il fit con- 
noifiance avec un des principaux magiilrats , 
appelle Hybrahim-Barat, 8t qui commandoit 
dans une des principales tours quiflanquoient 
les murailles de cette place. Dragut cultiva 
cette nouvelle amitié par des préfens de ce 
qui fe trouvoit de plus rare dans fes prifes ; 
feul moyen parmi les barbares Se fouvent 
même parmi les chrétiens , pour en attirer la 
confiance. Il commença par lui laifler entre- 
voir qu’il l’affocieroit volontiers dans les 
prifes qu’il faifoit tous les jours, 8c il lui fit 
connoître enfuite le profit immenfe qu’il tire- ' 
roit de cette fociété; mais en même-tems il 
lui fit envifager que pour rendre cette fociété 
plus durable , 8c leur liaifon plus sûre , il étoit 
à fouhaiter qu’il pût être admis dans la ville 
en qualité de citoyen. Le Maure gagné par 
l’elpérance du gain, fe chargea d’en faire la. 

i 
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propofition au confeil ; mais la profefiion dix 
L corfaire la fit rejetter par tous les magillrats; 
& Hybrahim fut même repris fe've'rement d’en 
avoir fait la première ouverture Le dépit & 
le chagrin de fe voir rebuté , menèrent ce 
Maure plus loin qu’il n’avoit peut-être penfé 
d’abord : il parut à Dragut qu’il étoit capable' 
de tout entreprendre pour s’en venger. Le 
corfaire , pour profiter de la chaleur de fon 
reflentiment , lui propofa de le recevoir dans 
cette tour de la ville , dont il avoit le com- 
mandement, & il lui fit goûter cette nouvelle 
propofition par des fommes confidérables. 
L’avare Maure ne put y réfiller : il s’abandonna 
entièrement à Dragut; leur marché fut bientôt 
conclu; ils convinrent que le corfaire partiroit 
inceiTammenr; que pour faire oublier fes vues» 
& diifiper l’ombrage que les magillrats en 
auroient pu prendre , il laiOeroit couler 
quelque tems fan s reparcitre ; qu’il prendroit 
enfuite toutes les troupes qu’il avoit dans 
Soufa& dans Monallër ; qu’il les feroit filer 
le plus fecrétement qu’il pourroit du côté 
d’Africa ; qu’il s’approcheroft jufqu’au "pied 
de la tour pendant une nuit , 8c à une heure 
que le Maure lui aiïigna ; Sc que par le polie 
OÙ il commandoit , il lui faciliteroit l’entrée 
dans la ville. Ce perfide complot fut exécuté 
avant que les habitans s’en apperçulfent : 
Dragut à la faveur des ténèbres entra dans la 
tour, & de-là dans la ville , & en occupa les 
principaux polies. Le jour découvrit aux 
citoyens leur malheur; ils ne lailferent pas de 
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prendre les lirmes : on en vint aux mains ; 
mais comme tout étoit rempli de trouble Sc 
de confufion, ils fe battirent avec plus d’im- 
pétuoficé que de conduite. Les corfaires en 
taillèrent en pièces une partie , & obligèrent 
les autres a mettre les armes bas , 8c à recon- 
noître pour maître & pour fouverain , celui 
qu’ils avoient refufé d’admettre pour citoyen, 
11 introduifit depuis dans la place de nou- 
velles troupes , qui faifoient redouter fon au- 
torité, & qui fèrvoient à la maintenir : Sc après 
avoir établi fur des fondemens aufli folides fa 
nouvelle domination, il confia le gouverne- 
ment de cette ville à un jeune corfaire fon 
neveu, appelle le rais, ou capitaine Efie. 

Il partit enfuite d’Africa fur des ordres de 
la Porte, pour continuer fes ccitrfes contre les 
chrétiens ; mais avant que de s’embarquer , il 
ordonna à fon neveu de fe défaire en fon 
abience de ce Maure qui l’avoit introduit dans 
la place, de peur que le repentir d’avoir trahi 
fa patrie, ou peut-être l’efpoir d’une plus 
grande récompenfe, ne l’engageât à une nom- 
velle trahifon. Le gouverneur , dès qu’il fut 
parti , ne manqua pas d’exécuter fes ordres 
Sc Hybrahim reçut la récompenfe que méritoit 
fa perfidie. 

Les nouvelles de la conquête d’Africa allar- 
merent toutes les côtes de la Sicile , & don- 
nèrent beaucoup d’inquiétude à l’empereur. 
Ce prince prévit que le corfaire en alloit faire 
la place d’armes ; que le port lui ferviroit a 
l’avenir de retraite pour fes vaifleaux, Sc 
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Jean qu’il lui feroit ai fé d’infefter de-^là toutes ceS 
b’Omédes. mers, & même de défoler les côtes de Naples 
de Sicile. Pour prévenir les deffeins , 8c 
avant que fa domination fût plus affermie , il 
réfoltft de faire le fiége de cette ville. L’aftaire 
ayant été mife en délibération, fon confeil 
fut d’avis de reprendre Soufa , Monafter , Sc 
les autres places voifines , d’où les corfaires 
auroient pu tirer du fecours , afin de trouver 
moins de difficulté dans le fiége d’Africa. 

Doria , par fon ordre , mit en mer la flotte 
qu’il commandoit, le pape y joignit les galeree 
de l’églife , & le grand-maître , à la priere de 
l’empereur , envoya pour cette expédition 
ceUes de Malthe , fous le commandement du 
bailli de la Sangle. Il y avoit dans cette efcadre 
particulière cent quarante chevaliers , Sc un 
bataillon de quatre cens hommes de troupes , 
que la religion entretenoit à fa foldé. Toutes 
ces forces étant réunies , la flotte chrétienne 
mitàla voile, tint la route des côtes d’Afrique, 
& fur des avis que Doria reçut que Dragut 
étoit dans le port de Monafter , il fut l’y 
chercher. Mais le corfàire étoit trop habile 
Sc trop défiant pour s’enfermer dans une fi 
mauvaile place , il prit le large , tint la mer , 
Sc étant bien inftruit que Doria n’avoit pas 
affiez de troupes fiir fa flotte pour former le 
fiége d’Africa, foit pour éviter fa rencontre, 
foit pour faire diverfion , en attendant qu’il 
fût éclairci de fes defleins , il courut les 
côtes d’Efpagne , où il continua fes ravages 
ordinaires. 
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Doria, de fon côté, pour fuivre les ordres je a m 
<îe l’empereur , débarqua ce qu’il avoit de d’omédes^ 
troupes au cap Bon, s’empara du fort de 
Calibre , l’ancienne Clupée des Romains , 
d’où il s’avança enfuite jufqu’aux portes de 
Monafter. A l’approche des troupes chré- 
tiennes , qui ne paroiflToient pas en grand 
nombre, les Turcs joints aux habitans qui 
avoient pris les armes en leur faveur , firent 
une fortie , moins pour combattre , que pour 
reconnoître les forces de leurs ennemis. Les 
chevaliers qui avoient la tête de l’attaque , 8 c 
qui étoient foutenus par un Terce Espagnol, 
les joignirent , engagèrent le combat malgré 
les Maures, en tuerent un grand nombre, 
tournèrent le refte en fuite , & les fuivirent 
de fi près , qu’ils entrèrent avec eux dans la 
yille , & s’en rendirent maîtres. Une partie 
des habitans qui ne s’étoient point trouvés à 
cette fortie, & les Turcs qui purent échapper 
à la première fureur des yi&erieux , fe réfu- 
gièrent avec le. gouverneur dans le château. 

Doria, après avoir fait fommer le commandant 
de fe rendre , fur fon refus , fit drefler fes 
batteries , le fort fut foudroyé à coups de 
canon. A peine eut- on fait breche , que 
l’amiral chrétien , fans examiner fi elle étoit 
affez grande , Sc qui auroit cru fe déshonorer 
en attaquant une fi petite place félon les réglés 
ordinaires , ordonna qu’on fe préparât pour 
l’affaut. Les habitans eufient bien voulu capi- 
tuler : mais le gouverneur, vieux corfaire, & 
qui ayok plufieurs de fes compagnons ayec 
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lui , en rejetta fièrement la propofition Son 
audace & la précipitation de Doria furent 
caufe que , l’attaque 8c la défenfe furent 
également vives & meurtrières: la religion y 
perdit la plupart de fes chevaliers , 8c cette 
action avoit déjà duré plus d’une heure 8c 
demie , fans qu’on pût juger quel en feroit le 
fuccès , lorfque le gouverneur fut tué fur la 
breche d’un coup de moufqueton. Ce coup , 
comme s’il eût porté fur tous les foldats de 
la garnilon , leur fit perdre courage , 8c on 
arbora le drapeau blanc. Les corfaires , pour 
fàuver leur vie , confentirent à perdre leur 
liberté ; 8c les habitans , qui par zele pour 
leur religion , avoient pris les armes en leur 
faveur, ne furent pas mieux traités. 

L’empereur tirant un bon augure de ce 
premier avantage, ordonna à Doria de difpo- 
fer tout pour le fiége d’Africa , &: il lui fit 
lavoir que les vice-rois de Naples & de Sicile 
avoient ordre de lui fournir tous les fecours 
de troupes 8c de munitions, dont il auroit 
befoin. L’amiral écrivit aufii-ti t à dom Pedre 
de Tolede , vice-roi de Naples , & à dom 
Juan de Véga , qui comtmndoit en Sicile, 
de lui envoyer au plutôt ce qu’ils avoient de 
galeres & de vaiffeaux chargés de munitions 
de guerre 8c de bouche , & les troupes de 
débarquement. En les attendant , & pour 
empêcher qu’on ne fît entrer des troupes dans 
Africa , il fut fe porter aux îles Cumilieres ou 
Coniglieres , plus proches encore de cette 
place que Monafter , quoique cette dernierc 
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•n’en fût qu’à trois milles. Le vice-roi de Naples j e a k 
lui fit favoir qu’il lui préparoit un pui fiant b’Omédes. 
fecours, qui feroit commandé par domGarcie, ~ 

• fon fils : celui de Sicile l’aflfura de la même 
choie , 8c il ajouta que tous les peuples de fon 
gouvernement , comme plus voifins d’Africa, 
ayant un fi grand intérêt de chaffer les cor- 
faires de cette place , il prétendoit conduire 
lui-même fès troupes. Mais comme le fecours 
qu’il préparoit n’étoit pas encore prêt , 8c que 
.d’ailleurs Dragut avec différentes efcadres 
couroit ces mers pour furprendre les vaiffeaux 
chrétiens, 8c traverfer l’entreprife , ce vice- 
roi exigea de l’amiral qu’il fixât le rendez-vous 
général de toute la flotte chrétienne à Dre- 
pano en Sicile , afin de mettre en sûreté les 
côtes de ce royaume. 11 lui mandoit qu’il étoit 
réfolu de s’y rendre lui-même avec ce qu’il avoit 
de vaiffeaux 8c de galeres , 8c qu’après avoir 
joint leurs efcadres , 8c mis en un feul corps 
toutes les forces maritimes de l’empereur, ils 
pourroient tous aller fans inquiétude 8c de 
concert faire le fiége d’Africa. 

L’amiral , qui des îles Cumilieres tenoit 
le port de cette place comme bloqué , prévit 
que s’il quittoit fon porte , Dragut ne man- 
queroit pas de s’en prévaloir, 8c d’y jetter du 
fecours ; mais comme il lui étoit venu des 
ordres fecrets de n’agir Jans la conduite du 
fiége que par les avis de dom Juan de Véga , 
ancien officier & général habile , Doria fut 
contraint de le venir trouver à Palerme. De-là 
ils fe rendirent enfemble à Drepano , où ils 
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j f a n trouvèrent les galeres & les troupes de Naples 
»’ OM * PBS . &de Malthe. 

Le feeours de Naples confiftoit en vingt- 
quatre galeres , & plufieurs bâtimens chargés 
de troupes. Dom Garde de Tolede, comme 
nous le venons de dire., commandoit cette 
puiflante efcadre , 8c éomme Doria ne quittoit 
guère la mer , ce jeune feigneur fe flattoit de 
conduire le fiége , & d’en avoir tout l’honneur ; 
mais ayant appris que le vice-roi de. Sicile 
avoit déclaré qu’il marcheroit en perfonne, 
le chagrin de fe voir privé de la gloire qu’il 
efpéroit acquérir , le fit rembarquer, comme 
s’il eût voulu partir , 8c fe féparer du relie 
de l’armée. Pour couvrir fon mécontentement 
d’un prétexte fpécieux , il dit à Doria que le 
vice-roi Ton pere ayant reçu des ordres de 
l’empereur de mettre toutes Tes galeres en 
mer, pour chercher Dragut & le combattre, 
il ne pouvoit pas fe difpenfer de fuivre Ton 
inftrudion. 

Doria vit avec douleur que cette divifion 
entre les chefs, caufée par une jaloufie pour 
le commandement , feroit échouer l’entre- 
pcife, 8c que dom Garcie , quoique jeune 
officier , mais indépendant du vice-roi de 
Sicile , fe prévaloit du befoin qu’on avoit du 
corps qui étoit à fes ordres. Il fit ce qu’il put 
pour tâcher de le retenir , 8c pour l’empê- 
cher de partir : l’affaire fut mifè en négocia- 
tion. Le bailli de la Sangle , qui comman- 
doit les galeres de Malthe, en fut chargé - 
par Doria. Ce fige chevalier portoit les pa- 
role.; 
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foies de chaque côté ; mais quelques propo- jean 
fitions qu’on fît à dom Garcie , il ne voulut d’Omédes. 
jamais fe relâcher. 11 foutenoit que comman- 
dant en chef une flotte 8c un corps d’armée , 
rien ne l’obligeoit, fans des ordres exprès de 
l’empereur, de fervir en qualité de fubalterne, 
qu’à la vérité, tant qu’il feroit en mer, il favoit 
le refpeèt qui étoit dû au pavillon de l’empereur 
Sc à Ton grand- amiral : mais que fur terre, 8c 
fur- tout dans une terre étrangère, il ne pren- 
droiç jamais d’ordre d’un général, qui de droit 
n’avoit Aucune autorité fur les troupes Napo- 
litaines. Cette conteftation fut vive, 8 c dura 
plufieurs jours : enfin le bailli de la Sangle qui 
etoit d’un génie conciliant, les fit convenir 
que fur terre ils auroienttous deux une égale 
autorité; que chàcuncommanderoitles troupes 
qu’il auroit amenées au fiége ; que le confeil 
de guerre, à la pluralité des voix, décideroit 
des attaques , 8c que les ordres feroient donnés 
au nom de l’empereur, 8c comme s’il com- 
mandoit lui-même en perfonne au fiége. Ces 
conteftations étant heureufement terminées, 
toute la flotte mit à la voile , prit la route 
d’Africa , & on débarqua les troupes au levant 
de cette place le 26 de juin. 

Pendant que Doria étoit paflfé à Drepano , 

Dragut, comme l’avoit bien prévu cet habile 
amiral , n’avoit pas manqué de jetter un puiflant 
fecours dans la place ; il y avoit fait entrer 
tous fes meilleurs officiers avec des vivres 
&des munitions de guerre ; en même-tems il » 
tenoitla mer pour traverfer les convois qu’on 
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pourroit envoyer à l’armée chrétienne. Le 
gouverneur de la Goulette , officier plein de 
valeur, & d’une grande réputation , fur des 
ordres exprès de l’empereur , fe rendit au 
liège ; & le grand - maître de Malthe qui 
n’ignoroit pas la perte que la religion avoit 
faite à l’aflaut du château de Monafter , envoya 
une nouvelle recrue de chevaliers , pour 
remplacer les morts. 

Après que les généraux eurent débarqué 
leurs troupes, leurs munitions & leur artille- 
rie , on ouvrit la tranchée : on drefla des batte- 
ries, & l’artillerie commença à tirer contre la 
place. Les magiftrats & les principaux habi- 
tans , tous bons négocians , voyant une armée 
li redoutable au pied de leurs murailles , 
déteftoient les brigandages de Dragut , qui 
leur avoit attiré cette guerre : ils parloient 
même tout haut de traiter avec les chrétiens ; 
mais le rais Effié, neveu de Dragut, & gou- 
verneur de la place , foldat déterminé , les 
menaça, s’il entendoit parler de capitulation, 
de les poignarder tous les uns après les autres, 
& démettre enfuite le feu dans la ville. Après 
leur avoir reproché leur lâcheté, il leur de- 
manda avec plus de douceur, fi en le livrant 
aux chrétiens , ils étoient allez dupes pour 
croire que leurs ennemis mortels devenus 
leurs maîtres , leur laifferoient l’exercice de 
leur religion , 8c la pofleffion de leurs biens ; 
qu’ils fongeaflent que dans cette guerre il 
s’agifloit de ce que tous les hommes ont de 
plus cher ; |8c qu’Us avoient à défendre leur 
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vie , leur liberté' , leur religion , leurs femmes j E A H 
& leurs enfans. En même-tems , pour les d’Omédes. 
raflurer, il leur repréfenta la force de la place , 
fon artillerie nombreufe , fes armes & fes 
munitions. Il ajouta qu’il avoit fous fes ordres 
dix-fept cens hommes d’infanterie , 8 c fix cens 
cavaliers que fon oncle avoit choifis parmi fes 
meilleures troupes, & tous réfolus comme lui 
de s’enfevelir fous les ruines de la place , 
plutôt que de la rendre aux chre'tiens. Les 
magiftrats, plutôt intimidés par fes menaces, f 

que ralTurés par fes promettes, fedilpoferent, 
malgré eux, à foutenir un fiége qu’ils ne pou- 
voient empêcher. Mais le petit peuple furieux 
de zele , 8c d’autant plus jaloux de fa religion j 
qu’il ne la connoiüoit guère, ne répondit au 
dilcours du gouverneur que parades impré- 
cations contre les chrétiens. Tous à l’envi 
s’exhortoient à mourir pour leur religion ; en 
forte, que le préjugé 8c l’entêtement leur 
tinrent lieu de fermeté & de courage. 

Le gouverneur , pour les fortifier dans ce 
fentiment, 8c pour leur faire voir qu’il ne 
craignoit pas les chrétiens , fit fortir de la 
place fa cavalerie , avec trois cens arque- 
bufiers , qui occupoient une colline voifîne, 

& d’où avec leurs moufquets , 8 c quelques 
pièces de campagne , ils battoient le camp 
de l’empereur. Dom Garcie, dont le quartier 
etoit proche, s’avança aulli-tôt à la tête d’une 
partie de fes troupes, pour les déloger de ce 
pofte. L’elcarmouche fut vive 8 c opiniâtre, 

.comme il arrive ordinairement dans les pre» 
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mieres aélions , dont l’événement femble 
former un préjugé pour le fuccès de toute 
l’entreprife. Le gouverneur pour foutenir les 
gens , fit encore fôrtir à leur fecours fix cens 
Maures armés de moufquets , qui firent une 
furieufe décharge, & qui maltraitèrent extrê- 
mement les Napolitains. Quoique le vice-roi 
de Sicile n’eût pas été peut-être fâché de voir 
dom Garcie battu 8c repoufle, cependant le 
fervice de l’empereur, & l’intérêt de la caufè 
commune le portèrent à exhorter les cheva- 
liers à marcher au fecours des Napolitains. Le 
bailli delaSangle qui commandoit le bataillon 
de Malthe , marcha aufli-tôt, joignit les 
Maures , les chargea l’épée à la main : 8c ces 
infidèles , peu faits à combattre de pied 
ferme , fe débandèrent. L’infanterie regagna 
les portes de la ville , qui furent enfuite 
fermées; pour la cavalerie, elle fe difperlà 
dans la plaine , Sc 1 courfe de cheval , fe jetta 
dans une forêt d’oliviers , où elle fe perdit. 

Le canon avoit eommèncé par battre la 
faüflebraye, Sc le pan de muraille quifermoit 
cette langue de terre, dont nous avons parlé. 

La breche paroiflfant raifonnable , on envoya 
quelques officiers pour la reconnoître. A leur 
retour, ils rapportèrent qu’ils avoient apperçu 
derrière la breche de profonds retranchemens 
bien flanqués , dont le fond étoit garni de 
pointes de fer, Sc qu’on psrdroit infailliblement 
toutes les troupes qu’on y enverroit. Mais le 
vice- roi de Sicile foupçonnant que la peur 
pouYoit avoir beaucoup de part à ce rapport * ur 
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ou du moins qu’il étoit fort exagéré , fit 
réfoudre l’affaut pour le vendredi fuivant, & 
dans l’intervalle , on redoubla la batterie , 
afin d’élargir la breche. Le vendredi , deux 
heures avant le jour , le vice-roi qui vouloit 
avoir tout l’honneur de cette entreprife , 
malgré la poffieffion où étoient les chevaliers 
d’être à la tête de toutes les attaques , fit 
avancer fes troupes au pied de la muraille. 

Ces Siciliens trouvèrent la breche de la 
fanffe braye bordée d’enrtemis , qui firent une 
fùrieufe décharge , 8c tuerent un grand nombre 
de chrétiens. Les afl'aillans, fans s’épouvanter, 
& peut-être fans connoître le péril , gagnèrent 
le haut de la breche , & les plus braves fe 
jetterentàcorps perdu. dans le foffé, qui étoit 
entre la faufle braye & le fort. Mais ils y 
périrent tous , à l’exception d’un feul que les 
infidèles épargnèrent pour tirer quelque ccn- 
noiflance des deffeins des chrétiens. D’autres 
troupes qui s’avançoient pour foutenir ce pre- 
mier corps, n’eurent pas un fort plus heureux; 
elles trouvèrent par-tout de profondes cou- 
pures. &• des retranchemens entaffés les uns 
fur les autres , 8c d’où il partoit une grele 
continuelle de canon & de moufqueterie. Tout 
ce qui paroiffoit étoit foudroyé par le feu des 
afliégé?. Cet afiaut coûta aux généraux leurs 
plus braves foldats ; Sc pour ne pas perdre plus 
de monde , on fit fonner la retraite. L’officier 
comme le foldat , rebutés d’une attaque fi 
périlleufe,fe jetterent avec précipitation dans 
leurs tranchées. Ce mauvais fuccès rallentit 
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extrêmement l’ardeur des afliégeans. Si le 
foldat mécontent & rebuté n’ofa pas encore 
parler de lever le fiége , on jugea bien cepen- 
dant qu’il traîneroit en longueur. Pour fur- 
croît de difgrace, les vivres commencèrent à 
manquer; 8c enfùite des maladies contagieufes 
caulées par la fatigue 5c la mauvaife nourri- 
ture, craquèrent l’officier comme le fimple 
foliat. Le bailli de la Sangle qui comptoit 
pour le prunier de les devoirs celui de l’hof- 
pitaiité , drelïa fous fes tentes une elpece 
d’hôpital 5c d’infirmerie , où il faifoit traiter 
avec grand foin les foldats malades. Les che- 
valiers, par fon ordre , 8c à fon exemple , les 
fervoicat tour- à-tour ; 8c toute l’armée n’ad- 
miroit pas moins leur charité que leur valeur. 

Dragut toujours attentif à la défenfe d’une 
place qui lui étoit fi importante , tâcha d’y 
faire entrer du fecours ; il mit à terre huit 
cens hommes de fes troupes , & ayant encore 
ramalTé trois mille Maures , bons arquebu- 
fïers , qu’il avoit levés à prix d’argent , il 
s’enfonça dans la forêt des oliviers, voifine 
d’Africa , Sc où les chrétiens avoient coutume 
d’aller chercher des fafcines. Son deflein étoit 
d’attaquer les lignes le jour de faint Jacques , 
patron des.E/pagnols, dans l’efpérance d’en 
trouver les foldats ou ivres , ou du moins 
débandés & en défordre; 8c il avoit fait aver- 
tir le gouverneur, pour faciliter l’entrée du 
fecours, de faire en même -teins une fortie 
avec toute fa garnifon. Mais le hafard fit 
découvrir fon embûche , 8c avança le combat. 
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Le vice-roi de Sicile , accompagné du bailli 
de la Sangle, du gouverneur de la Goulette, 
8c avec une grofTe efcorte de chevaliers , étant 
allé dans la forêt pour faire couper des fas- 
cines , Dragut qui y e'toit caché , après les 
avoir laide approcher, fe leva tout-d’un-coup 
avec fes gens , fit d’abord une furieufe dé- 
charge, Se vint fondre enfuite le fabre à la 
main fur les chevaliers. Le bailli , quoique 
Surpris par l’ennemi , eut bientôt remis en 
ordre de vieux guerriers , & capables de le 
prendre d’eux-mêmes. Ce bataillon fe forma 
fans peine. Ce fut moins une efcarmouche , 
qu’un combat de pied ferme & opiniâtre : on 
fe battit long-tems avec dilférens Succès. Les 
Turcs 8c les Maures , par les décharges fré- 
quentes , tuoient beaucoup de chrétiens , Sc 
on regretta fur-tout Louis Perés de Vargas , 
gouverneur de la Goulette , 8c plufieurs che- 
valiers des plus braves. Ce ne fut pas fans 
peine que le vice-roi débarrafla fa troupe de 
la forêt, & gagna la plaine. Dragut le pour- 
suivit quelque tems, Sc revint plufieurs fois à 
la charge; mais trouvant toujours les mêmes 
hommes , Sc des guerriers , qui quoiqu’en 
petit nombre , faifoient une bonne conte- 
nance , il fit Sonner la retraite. Les Maures 
qui connoHToient le pays,fe jetterent dans la 
forêt , fe difperfèrent à leur ordinaire, Sc ne 
fe rallièrent qu’auprès de Faques, qui étoit 
leur rendez-vous. 

Au retour du vice-roi, les généraux tinrent 
confeil , 8c par leur ordre 8c leurs foins , on 
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jean continua avec la même furie les décharges de 
d’Omédes. toutes les batteries , & on en dreffa même de 
nouvelles. Mais les murailles étoient fi épaiffes 
& fi bien terraffe'es , que le canon ne faifoit , 
pour ainfi dire , que les effleurer : & les 
breches parurent fi petites , Sc couvertes par 
des retranchemens fi fortifiés , qu’on n’ola 
hafarder un nouvel aflaut. On commençoit 
même à croire qu’on lëroit obligé de lever le 
fiége ; mais dom Garcie plein de feu , toujours 
en aftion, Sc occupé uniquement du fuccès de 
l’entreprife , forma un deflein qui lui en pro- 
cura le principal honneur. Il avoit appris par 
quelques transfuges , qu’un endroit des mu- 
railles battu des eaux de la mer , étoit plus 
foible , & même négligé par les afliégés , qui 
ne croyoient pas que les gros vaifleaux en 
puflent approcher à caufe des bancs de fable 
que les flots avoient pouffés de ce côté-là. 
Dom Garcie , après avoir communiqué fon 
projet à l’amiral &: au confeil , prit le corps 
de deux vieilles galeres, qui ne tiroientpas 
beaucoup d’eau , qu’il attacha étroitement 
l’une à l’autre , Sc fur lefquelles il fit drefler 
une batterie avec fes parapets & fes embra- 
fure9. Cette machine , à la faveur de la nuit , 
fut remorquée par des efquifs Sc des chaloupes , 
& conduite vis-à-vis de l’endroit où il vouloit 
faire ouverture ; Sc il aflura ces deux galeres 
avec quatre ancres , deux du côté de terre Sc 
du mur,& les deux autres vers la pleine mer. 

On commença au point du jour à battre le 
pan de muraille oppofé à cette plate-forme ; 
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& le canon tira avec tant de furie , qu’une 
grande partie de cette muraille tomba en 
peu de tems. Au jugement des ingénieurs, 
il y eut bientôt une ouverture raifonnable , 8c 
qui détermina les généraux à tenter un aflant. 
Les chevaliers de Malche , fuivant l’ufage Sc 
le privilège attaché à un corps fi illuïîre , 
eurent la jointe. Le bailli de la Sangle régla 
leur marche Sc l’ordre de l’attaque , il or- 
donna que le commandeur de Giou, efcorté 
par deux files des plus anciens chevaliers , 
porteroit à leur tête l’étendard de la religion. 
Le chevalier de Guimeran, Sc en cas qu’il fût 
tué, le chevalier Copier devoit foutenir ce 
premier corps avec toute la jeunefTe de l’ordre, 
Sc plutieurs volontaires de différentes nations 
qui avoient demandé à combattre fous l’en- 
feigne.de faint Jean. On avoit mis à la queue 
quatre compagnies des foldats de Malthe , 
chacune commandée par des officiers de 
l’ordre ; Sc le bailli avec quelques anciens 
chevaliers qu’il avoit retenus auprès de lui , 
devoit fermer la marche , pour fe porter enfuite 
dans les endroits qui auroient le plus befoin 
de fa préfence Sc de fon fecours. 

Le vice-roi de Sicile avec fes troupes , 8c 
dom Garcie avec celles de Naples , pour faire 
diverfion, fe chargèrent chacun de leur côté 
des autres attaques : 8c ces deux généraux , qui 
afpiroient l’un Sc l’autre à la gloire d’arborer 
le premier fon enfeigne fur le haut de la 
breche , promirent à leurs foldats des récom- 
penses magnifiques. Les chevaliers n’ayant 
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Jean pas befoin de ces motifs intérefles , entrèrent 
p Qmédes. (J ans jgg e {q U if s d e légères chaloupes, fi-tct 
qu’un coup de canon eut donne' le fignal de 
l’attaque. Mais fe voyant arréte's à tous 
momenspar des bancs de fable, ils fe jetterent 
l’épe'e à la main dans la mer; 8c ayant de l’eau 
juiqu’à la ceinture , & fouvent jufqu’aux 
épaules, ils gagnèrent le pied de la muraille. 
Les infidèles parurent fur le haut de la breche ; 
pour empêcher les chrétiens d’en approcher, 
ils employoient en même-tems le feu du 
canon, celui de la moufqueterie-, les coups de 
fléchés , de pierres , les feux d’artifice , 8c 
l’huile bouillante: ils fe faifoientdes armes de 
tout ce qui fe préfentoit fous leurs mains. 

Les chevaliers, fans s’étonner du nombre de 
leurs morts, furmonterent tous ces obftacles , 
gagnèrent le haut de la breche du côté d’une 
tour attachée au coin de cette muraille. Le 
commandeur de Giou arbora aufli-tôt l’en- 
feigne de la religion ; mais il fut au même 
inftant renverfé d’un coup de moufquet. L’en- 
feigne fut relevée par le commandeur Copier , 
qui pendant toute l’aêlion , 8c au milieu du 
feu Se d’une nuée de traits d’arbalètes , la tint 
toujours élevée. Cependant les coups de canon 
qui partoient de la tour voifine , & le feu de 
la moufqueterie qui venoit des retranche- 
mens , foudroyoient les chevaliers fans qu’ils 
puflent avancer, ni faire reculer les infidèles. 
Un grand nombre de chevaliers , d’illuftres 
volontaires qui combattoient fous leur en- 
feigne , Sc la plupart des foldats de Malthe , 
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périrent dans cette occafion. Le commandeur jean 
de Guimeran qui étoit refté à la tête de l’atta- 
que, étoit au défefpoir de voir tuer Tes freres ” 
à Tes côtés ; cependant il ne pouvoit fe réfoudre 
à abandonner Ton pofte. Heureufement* en 
jettant les yeux de tous côtés, il découvrit fur 
la gauche & au travers dès ruines , un petit 
fentier qui conduifoit dans le corps de la 
place ; d’autres prétendent que c’étoit le débris 
d’une galerie de communication. Quoi qu’il 
en Toit , le commandeur , à la tête de Tes 
camarades , fait un effort , poufTe tout ce qui 
fe préfente devant lui , s’ouvre un paffage , 
fe jette dans cette galerie , où il ne reftoit 
plus que des poutres , 8c quelques folives , 8c 
marchant dellus avec autant de fermeté qu’il 
auroit fait fur un pont de pierre , il pénétra 
jufques dans la ville. 

Au bruit de ce qui fe paffoit , les habitant 
accoururent : excités par les cris de leurs 
femmes & de leurs enfans-.ils fe barricadèrent 
dans les rues, 8c percere.it les maifons , d’où 
ils faifoient un feu terrible. Les chevaliers fe 
virent de nouveau arrêtés ; il auroit fallu , 
pour ainfi dire , faire autant de fîéges qu’il y 
avoit de retranchemens dans chaque quartier. 

Mais pendant qu’on s’y battoit, les Turcs 8c 
les Maures qui étoient oppofés aux Napolitains / 

& aux Siciliens , ayant appris que les Malthois 
étoient dans la place , en abandonnèrent^ là 
défenfe pour accourir au fecour6 de letks 
maifons 8c de leurs familles. Les chrétien^ 
fe répandirent au&-tôt dans la ville , & leuK^- 

G v) 



Digitized by Google 




Jean 

n’üjiiÉi.'Es 



Histoire de l'ordre 
firent bien voir que ce n’étoit qu’en Ce maîn- 
1 tenant chacun dans leurs portes qu’ils auroient 
pu conferver leurs fortunes particulières. 

Ces malheureux habitans, après une allez 
foible réfiftance qu’ils firent dans quelques 
quartiers , voyant l’ennemi maître de la place , 
cherchent leur falut dans la fuite. Les uns 
tâchent de gagner la plaine 8c la forêt , d’autres 
fe jettent dans des nacelles ; il y en «ut qui 
par de'fèfpoir fe précipitèrent au fond de la 
mer ; 8c les foldats de Dragut qui craignoient 
plus les reproches que la mort même , la 
furent chercher dans la pointe des armes des 
chrétiens ; & aucun ne voulant demander 
quartier , ils furent tous tués. Le butin fut 
très-confidérable : outre fept mille elclaves 
de tout âge $c de tout fexe , le foldat trouva 
la ville remplie de magafins de marchandées 
très-riches , avec de l’or , de l’argent 8c des 
pierreries dans les mailons des principaux 
habitans. 

M ais le plus riche butin fut la place même, 
la plus forte qu’il y eût alors fur les côtes 
d’Afrique. Le vice-roi de Sicile, qui n’avoit 
plus befoin du fecours des Napolitains , 
s’attribua hautement tout l’honneur de cette • 
conquête , y mit fon fils pour gouverneur, 8c 
y lairta pour garnifon fix compagnies d’infan- 
terie. Les breches furent réparées avec foin , 
les folles nettoyés; Sc après qu’on eut purifié 
& béni la principale mofquée, on y enterra 
les chevaliers 8c les principaux officiers qui 
avoient été tués au fiége. L’empereur ayant 
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été depuis obligé d’abandonner cette place, Jean 
leurs cendres furent tranfportées en Sicile p, Q M * BB y 
dans deux caifles féparées , 8c dépofées dans 
l’églife cathédrale de Montréal ; & par ordre 
du vice-roi , on leur drefla un maulblée, où 
il fit graver cette épitaphe : 

La mort a pu mettre fin à la vie de ceux 
dont les cendres repofient fous ce marbre ; 
mais le fouvenir de leur rare valeur ne finira 
jamais. La foi de ces he'ros leur a donné 
place dans le ciel , & leur courage a rempli 
la terre 'de leur gloire ; de maniéré que le 
Jang qui efi fiorti de leurs blefiures , pour 
un,e vie pafiagere , leur a procuré deux vies 
immortelles. 

Dragut outré de la perte de la ville d’Afri- 
• Ca , de fes tréfors 8c de fes efclaves qui y 
étoient enfermés, l’attribuoit principalement 
aux chevaliers de Malthe ; il en porta fes 
plaintes au grand-feigneur. Son agent à la 
Porte repréfenta à ce prince & à tout le divan , 
que l’empereur par cette conquête tenoit 
en fon pouvoir une des principales clefs de 
l’Afrique ; qu’il étoit maître de la fortererte 
de la Goulette, 8c de la plupart des places qui 
dépendoient du royaume de Tunis ; que les 
chevaliers de Malthe , dévoués aux intérêts de 
ce prince, s’étoient fortifiés dans Tripoli ; 
qu’il éioit à craindre que les Arabes , grands 
ennemis des Turcs, ne leur facilitartent , au 
travers des déferts , le partage dans l’Egypte , 

8c que ces chevaliers , fous prétexte de déli- 
vrer Jérufalem $ç la Paleftine de la domination 
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des Ottomans , ne pénétraient dans ces con- 
trées ; qu’ils ne fiPfent revivre l’ancien efprit 
des croifades , & qu’ils Partiraient dans leur 
parti les forces des princes chrétiens, toujours 
redoutables quand ils font unis. 

Des préfens magnifiques , l’interprete le 
plus sûr pour être écouté à la Porte , & que 
Dragut fit répandre parmi les principaux 
bachas , les engagèrent à reprél'enter au 
grand-feigneur que c’e'toit moins Dragut , 
que fa hauteie même qui étoit intéreiée dans 
la perte d’ Africa; que cette entreprile étoit un 
attentat contre la foi de la treve quifubfiftoit 
encore avec les chrétiens; qu’il nepouvoit pas 
fe difpenfer d’en marquer fon reientiment , 8c 
qu’ilf alioit fur-tout chaier de toute l’Afrique , 
comme il avoit déjà fait de l’Afie, les che- 
valiers , ennemis déclarés 8c perpétuels de 
l’alcoran. 

Dans ce haut degré de puiiance où la naiA 
fanee Sc les conquêtes de Soliman l’avoient 
élevé, on n’eut pas grande peine à exciter 
fon indignation & fon refientiment : mais 
comme ce prince , contre la coutume de la 
plûpart de fes prédécefleurs , fe piquoit d’obfer- 
ver réligieufement les traités, avant que de 
prendre les armes , il envoya à l’empereur un 
chiaou pour lui demander la reftitution de 
Soufa, de Monafter & d’Africa. 

Charles-Quint répondit à cet envoyé que 
ces places étoient des dépendances du royaume 
de l'unis , qui relevoit de la couronne de 
Caftille, Sc qu’indépendamment de fes droits 
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de haute fouveraineté , Tes généraux n’avoient j e a m 
fait en cela que ce que tous les louverains , de p’Qmépes; 
quelque religion qu’ils fulTent, dévoient pra-"” 
tiquer à l’égard d’un corfaire odieux à Dieu 
& aux hommes ; que pour lui, fans prétendre 
rompre la treve qu’il avoit avec fa hautelfe , il 
pourfuivroit ce pirate dans tous les lieux où il 
ïe retireroit. 

Soliman trop puiffant pour être équitable , 

& qui mefuroit fes raifons au poids feul de fes 
forces , fut irrité d’une réponfe aufli fiere : il 
réfolut d’en tirer raifon par quelqu’entreprife 
d’éclat. Dragut reçut ordre de ramalfer St de 
mettre en corps tous les corfaires qui navi- 
geoient fous l’enfeigne du croiflant ; de les 
tenir prêts pour fe joindre àla flotte Ottomane 
que le fultan vouloit employer dans cette 
guerre : & afin d’ôtér à Charles- Quint le 
prétexte de traiter Dragut de corfaire, il lui 
envoya comme à un de fes officiers, un brevet 
de lârigiac de l’ile de Sainte-Maure. Le deflein 
du grand-feigneur étoit de commencer la cam- 
pagne par le fiége des places que Doria & les 
autres généraux de l’empereur venoient de 
conquérir: mais Dragut lui fit repréfenter que 
les chevaliers de Malthe le traverferoient 
infailliblement dans toutes fes entrepnfes ; 
que leurs vailfeaux enleveroient fouvent les 
convois qui pafferoient le long des côtes de 
Tripoli , ou proche de Malthe; qu’il falloit 
porter le fer Sc le feu dans cette île Sc à ’ 

Tripoli, & employer toutes fes forces pour 
exterminer ces chevaliers , qui , quoiqu’en 

I 
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d’Oméoe P et * c nom hre , fe multiplioient , pour ainfi 

- dire , quand il e'toit queltion de faire la guerre 

aux mufulmans. 

Le grand-feigneur qui n’entendoit parler 
que des prifes faites fur fes fujets par les che- 
valiers de Malthe,& qui les regardoit comme 
des corfaires uniquement occupe's à miner le 
commerce de fes états, entra dans les vues de 
Dragut. Il falloit pour cela une puiffante 
flotte ; par fon ordre on travailla fans relâche 
dans tous les ports de fon empire , à conftruire 
& à armer des galeres & des vaiffeaux de toute 
grandeur. Le bruit d’un fi grand armement 
parvint bientôt à Charles-Quint: il ne douta 
pas que cette guerre ne fût l’ouvrage de Dra- 
gut , & que ce corfaire , pour fes intérêts 
particuliers ,ne fut bien aife d’attirer les armes 
de fon maître , & d’étendre fa puilfance dans 
l’Afrique Pour conjurer l’orage , il n’eut fallu 
que faire périr ce pirate , ou fe rendre maître 
encore une fois de fa perfonne. Charles-Quint 
perfuadé que fi le fultan fe voyoit privé d’un 
général fi habile , 8c qui depuis tant d’années 
navigeoit dans ces mers , il tourneroit d’un 
autre côté l’effort de les armes , ordonna à 
Doriade le chercher, de le combattre fort ou 
foible , & de ne rien négliger pour fe défaire 
d’un ennemi fi redoutable. 

Doria en exécution des ordres de l’empe- . 
reur , au retour du printems, fe mit en mer 
avec vingt-deux galeres, fans les galiotes 8c 
les brigantins , & arriva dans le mois de mars 
fur les côtes d’Afrique. L’q mirai chrétien 
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ayant appris que Dragut qu’il cherchcit , avoit 
relâché dans le havre ou canal de l’île de 
Gelves, y aborda; &: pour en fermer la fortie, 
il jetta l’ancre à fon embouchure , dans un 
endroit appelle la bouche de Cantara. Le 
corfaire furpris par l’arrivée des va i fléaux 
chrétiens, pendant toute la nuit fit conftruire 
un rempart de terre à l’embouchure de ce 
canal , d’où il battit enfuite les galeres de 
Doria, qui fut obligé des’éloigner de la portée 
du canon. Mais l’amiral chrétien perfuadé que 
fa proie ne pouvoit lui échapper, dépécha en 
diligence des brigantins en Sicile, à Naples & 
à Gèïies pour en faire venir un renfort de 
troupes. 

Son deflein étoit que pendant qu’avec fa 
flotte , il garderoit, pour ainfi dire , le cor- 
faire à vue , & qu’il tiendroit i’iflue du canal 
bloquée, ces troupes qu’il avoit envoyé cher- 
cher, débarqueroient dans l’île , brûleroient 
les galeres de Dragut , 8c le feroient pri— 
fonnier. Dragut qui prévit fon deflein, Sc qu’il 
alloit être invefti par terre 8c par mer, pour fe 
tirer d’un fi grand péril, forma un projet aufli 
hardi qu’extraordinaire , & dont l’hiftoire 
fournit peu d’exemples. 

Pour entretenir la confiance de l’amiral 
chrétien , & lui faire croire qu’il étoit réfolu 
de défendre jufqu’à l’extrémité l’entrée du 
canal, il fit construire le long de fes bords , 
& des deux côtés , differens retranchemens , 
garnis d’artillerie & de moufquetaires,qui dès 
que le moindre vaifleau chrétien approchoit , 
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jb a n faifoient un feu continuel : mais en même-tems 
d’Omédes. l’hakifg corfaire par le moyen de fes foldats , 
des efclaves de fachiourme, & avec le fecours 
des Maures qui habitoient cette île , fit a pplanir 
un chemin qui commençoit à l’endroit où fes 
galeres étoient mouillées , 8c fur lequel on éleva 
un e^haud'ement compofé de plufieurs pièces 
de bois, qu’il fit recouvrir de planches frottées 
de graille, pour faciliter le partage à tout ce 
qu’il voudroit faire glifler dertus. On guinda 
enfuite par la force' des cabeftans fes galeres 
fur ce plancher, Sc avec des rouleaux de bois 
on les fit avancer jufqu’à un endroit de l’île 
dont le terrein étoit beaucoup plus bas , 8c où 
il avoitfait creufer un nouveau canal du côté 
de l’île , oppofé au canal de Cantara, 8c par 
lequel fès galeres pafferent d’une mer à l’autre. 
Doria n’en apprit la nouvelle que par la perte 
de la capitane de Sicile, que Dragut, comme 
pour le braver , enleva prefqu’à fa vue. Ce 
corfaire prit enfuite la route de Conftantinople 
pour hâter par fa préfence le départ de la flotte 
deftinée contreTripoli , S c les autres places qui 
appartenoient aux chevaliers de Saint-Jean. 
L’ -unirai chrétien étonné , 8c plus confus que 
s’il eût perdu une grande bataille , revint dans 
le port de Gènes : 8c pour fe difpenfer de la 
pourfuite du corfaire , il fe fèrvit du prétexte 
honorable de commander lui-même les galeres 
qui dévoient parter d’Italie en Efpagne, dom 
Philippe d’Autriche , fils unique de l’empereur. 
Il conduifît ce jeune prince à Barcelonne , d’où 
il ramena depuis Maximilien, roi de Bohême, 
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eoufin- germa in de Philippe , & fils de Ferdi- jean 
rand , roi des Romains , que Ton pere avoit c'OMÉprs. 
rappellé en Allemagne auprès de lui. 

Doria employa toutl’été à faire ces voyages. 

Les vice-rois de Naples & de Sicile deftitués 
de fon fecours , avoient joint leurs forces mari- 
times. Malgré cette jonêlion , re fe trouvant 
pas encore aiïi-z forts pour tenir la mer, ils 
avoient envoyé à Malthe demander le fecours 
des galeres de la religion. Par la même raifon 
8c par la crainte d’un fiégeje grand-maître ne 
devoit pas les laiffer fcrtir de ces ports : 
mais en ce terr.s là , 8c fous un grand-maître 
Efpagnol,lareligionétoit tonte Autrichienne; 
les prières, & même de (impies demandes que 
faifoient i’empereur ou fes généraux , étaient 
des ordres abfolus pour le grand-maître. Ce- 
pendant il fe trouva dans le confeil quelques 
commandeurs qui fe plaignirent affez haute- 
ment de ce qu’à la veille d’être attaqués par 
les infidèles , on fe privoit des forces de 
la religion , & d’un fecours fi néceflaire. 
D’Omédes pour empêcher que le refte du De Petto 
confeil ne fît attention à de fi juftes raifons , Mdirenji ai 
déclara qu’il avoit des avis certains que la flotte 
- des infidèles ne devoit être employée cette lai Vil tcpe- 
année que pourfervirle roi de France contre 
Pempereur. Sur fa parole , Sc encore plus par l6)J . 
fon crédit 8c fon autorité , les galeres eurent 
ordre de joindre incefiainment celles de l’em- 
pereur. Pour adoucir ceux qui murmuroient 
de cette difpofition, le grand-maître ordonna 
au chevalier Pied -de - Fer , général des 
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Jean galeres , lorfqu’il fut prendre congé de lui t 
^Omédes. qu’en cas qu’il s’apperçût que la flotte des 
infidèles tînt la route de Malthe ou de Tripoli, 
il eût à revenir en toute diligence dans les ports 
de la religion. Mais pour exécuter de pareils 
ordres , il falloit que ce général des galeres 
eût fur fa route un fauf-conduit de la mer , des 
vents , 8c même de la flotte ennemie. 

Le rendez-vous général étoit dans le port 
de Meffine. A peine les différentes efcadres 
qui compofoient la flotte chrétienne y étoient 
entrées, qu’on reçut plufieurs avis du Levant , 
que celle du grand-feigneur étoit en mer, 8c 
qu’un armement fi redoutable tenoit la proue 
vers les côtes de Naples 8c de Sicile ; mais 
fans qu’on pût juger de quel côté tomberoit 
l’orage. Cette flotte étoit compofée de cent 
douze galeres qu’on appelloit royales , de 
deux grandes galeaffes , de trente flûtes, 8c de 
plufieurs brigantins & de vaifleaux de trans- 
port. Le bacha Sinam en étoit général : il avoit 
pour lieutenans Dragut , 5c un autre fameux 
' corfaire appellé Salarais , 8c on avoit embar- 
qué fur cette flotte douze mille hommes , la 
plûpart janiffaires , 8c un grand nombre de 
pionniers , d’outils 8c de machines pour un 
fiége. Le chevalier George de Saint-Jean qui 
avoit couru toutes les côtes de la Morée , 
revint en ce tems-là dans le port de Malthe , 
& rapporta que dans tout le Levant on parloit 
affez publiquement du fiége de T ripoli , ou de 
celui de Malthe même : 8c ce qui augmenta 
l’inquiétude du confeil , c’eft que le com- 
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mandeur de Villegagnon qui arriva alors de Je a h 
France en Sicile, écrivit de Meffine au grand- D Uhèves. 
maître-, & à lis amis particuliers, que l’arme- 
ment du grand-feigneur ne regardoit que les 
e'tats de la religion j & qu’il étoit parti exprès 
de Ton pays pour en apporter des nouvelles 
certaines , & rendre à l’ordce les fervices qu’il 
lui devoit par fa profeffion. Comme ce cheva- 
lier étoit alors également confidéré en France 
& dans fon ordre , peut-être qu’il ne fera 
point inutile de le faire connoître un peu 
particuliérement. 

Frere Nicolas Durand de Villegagnon 
étoit né François, de la province de Brie, 
d’une ancienne maifon. C’étoit un des hommes 
de fbn fiecle le mieux fait , l’efprit orné de 
rares connoiflances , & d’une valeur révérée 
même par les plus braves capitaines de fon 
tems. Nous avons déjà parlé de la maniéré 
avantageufe dont il s’étoit diftingué au fiége 
d’Alger, Sc de la gloire qu’il y acquit à la vue 
de tant de nations différentes , qui compofoient 
l’armée de Charles- Quint. Il ne 's’étoit pas 
moins fignaLé fur mer pour le fervice de fort 
prince, & en qualité de vice-amiral des côtes 
de Bretagne. Ce chevalier, au premier bruit de 
l’armement du Turc, & du fiége dontMalthe 
étoit menacée , fans attendre une citation gé- 
nérale, demanda fon congé au roi Henri II , 
quitta la cour & fes efpérances , arriva en 
Sicile, communiqua au vice-roi les nouvelles 
qu’il portoit au grand-maître. 11 lui repréfenta 
enfuite ayec beaucoup de zele, le peu de 
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t Je an troupes & de munitions qu’ilyavoitàMalthe, 
p Om^pfs. an q o26 £ Tripoli : il l’exhorta à ne pas 
laifTer fans fecours des îles feuctetaires de la 
couronne de Sicile, & qui lui fervoient même 
de boulevard. 

Le vice roi prévenu que les côtes de Naples 
8c de Sicile avoient plus à craindre des infidèles , 
que les places de la religion , fe contenta de 
lui dire , qu’autant que l’intérêt de l’île dont 
il avoit le gouvernement, pourroit le lui per- 
mettre, il n’oublieroit rien pour contribuer à 
la défenfe de Malthe. Cette réponfe en des 
termes fi vagues & fi généraux, ne contentant 
pas Villegagnon , il s’embarqua dans un bri- 
gantin, Sc arriva peu de jours après à Malthe* 
A fon débarquement, une troupe de chevaliers 
l’entoure & le conduit au grand -‘ttiafcre. 
Après qu’il lui eut rendu Tes premiers devoirs, 
ce prince fit afTembler le confeil , l’y fit- ap- 
peller , 8c lui demanda ce qu’on penfoit en 
France dé l’armement du grand-feigneur. Le 
commandant François lui répondit , qu’on y 
étoitperfuadé que toutes les forces de l’empire 
Ottoman alloient tomber fur les états de la 
religion ; qu’à fon départ , & en prenant congé 
du connétable de Montmorenci , premier 
miniftre du royaume , ce feigneur l’ avoit 
chargé de l’avertir de fa part qu’il alloit être 
incefïamment attaqué; que le grand-feigneur, 
chagrin de trouver dans toutes les armées, foit 
de l’empereur ou des Vénitiens , un grand 
nombrede chevaliers, mais fur-tout irrité de la 
part qu’ils avoieiit eueàlaprifed’Africa, avoit 
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deffein de les chaflèr de Tripoli , 8c des îles ,^ EA J N „ 
... ,, » r b Omédss. 

qu ils occupoient ; qu il 1 exhortoit a ne pas le - 

liiffer furprendre , qu’il devoit ces avis aux fen- 
timens d’eftime Sc d’affeèlion qu’il confervoit 
pour un ordre illuftre, 8c que le grand-maître 
de l’ifle- Adam fon oncle avoit gouverné dans 
des tcms fi difficiles, avec l’approbation géné- 
rale de tous les fouverains de la chrétienté. 

Ces nouvelles allarmerent le confeil; on fit 
de vives inftances au grand-maître pour mettre 
les places de la religion en état de défenfe ; 

& tout le n\onde opina qu’il falloit envoyer 
inceffamment du feeours à Tripoli, place peu 
fortifiée, 8c qui n’avoit pour garnifon que de 
vieux chevaliers, 8c des infirmes , qui à caufe 
de la bonté de l’air s’y étoient retirés ; que la 
petite île du Goze n’étant pas tenable, il en , 
ïalloit rafer le château , de peur que les Turcs 
ne fe logeaffent dans une place fi voifine de 
Malthe,tranfporter les habitansde cette île en 
Sicile, prier le vice-roi de leur y donner re- 
traite , 8c demander en échange quelques com- 
pagnies d’infanterie pour les envoyer àTripoli. 

Le grand-maître écouta ces différens avis 
avec beaucoup de froideur : 8c après avoir - 
témoigné à V illegagnon qu’il étoit bien obligé 
au connétable de l’intérêt qu’il prenoit à 
fon ordre , il le congédia : 8c retenant les 
grands-croix 8c les piliers du couvent : ou ce 
François , leur dit-il avec un fouris moqueur, 
ejl la dupe du connétable , ou il nous veut 
prendre pour la fienne . Affeèlant enluite un 
<air plus ferieux 8c convenable dans une affaire 
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jean de cette importance, il leur dit qu’on ne lui 
p omédes. p er f uac j ero i t j ama i s que Soliman eût fait les 
frais d’un fi grand armement , feulement pour 
s’emparer de Malthe ; qu’un fi petit objet , 
& la conquête d’un rocher, ne le dédomma- 
gerait pas de la prodigieufè dépenfe qu’il 
venoit de faire pour mettre une fi piaffante 
flotte en mer ; mais que ce prince , un des 
plus grands politiques defon fiecle, avoit de 
bien plus hauts deffeins ; que de concert 
avec le roi de France, il alloit attaquer le 
royaume de Naples ; que fa flotte qui les 
allarmoit fi fort , étoit attendue dans le port 
de Toulon; qu’elle devoit fe joindre incefi- 
famment à celle de France , & même qu’il 
avoit des avis bien certains que le roi y avoit 
, envoyé cinq mulets chargés d’or & d’argent 
pour la folde des infidèles. Qu’après tout , 
avant que de s’engager dans des dépenfes 
peut-être inutiles, il étoit à propos d’attendre 
des nouvelles plus pofitives. 

Une re'ponfe fi indifférente remplit d’in- 
dignation quelques feigneurs du confeil. Ce 
que Villegagnon avoit avancé au fujet de la 
nécellité de fortifier Tripoli , ne pouvoir 
jamais être regardé comme une dépenfe inu- 
tile ; mais on ne favoit que trop à Malthe que 
d’Omédes uniquement attaché à l’agran- 
difTement de fa famille, comptoit pour perdu 
tout l’argent qui ne tournoit pas au profit de 
fes neveux , & que le plus foible prétexte 9 
pourvu qu’il pût fervir à éloigner quelque 
dépenfe , fi néceflaire qu’elle fût , lui pa- 

rQ^biç 
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f oifloit toujours une raifon folide , & un profit j E A 
certain. Ainfi quelques commandeurs luirepar- D ’ m!i-t:s. 
tirent avec vivacité , qu’à l’approche de la ' ‘ 

flotte Ottomane , 8c à la vue d’un fi grand 
péril, il n’étoit pas de la prudence du confeil, 
fur la foi incertaine de quelques efpions , de 
demeurer dans l’inattion ; qu’il falloit incef- 
famment , par une citation générale , convo- 
quer tous les chevaliers qui étoient.en diffé- 
rentes contrées de la chrétienté, fortifier les 
endroits foibles de l’île de Malthe , & qui 
pouvoient faciliter la defcente des infidèles , 
rafer le château du Goze , en tranfporter les 
habitansen Sicile, tâcher d’obtenir du fecours 
du vice-roi , 8c fur-tout tirer les anciens che- 
valiers de Tripoli, & les remplacer par un 
corps d’autres plus jeunes 8c plus capables de 
foutenir les fatigues d’un fiége. 

Le grand-maître toujours avide d’argent , 
leur dit qu’il ne s’éioigneroit pas de publier la 
citation, pourvu que dans un confeil complet, 

8c en attendant un chapitre général , on 
augmentât les refponfions 8c les taxes aux- 
quelles chaque commanderie étoit aflujettie , 
afin de fi îbvenir à la dépenfe que l’arrivée d’un 
fi grand nombre de chevaliers alloit coûter. Il 
ajouta qu’il ne pouvoit confentir qu’on aban- 
donnât le château du Goze fitué fur la pointe 
d’un rocher; qu’il pourrait fervir de retraite 
aux femmes & aux enfans des habitans de 
l’île; 8c même que les Gozitains , à la vue de 
gages fi chers , en combattraient avec plus de 
courage ; d’ailleurs qu’il faifoit un grand fuosl 
Terne IIS. H 
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fur la yaleur & l’expérience du chevalier d’Eflé 
qui en étoit gouverneur. A l’égard du chan- 
gement qu’on propofoitde faire dans la garni- 
fon de Tripoli, il s’y oppofâ, fur le pre'texte 
qu’il n’étoit pas de la prudence d’affoiblir 
Malthe pour fortifier une place éloignée ; que 
pour la fecourir , il fuffifoit de tirer de Sicile - 
quelques compagnies d’infanterie, & qu’il en 
alloit écrire incelfamment au vice-roi. 

Quelque foibles que fuifent fes raifons, rien 
ne put vaincre fon entêtement , & le faire 
revenir de fa prévention ; & ce qu’il y eut de 
plus fâcheux , c’eft que fon fentiment, par la 
complaifance des commandeurs Efpagnols 8c 
Italiens , prévalut dans le confeil. On aban- 
donna même le deflein d’une citation générale 
fur ce que fi lesTurcs avoient ordre d’attaquer 
les états de la religion , ils feroient devant 
Malthe avant que la citation eût paflfé la mer: 
ainfi après qu’on eut fait de légères fortifica- 
tions dans les endroits oiion pouvoit faire des 
defcentes , le grand-maître demeura dans une 
inaétion auffi étonnante , que s’il eût eu com- 
munication des ordres du général des Turcs 9 
ou qu’il fe fût entendu avec lui. Cependant à 
fa priere, le vice-roi de Sicile, qui n’ignoroit 
pas de quelle importance étoit pour la Sicile , 
la confervation de Malthe , lui envoya une 
recrue de deux cens Calabrois qui lui étoient 
venus du royaume de Naples , tous pâtres ou 
artifans,& qui n’avoient point porté les armes 
mais on fe flatta , quand ils feroient arrivés 
T ripoli , que fous les ordres 8c à l’exemp le d es 
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chevaliers , ils le formeroient inlenfiblement 
dans la difcipline militaire. 

On fe difpofa à les faire partir ; mais quand 
il fut queftion de les embarquer, la crainte 
de le trouver dans une place éloignée , & 
menacée d’un fiége, leur fit perdre cœur. La 
plûpart le cachèrent ; ils fe plaignirent que le 
grand-maître , pour épargner les chevaliers 8c 
les propres foldats , les envoyoit à la bouche- 
rie, & on ne put venir à bout de les faire palier 
en Afrique , qu’en mettant à leur tête vingt- 
cinq chevaliers , tous jeunes gens, qui, pour 
quelque mutinerie qu’ils avoient faite, avoient 
été mis aux arrêts , 8c dont le grand-maître 
n’etoit pas fâché de fe débarraffer. 

Ce fut tout le fècours qu’on put tirer de ce 
prince en faveur de la ville de Tripoli. Les 
Gozitains en furent encore plus abandonnés : 
& comme s’il eut été perfuadé que pour leur 
défenfe il fortiroit de la terre des bataillons. 
, armés , on n’en put arracher ni troupes , ni 
même des canonniers : 8c les malheureux habi- 
, tans de cette petite île, qui vouloient au moins 
mettre en sûreté leurs femmes Sc leurs enfans , 
les ayant envoyés à Malthe fur deux barques, 
le grand-maître qui craignoit d’être obligé de 
, fournir à leur fubfiftance , ne foufirit point 
, qu’on les débarquât. Il menaça même de 

, les couler à fond , fi elles approchoient du 

port. Toutes ces femmes avec leurs petits 
enfans, furent contraintes de retourner au 
Goze ; & d’Omédes couvrit un fi grand fond 
die dureté d’un rafinement de politique, Sc du 
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jean prétexte dont nous avons déjà parlé, que ces 
p'OMfnEs. habitans ayant, fous les yeux des gages fi 
chers, en combattroient avec plus de courage 
Sc de fermeté. On apprit peu de jours après 
que la flotte du grand-feigneur avoit paru le 
long des côtes de Sicile ; que les T urcs avoient 
Jfait (Tes defcentes & de grands ravages en 
difl'érens endroits ; qu’après avoir tenté le fiége 
de Catane , ils s’étoient arrêtés à Augufta ; 
que cette place 8c le château n’avoient tenu 
que peu de jours ; que les infidèles y avoient 
commis toutes fortes d’excès , Saque le bruit 
commun étoit qu’ils fe di/pofoient à faire voile 
droit à Malthe. 

De fi trilles nouvelles donnèrent beaucoup 
d'inquiétude au confeil , & allarmerent tous 
les habitans. Le grand-maître , pour les raflu- 
rer : « Ce n’ell point à nous , leur dit-il , 
a) que les Turcs en veulent ;& ils n’ont pris la 
, » route du Midi, qui femble les approcher de 
3» Malthe, que parce que ce chemin ell le plus 
court pour aller en Provence ». Pour fortin 
fier fon fentiment par l’avis des plus habiles 
pilotes, il en fit venir dans le confeil des plus 
anciens , qui , foit par complaifance , ou que 
te fût la vérité, convinrent qu’effe&ivement , 
fuppoféque les Turcs euflent ordre d’aborder 
aux côtes de Provence , la route par le Midi 
étoit la plus courte de deux cens milles. 

Mais enfin un fi funelle aveuglement fe 
diflipa ; le grand-maître trois jours après , des 
fenêtres de fon palais , vit arriver la flotte 
Ottomane, qui poufiee par un vent favorable , 
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parut en bonne ordonnance devant l’île de 
Malthe. Les ordres que Soliman avoit donnés 
à Ton général, porroier.t, qu’il tenteroit en 
pafTant, & félon la di'pofition qu’il y trouve- 
roit , de fe rendre maître des îles de Malthe 8 c 
du Goze ; & que fi cette entreprife lui pa- 
roilfoit de trop difficile exécution /il s’atta’chât 
uniquement à celle de Tripoli , dont la con- 
quête. dans la vue de reprendre Africa, lui 
paroiffoit plus néceffaire. Le gfand-feigr.eur 
ajouta, que connoifîant l’expérience de Dra- 
gut , il fouhaitoit que Sinam n’entreprît rien 
d’importan> - fàns la participation de ce corfaire. 
Le général Turc , en exécution de ces ordres , 
fe préfenta d’abord devant un des ports de 
l’île , appellé Marfa Mufciete , qui n’effc 
féparé du grand port que par une langue de 
terre , ou pour mieux dire , par un rocher 
fort élevé. 

A l’approche d’une armée fi formidable , 
line terreur générale fe répandit parmi les 
habitans de l’île ; chacun pour fe fouftraire à la 
fureur des Turcs, cherchoit un afylé & une 
retraite ; les uns dans les antres que formoient 
des rochers, & d’autres dans les places for- 
tifiées. Il n’y en avoit que deux dans toute 
cette île ; l’une fitue'e au pied du château 
Saint- Ange, appeliée communément le Bourg, 
& la réfidence ordinaire en ce tems-là de tout 
le couvent ; & l’autre dans le fond des terres * 
& au milieu de l’île, éloignée du Bourg & du 
grand port d’environ fix milles : on la nommoit 
la Cité notable , ou la Ville de Malthe , du 
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jean nom commun à toute l’île ; c’étoit la capitale , 
p’Qmédes. 8c même , à proprement parler, la feule ville 
qu’il y eût alors. 

La plupart des habitans de la campagne , 
hommes, femmes & enfans, chargés de leurs 
petits meubles, & traînant à leur fuite des 
vaches 8c des chèvres néceffaires àlafubfiftancé 
ide leurs enfans , fe réfugièrent dans ces deux 
places. Mais comme il n’y avoit pas afiez de 
jnailons pour loger tout: ce peuple, la plupart 
lurent réduits à demeurer dans les places 
publiques 8c dans les rues$ ce qui étoit de plus 
fâcheux , ils s’y étoient expofés pendant la 
canicule , à l’ardeur du foleil infupportable 
dans ces climats brûlans. L’infe&ion Sc la 
puanteur qui exhaloit des excrémens de ces 
malheureux entafies les uns fur les autres , 
auroit bientôt produit des maladies conta- 
gieufes ; & ce qui augmentoit la peine Sc le 
défelpoir de tout ce peuple , c’eft que dans 
l’une 8c l’autre place il n’y avoit ni puits ni 
fontaines : il fe trouvoitmcme peu d’eau dans 
les citernes ; en forte que fi par malheur les 
Turcs s’opiniâtroient à faire le fiége d une de 
ces deux places , il faudroit fe résoudre à en 
chafler les bouches inutiles , Sc livrer tout ce 
peuple à la cruauté des barbares, ou prendre 
le parti de capituler : deux extrémités dont 
l’ordre par fa charité 8c par fa valeur étoit 
également incapable. 

Par l’entêtement du grand-maître les che- 
valiers manquoient de tout, hors de courage: 
mais ils ne fe manquèrent pas à eux-mêmes , 
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ni à la religion : jamais ils n’avoient fait 
paroître plus de réfolution. C’étoit toujours 
la même valeur de ces anciens chevaliers , 
auxquels l’ordre devoit fon inftitution & fes 
premières conquêtes. 

Ilfembloit que ce fuflent encore les mêmes 
hommes , & qu’il n’y eût que les qpms de 
change's. Le chevalier Upfon , commandeur 
Anglois , & un des plus braves chevaliers de 
l’ordre , à la tête de trente autres , & fuivi de 
quatre cens habitans de l’île , tous à cheval , fe 
préfènta fièrement au bord de la mer du côté 
du Bourg, pour s’oppofer aux defcentes que 
les Turcs pourroient tenter. Le commandeur 
de Guimeran,Efpagnol,fortit en même-terne 
par un autre côté avec cent chevaliers à pied , 
& trois cens arquebufiers ; & ayant pafie dans 
des efquifs , du Bourg fur le mont Sceberras , 
ce rocher qui féparoit les deux plus grands 
ports, il s’y tint caché ventre contre terre, 
pour oblerver les defieins & la contenance 
des infidèles. Il n’y eut pas été long-tems , qu’il 
vit paroître le général Turc dans fa capitane , 
fuivie de quelques galeres qui s’avancèrent 
dans le grand port , pour reconnoître l’endroit 
le plus propre à faire des defcentes : & comme 
le côté du Bourg étoit le plus expofé à l’ar- 
tillerie du château Saint- Ange, pour s’en 
éloigner, ?1 rangeoit celui du mont Sceberras. 
Mais approchant de cet écueil , le comman- 
deur de Guimeran le voyant à portée de fes 
arquebufiers, fit faire une falve fi furieufe, 
particuliérement fur la capitane , que toute la 
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chiourme en défordre en abandonna les rames. 
La colere du général Turc fuccéda bientôt à 
la furprife , Sc Ton orgueil blefle de fe voir 
attaqué le premier par des gens qu’il croyoit 
furprendre, 8c fi inférieurs en forces, lui en fit 
jurer la perte. 11 fit tourner les proues contre 
terre , «borda dans une plage où la defcente 
paroiffoit aifée, mit à terre Ton efcorte , 8c 
s’avança pour chercher les chevaliers 8c les 
combattre. Mais le commandeur content de 
fon avantage , 8c fort inférieur en troupes , 
après avoir fait fa décharge , fit rembarquer 
fes foldats , 8c les ramena heureufemenr dans 
le Bourg , fans avoir perdu un feul homme. 

Sinam les ayant cherchés inutilement , monta 
avec fes principaux officiers lur l’endroit du 
mont Sceberras , le plus élevé , d’où confidé- 
rant le château Saint- Ange, fa fituation fur la 
pointe d’un rocher & les boulevards dont il 
étoit fortifié : « Eft-ce là ce château , dit-il 
« avec colere à Dragut , que tu as repréfenté 
» au grand-feigneur fi facile à emporter? Cer- 
» tainement , continua le bacha , l’aigle ne 
35 pouvoit jamais choifir pour placer fon aire 
35 fur une pointe de rocher plus efcarpée 3». 
Un vieux corfaire r refe de cet Airadin , autre- 
fois feigneur de T^chiora, dont nous avons 
parlé, foit par averfion pour Dragut, on par 
co nplaifance pour fon général : « Vois-tu , 
3 > dit-il à Sinam, ce boulevard qui s’avance 
35 du côté de la mer , 3c fur lequel les cheva- 
35 liers ont arboré le grand étendard de la 
35 religion ? Il faut que tu fâches. Seigneur , 
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» qu’étant efclave à Maltlie, j’ai porté fur mes 
a? épaules ces grofles pierres qui ont fervi à le 
sj conrtruire; & qu’avant que tu puiiTes ruiner 
« cet ouvrage, l’hiver arrivera, ou ce qui elt 
de plus à craindre , quelques puiflans iecours 
a) en faveur des afliégés 

Dragut tout de feu , & qui n’avoit jamais 
connu de péril, étoit au délèfpoir de trouver 
tant de froideur & de défiance dans fon géné- 
ral; & pour le déterminer à faire prompte- 
ment le fiége du Bourg, il lui repréfentoit que 
cette place tiroit toute fa force du château 
Saint- Ange , & qu’en ruinant avec fon artillerie 
ce château , il prendroit comme d’un coup 
de filet le grand-maître , Sc tous les chefs 
de l’ordre, qui s’étoient, difoit-il, renfermés 
imprudemment dans une mauvaife place. 

Sinam en jugeoit autrement : il n’ignoroit 
pas que pour fe rendre maître d’une place 
défendue par les chevaliers , il ne fuffifoit pas 
d’en avoir ruiné les fortifications ; qu’il falloit 
encore , avant que d’y pouvoir entrer, avoir 
fait périr tous ces guerriers jufqu’au dernier : 
ainfi pour ne pas s’engager mal-à-propos 
dans cette entreprile , il affembla le ,confeil 
de guerre. Soliman n’avoit point de général 
fi timide en apparence , quand il s’agilTbit de 
délibérer ; quoiqu’intrépide dans l’atïion , il ne 
s’y engageoit jamais qu’avant que de fonger 
à vaincre, il n’eût pris toutes les précautions 
poffibles pour n’être pas vaincu. Ainfi après 
€tvoir expofé dans le confeil les ordres qu’il 
aYoit du grand - feigneur , il repréfenta en 
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j E A M même-tems qu’en s’attachant au fîége du Bourg 

p’Omédes. & du château Saint- Ange, il craignoit que 
“ ” cette entreprife ne fût de longue haleine , 8c 

ne l’empêchât de pafTer en Afrique, où l’objet 
principal de Ion inftru&ion l’appelloit , 8c 
qu’il croyoit que pour fe conformer aux inten- 
tions du grand-feigneur , 8c pour fe venger 
de ces corfaires chrétiens, il fhffifoit de rava- 
ger l’île , & d’enlever tous les habitans qu’on 
pourroit prendre & faire efclaves. 

La complailance que les officiers fubalternes 
ont prefque toujours pour le fentiment de leur 

f énéral , fit approuver celui de Sinam. Mais 
)ragut , ennemi juré des chevaliers , 8c qui 
brûloit d’impatience d’en venir aux mains 
avec eux , malgré le réfultat du confeil de 
guerre , infifta fortement à ce que , fi on ne 
jugeoit pas à propos d’attaquer le château 
Saint- Ange & le Bourg, on fît du moins le 
liège de la capitale, où la plupart des habitans 
de l’île s’étoient , difoit-il , renfermés avec 
leurs richefles, & qu’on trouveroit fans aucune 
fortification , 8c fans autre garnifon que de 
malheureux payfans , toujours tremblans , 
même derrière les battions les plus épais. 
Comme le bacha,en prenant congé du grand- ,, 
feigneur, en avoit reçu ordre de ne rien entre- 
, prendre de confidérable fans l’avis de Dragut , 

il crut que dans cette occafion il ne pouvoit 
pas fe difpenfer de déférer à fon fentiment : 
ainfi , pour ne pas s’attirer fes murmures & 
fes mauvais offices à la Porte, il fit débarque!* 
lès troupes & fon artillerie. Toute l’armée 
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s’avança dans les terres, & arriva fans obftacle jean 
devant la cité notable. 11 n’y eut que le canon 
qu’on eut une peine infinie à y conduire , à 
caufe des rochers dont l’île eft remplie. Tous 
les affûts furent brifés plus d’une fois , & on 
fut réduit à la fin à les faire traîner par des 
efclaves, qui y employèrent même plufieurs 
jours , avant.qu’on pût dreffer des batterigp 
devant cette place, appellée Malthe nom 
général de l’île. 

On prétend que les Carthaginois en étoient 
les fondateurs ; que les Romains après avoir 
détruit Carthage, cette fiere rivale de Rome , 
chaflerent depuis les Africains de l’île , & que 
les Arabes mahométans s’en emparerent à 
leur tour , & lui donnèrent le nom de Medine , 
en mémoire de la ville de ce nom, fituée dcfns 
l’Arabie Pétrée , 8c que Mahomet avoit ap- 
pellée Medïna-Labi , c’eft-à-dire, la ville du 
Prophète. Le bailli George Adorne , d’une 
maifon illuftre de Gènes , commandoit dans 
la ville de Malthe : plus de treize mille per- 
fonnes de l’un & de l’autre fexe s’y étoient 
réfugiées ; en forte qu’il y avoit beaucoup de 
monde, mais peu de foldats. Les Turcs en 
entrant dans l’île ,fe répandirent d’abord dans 
les villages 8c dans les cafals , & portèrent le 
fer & le feu de to.us côtés. Les maifons étoient 
embrafées ; 8c aufli loin que la vue pouvoit 
s’étendre, on voyoit les campagnes fumantes 
de l’incendie des maifons, & des grains qu’on 
n’ avoit pas eu le tems de recueillir. Bientôt 
toute l’armée s’approcha du corps de la place : 

H vj 



Digitized by Google 




ioû Histoire de l'ordre 

t n a n on ouvrit la tranchée , Sc on commença à 
p omises. dreffer des batteries. Ce ne fut pas fans 
réfiftance de la part du gouverneur : il fit 
plufieurs forties , moins à la vérité dans 
l’efpérance de pouvoir ruiner les travaux de 
l’ennemi, que pour faire voir par une conte- 
nance affurée j qu’il étoit réfolu. à une coura- 
gfeufe défenfe. • 

Mais il manquoit de troupes réglées , 8c 
fur-tout d’un nombre fufîifant de chevaliers 
pour commander , 5c pour faire combattre les 
payfans j 5c les habitans de la campagne , qui 
s’éroient réfugiés dans la place. La plupart 
f même de ces payfans, à l’approche de l’ennemi, 

& fe regardant déjà comme la proie des infi- 
dèles , le repentoient de s’être enfermés dans 
la place. Se croyant plus en sûreté par-tout 
où ils n’étoient pas , ils fe faifoient defcendre 
avec des cordes dans les fofles, Sc croyant 
échapper à l’ennemi , ils rencontroient bien- 
tôt ou la mort ou l’efclavage. Le gouverneur 
au défefpoir de s’en voir abandonné, exhorte, 
prie , Sc menace ceux qui reftent ; 5c par fon 
exemple 5c fa fermeté, il vient à bout d’en 
former des compagnies , met à leur* tête 
quelques chevaliers de fes amis , qui s’étoient 
enfermés généreufement avec lui. Mais comme 
il prévit bien qu’il en anroit befoin d’un grand 
nombre, fur- tout de quelqu’un qui eût vu des 
fiéges , Sc qui entendît l’art d’attaquer & de 
défendre des places , il trouva le moyen de 
faire fortir la nuit de la ville un foldat , pour 
donner avis au grand- maître de l’état du 
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fiége , & pour lui demander une recrue de 
chevaliers, 8c fur-tout Villegagnon , comme 
le plus capable , par fa valeur 8c (on expe'rience 
de partager avec lui le commandement 8c la 
défenfe de la place. 

.Le grand-maître, tant pour fa sûreté que 
pour celle du Bourg, ne put fe réfoudre à fe 
priver de fes défenfeurs , & à en diminuer le 
nombre ;& ilfe contenta de dire à cet envoyé, 
que parmi ce grand nombre de citoyens 3c de 
payfans qui s’étoient réfugiés dans la ville, il 
n’étoit pas pofTible qu’il ne s’en trouvât de 
capables de commander les autres ; que l’in- 
térêt de leur patrie ? & la défenfe de leur vie 
8c de leur liberté fuffifoient pour faire com- 
battre les uns 8c les autres jufqu’à l’extrémité, 
8c qu’en pareilles occafions on avoit moins 
befoin dans le (impie officier & dans le foldat 
d’expérience 8c de capacité , que de force & 
de courage. L’envoyé au dé(e(poir de (e voir 
réduit à ne rapporter à (on nlaître pour tout 
fecours qu’une réponfe'auffi dure, lui demanda 
fuivant les ordres, qu’il lui envoyât au moins 
le chevalier de Villegagnon. Legrand-maître» 
qui depuis (on arrivée à Malthe , l’avoit tou- 
jours trouvé plus (incere qu’il n’eût fouhaité , 
fut ravi fous un prétexte auffi honorable de 
s’en pouvoir défaire ; il l’envoya quérir auffi- 
tô%, 8c quand il parut, il lui dit avec un air 
obligeant 8c gracieux , qu’il avoit toujours 
fait un cas infini de fa valeur & de (a capacité 
dans le métier de la guerre ; que la religion 
dans cette conjoncture lui en demandoit de 
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Jean nouvelles preuves ; qu’il s’agifloit de s’aller 
8 ’Qméde'î. jetter dans la ville affiégée ; qu’à la vérité le 
grand nombre de citoyens & de payfans qui 
y éfoient enfermés le raffuroit contre toutes 
les attaques des Turcs ; mais que ce peuple 
dont il étoit aifé de taire de bons foldats , 
avoit befoin d’un fchef qui remplaçât le gou- 
verneur dans les endroits où il ne fe pourroit 
pas trouver. 

Villegagnon , avec cette modeftie infé- 
parable d’une parfaite valeur , lui répondit 
îimplement , qu’en prenant l’habit & la croix 
de l’ordre , il avoit confacré fa vie au fervice 
de la religion ; qu’elle n’éwit plus à lui , & que 
c’étoit à fes fupérieurs à en dilpofer ; qu’il 
étoit prêt de partir quand il l’ordonneroit. Il 
ajouta qu’il le prioit de trouver bon qu’il lui 
repréfentât qu’on ne devoit pas faire un grand 
fond tùr cette foule de payfans qui étoient 
renfermés dans la place , tous ennemis di^L 
péril, & qui n’étoient point en prife à la 
honte d’âvoir fu l’éviter j que dans la con- 
joncture préfente le gouverneur avoit befoin 
«le gens intrépides, & conduits dans le combat 
par des motifs de religion , & par des principes 
d’honneur ; qu’ enfin , pour ne lui rien difîî- 
muler , il falloit pour fauver la pkee , y faire 
entrer au moins cent chevaliers. 

Le grand-maître lui répondit , que pjr 
- un decret du çonfeil, il avoit été arrêté qu’on 
réferveroit tous les chevaliers pour la défenfe 
du bourg & du château Saint- Ange ; cepen- 
dant que pour ne pas le laifier partir feul , il 
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obtiendroit du confeil qu’il pût amener avec 
lui fix autres chevaliers; mais que c’étoittout 
le fecours qu’on lui pouvoit accorder. Ville- 
gagnon le pria de confidérer quel fecours 
dans un afTaut on pourroit Ce promettre de fix 
chevaliers feuls , & qui à l’approche de l’enne- 
ini , & au bruit de l’artillerie, feroient bientôt 
abandonnés par les payfans ; que pour ne lui 
rien diflimuler , ce feroit fix chevaliers qu’il 
enverroit à la boucherie, & qui feroient en un 
inftant accablés par une foule d’ennemis , 
fans même que par la perte de leur vie ils 
puflfent efpérer d’acquérir quelque honneur , 
qu’on ne trouve que dans une défenfe opi- 
niâtrée. 

Le grand-maître, fatigué de la folidité de 
fes remontrances , lui repartit brufquement , 
qu’il demandoit dans un chevalier plus de 
courage & d’obéiflance , que de raifons; Sc 
que s’il avoit peur , il en trouveroit aflez 
d’autres qui fe trouveroient honorés d’une 
pareille commiffion. Villegagnon piqué d’une 
réponfe qui fembloit donner atteinte à fon 
honneur : « Seigneur , lui dit-il , je vous 
» ferai voir que la peur ne m’a jamais fait fuir le 
» péril ». A l’inftant il part avec fix chevaliers 
François de fes amis ; & pour arriver avant 
le jour , ils fe jettent à crû fur des cavales qui 
paiffoient dans les foffés du château , ap- 
prochent de la ville afiiégée , fe glifTent à la 
faveur des ténèbres au pied de la muraille ;& 
après avoir fait les fignaux dont on étoit con- 
venu, par le moyen des cordes qu’on leur 
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jette , ils entrent tous fept avec leur guide 
dans la place , fans avoir été apperçus par 
l’ennemi. 

Au bruit qui fe répandit le matin dans la 
ville, de l’arrivée de ce petit fecours , tout 
le peuple prévenu de la réputation du cheva- 
lier de Villegagnon , fit éclater fa joie. Les 
vieillards, les femmes & les enfans donnoient 
de juftes louanges à la généreufe réfolution 
qu’il avoit prife avec fes compagnons de venir 
s’enfermer dans la place. Les habitans folem- 
niferent fon entrée par des décharges de 
moufqueterie : il lembloit que dans fa leuie 
perfonne ils euflent recouvré des troupes , 
des armes & des vivres. Ce commandeur , 
pour entretenir leur confiance, leur dit qu’il 
étoit fuivi par un corps confidérable de che- 
valiers, qu’il n’avoit précédé que pour con- 
certer avec le gouverneur les moyens d’intro- 
duire ce fecours dans la place. Mais après 
s’être enfermé en particulier avec le bailli , il 
ne lui cacha rien des dilpofitions du grand- 
maître : il lui avoua franchement qu’il ne 
devoir point compter fur d’autre fecours que 
fur celui qu’il tireroit de fa propre valeur ; 
qu’il étoit venu mourir avec lui ; que par une 
courageufe réfiftance il falloit au moins rendre 
leur perte célébré dans l’ordre , & funefte à 
l’ennemi. 

Le bailli confidérantqueles murailles de la 
place ne tiendroient pas contre les batteries 
des Turcs , par le confeil de Villegagnon , 
fit faire des retranchemens larges tk profonds, 
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qu’il fortifia de flancs 8c d’épaulemens garnis 
d’artillerie 8e de moufquetaires. Villegagnon 
conduifoit l’ouvragé; les chevaliers qui l’a- 
voient accompagné , y mettoient eux-mêmes 
la main; & à leur exemple, 8e par leurs 
difcours, tout le peuple, hommes, femmes , y 
travailloient avec la même ardeur; 8c tous en 
voyant Villegagnon le croyoient en sûreté. 

Le bacha, au bruit de la moufqueterie, 8c 
des cris de joie que les habitans avoient pouffés 
à fon arrivée, fe douta bien qu’il étoit entré 
quelque renfort dans la ville. Les cavales 
mêmes que ce commandeur avoitabandonne'es 
en entrant dans la place , 8c que les Turcs 
trouvèrent le lendemain , ne lui permirent pas 
d’en douter. Mais ce s foib'es fecours n’auroient 
pas été capables d’empêcher la continuation 
du fiége , fi une lettre que les Turcs inter- 
ceptèrent dans une barque de Sicile qu’ils 
prirent, loêfqu’elle tentoit d’entrer dans un 
des ports de Malthe , n’eut caufé de vives 
inquiétudes à Sinam. 

Cette lettre étoit écrite parle receveur de 
l’ordre, qui réfidoit à Mefiïne, 8c adrefTée au 
grand - maître. Il lui marquoit qu’il avoit 
dépêché exprès cette barque pour lui donner 
avis qu’André Doria , amiral de l’empereur , 
& la terreur des infidèles , étoit de retour 
d’Efpagne, Se actuellement dans le port de 
Me [fine ; qu’il avoit dépêché en diligence 
dans tous les autres ports de File , à Naples 3c 
à Gènes des brigantins Sc des couriers pour 
rappeller auprès de lui toutes les galeres 8c 



J F A N 

d’OmFdes. 



Digitized by Google 




Jean 

»’Omêdes. 



i8(î Histoire de l'ordre 

les vaifleaux qui feroient en état de tenir la 

mer, & les troupes néceflaires pour les armer, 

& qu’il devoit partir inceflamment pour com- 
battre les ennemis, & les obliger à lever le 
liège. / - 

Cet avis étoit lùppofé, & de l’invention du 
receveur, qui pour donner de l’inquiétude au 
bacha, avoit eu recours à cet artifice. Son 
deflein réuiîit ; Sinam fut allarmé de cette 
nouvelle ; & quoique l’avis venu d’une main 
ennemie, put lui être fulpett, il ne crut pas 
pourtant le devoir négliger. Il aflembla le 
confeil de guerre, & après avoir fait la leêhire 
de la lettre du receveur, il y repréfenta que 
dans la conjoncture où Doria pouvoit venir 
attaquer fa flotte, il ne pôuvoit ni continuer le 
liège fans la laifler dégarnie des troupes qu’il 
avoit fait débarquer, ni aufli les renvoyer à la . 
défenlè des vaifleaux , fans affoiblir confidéra- 
blement l’armée de terre, & s’expofer même à 
être défait par la garnifon de la place, qui de 
concert avec le corps des chevaliers quiétoient 
dans le Bourg , pourroient attaquer en même- 
tems fes lignes ; que lùppo/e même que par 
l’arrivée fubite de la flotte chrétienne, il fût 
obligé de le rembarquer promptement, il 
couroit rifque dans une retraite précipitée , & 
fur-tout dans un pays-plein d» rochers , d’être 
contraint d’abandonner fon canon. Il ajouta , 
qu’à la vérité il avoit bien permiflion de tenter 
en paflant le liège de Malthe, & celui du 
Bourg & du château Saint-Ange ; mais que 
préférablement à tout , fes ordres portoient 
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expreffément qu’il feroit celui de Tripoli; ,J EAN 
qu’il craignoit que le mois de fèptembre ne le p 
furprît avant que d’avoir terminé l’entreprife 
de la ville de Malthe; qu’on n’ignoroit pas 
que dans cette faifon la mer n’étoitpas tenable 
le long des côtes d’Afrique, & qu’il pourroit 
fe trouver hors d’état de faire le liège de 
Tripoli, avec le chagrin d’avoir manqué celui 
de Malthe. 

Le confeil, après avoir examiné ces raifbns, 

Sc balancé les différens partis qu’on pourroit 
prendre, convint que le général, fans perdre 
davantage detems au fiége de Malthe, devoit 
s’attacher uniquement à celui de Tripoli ; • 

qu’infailliblement il emporteroit une place fi 
peu fortifiée , & qu’au moins en fuivant fes 
ordres , il préviendroit les reproches du grand- 
lêigneur, toujours terrible dans fa colere. Les 
Turcs en conféquence de ce réfultat, levèrent 
le fiége 8c fe rembarquèrent ; mais comme 
l’avidité de faire du butin eft la paffion domi- 
nante de ces barbares , le bacha, avant que de 
prendre la route de Tripoli , ne put refufer à 
fès troupes la permiffion de ravager l’île du 
Goze, qui appartenoit à la religion. 

Cette petite île appellée par fes habitans 
Gaudifch, eft fituée à quatre milles de Malthe, 
du côté de l’occident , ou plutôt de l’oueft- 
nord-oueft ; fon circuit eft d’environ vingt- 
quatre milles , & fa largeur de trois ; elle eft 
environnée prefque par -tout de rochers 8c 
d’écueils : il y avoit alors près de fept mille 
habitans, & un château fans fortifications, fitué 
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j e a n* fur une montagne , Sc qui commandoit fur uil 
'* jM * D ' s - bourg qui étoit au pied de la montagne. 

Quelques commandeurs avoient été d’avis 
de râler ce petit château , 8c de tranfporter 
tous les habitans de l’île en Sicile ; mais nous 
avons vu que le grand-maître avoit été d’un 
fèntiment contraire , Sc que par forr crédit 8c 
fon autorité , plutôt que par fes raifons , il 
avoit ramené le confeil à ion avis. Une trifie 
expérience en fit voir alots le peu de folidité ; 
le général Turc ayant fait fommer inutilement 
le gouverneur de lui ouvrir les portes du châ- 
teau ,1e battit avec ion artillerie. Les habitans , 
dans la crainte de tomber dans les chaînes des 
infidèles, offrirent au gouverneur de défendre 
la breche; mais ce chevalier appellé Galatian 
de Sefie , 8c dont le grand-maître avoit tant 
vanté la bravoure , au lieu de profiter d’une fi 
cou rage u fe difpofition , Sc de fe mettre à leur 
tête, defefpéra de la confervation de fa place, 
8c alla fe cacher dans le fond de fon apparte- 
ment. Une conduite fi lâche . Sc dont il n’y avoit 
point d’exemple dans l’ordre , répandit une. 
confirmation geTérale parmi ces malheureux 
habitans j il n’y ei.it dans toute la place qu’un 
canonier Anglois , qui braquant fon canon , 
tua lui feul plufieurs Turcs, & empêcha les 
autres d’approcher du pied de la muraille. 

Mais ce brave Anglois ayant été tué d’un 
coup de canon qui partoit des batteries des 
Turcs , perfonne ne voulut prendre fa place. 
Le gouverneur pour fe procurer une capitu- 
lation, qui le mît en sûreté, demeura dans fon 
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ina&ion*ordinaire; mais comme il n’étoitpas 
moins fanfaron que iache , il fit demander au n 
bacha,les conditions honorables , qu’on n’ac- “ 
corde qu’à ceux qui ont fait une courageufe 
d fenfe. Un moine alla de fa part offrir à Sinam 
de lui rendre la place, pourvu que ce général 
s’engageât par un traité de lui conferver Sc à 
tous les habitans , la vie, la liberté & les biens. 
Le général Turc rejétta avec mépris ces pro- 
pofitions , 8c il répondit à ce: envoyé , que fi 
le gouverneur ne fortoit pas à l’inftant de la 
place, il le feroit pendre à la porte. Le moine 
rentra dans le chateau avec de fi triftes nou- 
velles : le gouverneur le renvoya pour de- 
mander au moins qu’on lui laifsât la liberté , 
Sc à deux cens des principaux habitans , & 
qu’il auroit droit de choifir lui-même. Le 
bacha réduifit le nombre à quarante perfonnes, 
8c il menaça en même-tems le négociateur de 
le faire pendre , s’il étoit aflez hardi pour le 
préfenter une autre fois devant lui. Le gou- 
verneur, toujours tremblant, commanda qu’on 
ouvrît les portes à l’ennemi: ce fut le feul 
ordre qu’il donna depuis que lesTurcs étoient 
entrés dans l’ile. Ces infidèles fe jetterent 
aulli-tôt dans la place pour piller; le logis du 
gouverreur fut le premier en proie à leur 
avidité ; Sc après en avoir enlevé tous les 
meubles, par mépris pour ce lâche comman- 
dant, ils lui en firent porter une partie fur fês 
épaules , jufques fur leurs vaiffeaux. Il fut 
enfuite dépouillé de fes habits , 8c mis à la 
chaîne comme un efclave. En vain il réclama 



J P A N 

’OV.ÉDES. 



Digitized by Google 





,'| J E A n l a foi du général ; & il fe plaignit inutilement 

a omédes. q U > on yioiât en fa. perfonne la capitulation. 

Sinam , pour en éluder le fens , & pour Te 
moquer de lui , rendit la liberté à quarante 
pauvres vieillards infirmes , & les plus âgés 
jj de File ; 8c il prétendit que ne s’étant engagé 

à laifler en liberté que quarante des plumiers 
de l’ile , les plus âgés dévoient être cenfés les 
’i • premiers. A la faveur d’une pareille interpré- 

tation, il retint dans les fers le gouverneur 8c 
fix mille trois cens perlonnes de tout âge 8c 
de difFérens fexes, qu’il fit embarquer fur fa 
flotte. 

Parmi ces malheureux habitans , il y eut 
un Sicilien établi depuis long-tems au Goze , 
qui préférant la mort à la fervitude , par une 
compaffion •cruelle, & une aftion toute tra- 
gique, fe délivra 8c toute fa famille des 
peines & de la honte de l’efclavage. Ce Sici- 
lien , tranfporté de jaioufie & de fureur , 
poignarda fa femme 8c deux Jeunes filles qu’il 
avoit eues de fon mariage. Pour ne leur pas 
furvivre, il pritunfufil & une arbalète dont il 
tua deux Turcs; fe jettant enfuite l’épée à la 
main au milieu d’une foule de foldats ennemis , 
après en avoir bleflfé plufieurs , il fut mis en 
pièces, 8c trouva la mort qu’il cherchoit. 

On n’apprit à Malthe qu’avec une lênfible 
douleur la malheureufe deftinée des Gozi- 
tains ; tout le monde déteftoit la lâcheté du 
gouverneur ; plufieurs chevaliers , 8c des 
François fur- tout, par une antipathie de 
nation, demandoient hautement qu’on lui fît 
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fon procès; mais le grand-maître qui le proté- Jean 
geoit, en éluda la propofition, fous prétexte v 
que ce chevalier étoit entre les mains des 
infidèles, & que néanmoins on ne pouvoit le 
juger fans l’avoir entendu. Mais pour couvrir 
aux yeux de toute la chrétienté la honte que 
la lâcheté de ce gouverneur pouvoit faire re- 
tomber fur le corps de l’ordre , il engagea la 
plupart des chevaliers qui étoient ou de fa 
nation ou dans fa confidence, d’écrire chacun 
dans leur pays, que ce chevalier s’étoit fignalé 
par une généreufe . défenfe ; que tant qu’il 
avoit vécu , les Gozitains à fon exemple 8c 
par fon ordre avoient toujours repouflé les 
attaques des infidèles avec beaucoup de valeur ; 
mais que ce brave gouverneur ayant été tué 
d’un coup de canon , le peuple en perdant fon 
capitaine , avoit perdu courage , 8c que pour 
fauver la vie & l’honneur des femmes & des 
filles, les principaux des habitans avoient cru 
devoir capituler, quoique le bacha , par une 
perfidie ordinaire à ces barbares , eût depuis 
violé ouvertement la capitulation. 

Cette fable pendant très-long-tems pafia 
dans toute l’Europe pour un fait confiant, & 
on n’en fut défabufé que plufieurs années 
après ce trifte événement. Ce chevalier ayant 
trouvé le moyen , à force d’argent , de fc 
tirer des fers des infidèles , non-feulement . 
n’eut point de honte de reparoître a Malthe ; 
mais il vint encore à bout de fe faire déchar- 
ger par le confeil, de l’attion qu’on avoit * 
intentée contre lui au fujet de fa lâcheté; 
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Jean foit que les feigneurs l’en cruflent affez puni 
g’OMÉuFs.- p ar j^ es p e i nes j e \ a fèrvitude, Toit que l’in- 
dignation qu’on avoit conçue de fa lâcheté, 
fût affaiblie par le nombre des années. 

Le bacha , après avoir ravagé l’île , rafé 
le château, & laide par -tout des marques 
funeftes de fa fureur, remit à la voile; k I 
au lieu de tenir la route de Provence , comme 
le grand-maître l’avoit toujours voulu fajfe 
croire ,cegénéral alladroità Tripoli. D’Omé- 
des n’en apprit la nouvelle qu’avec beau- 
coup de confufionr Pour réparer la faute que 
fon entêtement , & peut-être fon avarice lui 
avoit fait faire, il eut recours à Gabriel d’Ara- 
mon , ambaffadeur de Henri II, roi deFrance, 
à la Porte , & fort connu du bacha Sinam. 

Ce miniftre toucha à Malthe en retournant 
à Conftantinople , d’où il étoit revenu en 
France vers la fin de l’année précédente. Il 
y avoit peu de jours que Sinam étoit parti de 
l’île du Goz«; 8c dans un entretien que 
le miniftre François eut avec le grand-maître , 
il lui témoigna qu’il étoit bien fâché de 
n’être pas arrivé plutôt à Malthe; que peut- 
être fes offices 8c fa médiation auprès du 
bacha n’auroient pas été iniftiles à la reli- 
gion. «Vois êtes encore arrivé affez tôt, 

» repartit d Omédes , & pourvu que les 
affaires dont vous êtes chargé vous -per- 
mettent de palier à Tripoli , nous ferons 
ai trop heureux , fi par la confidération que 
, 3> les miniftres’ de la Porte ont pour la re- 

» commandation du roi votre maître , vous 1 

» pouvez 
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s> pouvez détourner Sinam de faire le fiége 
•jj de cette place ; & c’elt de quoi , ajouta. 
sj (VOmédes , je vous conjure au nom de Jefus- 
* Chrilt , & au nom du roi votre maître , 
sj qui fait la gloire de porter le titre de roi 
sj très-chrétien s». 

Quelque preffé que fût d’Aramon de conti- 
nuer fon voyage , il crut qu’il y avcit des occa- 
fions 011 il étoitpermis àunminiftrededeviner, 
pour amfi dire , les intentions de fon maître. 
Ainfi connoiffant combien le roi étoit affec- 
tionné à cet ordre , & pour ne pas perdre un 
moment de tems , il fe jetta dans un brigantin 
fort léger, que lui fournit le grand-maître, 
prit la route de Tripoli , 8c ordonna aux 
galeres qui l’avoient conduit à Malthe, de le 
venir joindre devant le port de cette ville. 

Le bacha, pour prendre langue , étoit arrivé 
à Tachiore, qui n’eft éloignée que de quatre 
lieues de Tripoli, & ilavoit été reçu par l’aga 
Morat, qui s’étoit fait feigneur de ce canton. 
C’étoitun officierTurc qui avoit fuccédé dans 
ce petit état à Airadin , dont nous avons déjà 
parlé. L’arrivée de la flotte Ottomane qu’il 
avoit follicitée à la Porte auffl-bien que Dra- 
gut,lui donna une joie fenfible.il la témoigna 
au général dé Soliman par une réception 
magnifique , & fur-tout par un corps de cava- 
lerie en bon état, qu’il lui préfenta pour lui 
fervir au fiége de Tripoli. Sinam , après s’être 
repofé quelques jours , dépêcha vers cette 
ville un Maure à cheval , & qui en forme de 
hérault portoit un drapeau blanc. Ce Maure 
Tome I 
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s’étant avancé jufques fur le bord du fo(fé de 
. la place , y planta une canne , au bout de 
laquelle il y avoit un papier attaché fans 
adrefie , & il cria qu’il reviendroit le lendemain 
en prendre la réponfe. 

Gafpard de Vallier, de langue d’Au- 
vergne , 8c maréchal de l’ordre , commandoit 
alors dansla place. C’étoit un ancien chevalier 
qui avoit palfé par les premières charges de 
l’ordre , généralement eltimépar fa valeur, & 
qu’on regardoit même comme un fujet digne 
de parveniràlagrande-maîtrife, fi cette dignité 
venoit à vaquer; mais par cette raifon, moins 
agréable à d’Omédes , qui, comme la plupart 
des autres princes , ne voyoit pas de bon œil 
celui qui auroit pu lui fuccéder. C’étoit peut- 
être la raifon qui l’avoit obligé à l’éloigner, 
fous le prétexte honorable de l’envoyer com- 
mander dans Tripoli: outre, que le maréchal 
lui étoit même devenu odieux par la liberté 
qu’il prenoit dans le confeil de combattre les 
avis , & de s’oppofer fans beaucoup de ména- 
gement à fes fentimens. Ce gouverneur envoya 
prendre le papier que le Maure avoit apporté, 
& l’ayant ouvert , il trouva que c’étoit un 
cartel qui contenoit ces mots : « Rendez- 
3> vous à la miféricorde du grand-feigneur, 
qui m’a commandé de réduire cette place 
» en Ion obéilfance: je vous lailTerai la liberté 
» de vous retirer où vous voudrez avec tous 
» vos efifetsi finon je vous ferai pafTer par le fil 
» de l’épée. 



» Signe , Sinam, Bacha 3», 
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Le maréchal, de l’avis du confeil,f.t mettre 
en la place de ce papier un autre, où en forme 
de réponfè il avoit écrit de fa main ces autres ' 
mots: « La garde de Tripoli m’a été confiée 
» par ma religion ; je ne puis rendre cette 
« place qu’à celui feul qui me fera défigné par 
» le grand-maître 8c le confeil de l’ordre , Sc 
»> je la défendrai contre tout autre jufqu’à la 
» mort. 

» Signe , le Maréchal Gaspard 
» d e Vallier». 

Le Maure étant revenu le lendemain , prit 
ce papier & le porta au bacha , qui vit bien 
par une réponfe fi ferme qu’il n’y auroit que 
la force des armes qui le pourroit rendre maître 
de Tripoli ; il s’avança aufii-tôt en bonne 
ordonnance avec toute fa flotte , débarqua 
fes troupes & fon artillerie , fit reconnoître la 
place , & fe mit en état d’en former le liège. Il 
n’y avoit dans Tripoli pour toute garnifon 
que cette recrue de deux cens hommes venus 
de Calabre, dont nous avons parlé , environ 
de deux cens Maures, alliés de l’ordre, & qui 
quoique mahométans de religion , par averfion 
pour les Turcs , fervirent utilement les chré- 
tiens. Tripoli , comme nous l’avons déjà dit , 
n’étoit guère tenable , fur-tout contre une 
puiflante armée , 8c fournie d’une nombreufe 
artillerie; 8c plus d’une fois les grands-maîtres 
avoientprié l’empereur de la reprendre, ou de 
la faire fortifier, & la mettreen état de défenfe. 
Mais Charles-Quint , pour s’en épargner les 
frais, avoit toujours répondu que par un même 
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jean aéle il avoit inféodé à l’ordre Tripoli, Malthe 
d'omédes. i e Goze , & que les chevaliers dévoient 
également défendre ces trois places , ou les 
rendre, 8c qu’il ne reprendroit point Tripoli , 
fi on ne lui remettoit en même-tems les îles 
de Malthe & du Goze. Ce prince aufli inte- 
reffé qu’habile, ne leur avoit fait cette réponfè 
que parce qu’il favoit bien que les chevaliers 
n’ayant point d’autre retraite que Malthe , 
feroient obligés , pour s’y maintenir, de relier 
à Tripoli. Ce fut effectivement cette confidéra- 
tion qui les obligea de garder une fi mauvaife 
place, que le peu de richeffes de l’ordre n’avoit 
pas même permis de fortifier. AufTi le bacha 
s’étant avancé pour reconnoître lui-même la 
ville, en revenant, fe vanta à quelques offi- 
ciers qui l’accompagnoient , qu’elle ne lui 
coûteroit qu’un coup de main , & qu’il l’em- 
porteroit par efcalade. Mais il jugea autrement 
du château qui lui parut fortifié par les boule- 
vards; & il réfolut d’attaquer la place de ce 
côté-là. 

On n’avoit pas encore ouvert la tranchée 9 
lorfque d’Aramon,cet ambaffadeur de France 
dont nous venons de parler , arriva fur le bri- 
gantin de la religion. En approchant de la 
flotte, ilfidualé pavillon du grand-feigneurj 
& parce qu’il avoit arboré celui de France, il 
lui fut répondu par toute l’artillerie des vai£- 
lêaux. Ildébarquaenfuite;& comme il n’igno- 
roit pas que fans préfens on ne réulîit guère 
dans les négociations avec les miniftres de la 
Porte, il en envoya de magnifiques au baçha * 
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pour le difpofer à lui accorder une audience 
favorable. 11 ne l’eut pas plutôt obtenir, qu’il 
fe rendit à fon quartier dans fa tente. & il lui 
reprélenta que le roi fon maître honoroit d’une 
affeftion toute particulière l’ordre de Malthe, 
& que cette compagnie étant compofée de la 
plus illuftre noblelTe de la chrétienté, dont 
une partie étoient nés fes fujets , il lui feroit 
un fenfible plaifir de tourner ailleurs les armes 
du grand-feigneur, & que ce prince, le plus 
généreux de fon fiecle, lui en témoigneroit 
fa reconnoidante par des préfens conformes à 
la dignité & à la puifl'ance d’un fi grand roi. 
Le bacha , qui pendant que l’ambaffadeur 
réfidoit à la Porte , avoit contracté avec lui 
quelque forte de liaifon , s’ouvrit à lui. 11 lui 
communiqua fes ordres fignés de la main du 
grand-feigneur , 8 c par lefquels ce prince lui 
enjoignoit expreffément de chafl'er les chré- 
tiens de Tripoli ; & le bacha en adrefïant la 
parole à l’ambafladeur , ajouta qu’il y alloit 
de fa tête à ne pas fuivre ces ordres. 

D’Aramon voyant bien que ce qu’il lui 
demandoitpaflbit fon pouvoir, voulut prendre 
congé de lui : fon deiïein étoit de fe rendre 
avec plus de diligence qu’il pourroit à Conf- 
tantinople, pour tâcher d’obtenir du grand- 
feigneur qu’il voulut bien envoyer de nou- 
veaux ordres à fon général. Mais Sinam qui 
pénétra fon defifein,& qui prévit que par le 
changement d’ordres onlepriveroitdelagloire 
qu’il efpéroit acquérir par cette conquête , lui 
fit entendre qu’il ne pouVoit le laifler partir 
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a N avant la fin du fiége : & fans s’arrêter au droit 
■' r ' LS \ des g ens q U ’il violoit fi manifeftement , il fit 
enlever du brigantin qui l’avoit apporté , & 
des deux galeres qui l’étoient venu joindre , 
tous leurs. agrêts : à cette injustice près , il le 
traita avec toute la confidération qui étoit due 
à Ton caraétere. 

Cependant on ouvrit la tranchée, le canon 
fut mis en batterie , & pour empêcher les 
chevaliers d’en réparer les effets , le bacha 
avoit diftribué toute fon artillerie en trois 
batteries différentes, chacune de douze pièces 
de plufieurs grandeurs , qui tiroient tour à 
tour &c fans relâche : en forte que pendant 
qu’on rechargeoit la batterie qui venoit de 
tirer , on mettoit le feu à une autre : ce qui 
entretenoit ce tonnerre fans interruption. 
Heureufement ces batteries étoient pointées 
contre le boulevard de Saint-Jacques , l’en- 
droit du château le mieux fortifié , & ter- 
rafié par dedans ; en forte que les boulets ne 
faifoient que leur trou , 8c s’enfonçoie.nt dans 
la terraffe. Les Turcs perdirent plufieurs 
jours à cette attaque : mais un transfuge né 
à Caviilon en Provence , avertit le bacha 
qu’il devoit changer fes batteries de place. Ce 
malheureux s’étoit établi depuis long-tems à 
Tripoli; fa religion étoit en quelque maniéré 
la caufe de fa fidelité : mais ayant été féduit 
par un commerce criminel avec des femmes 
Maures , il avoit fecretement renoncé à la foi , 
embraiïe le mahométifme: & auffi infidèle à 
l’ordre qu’à Dieu, il n’étoit relié à Tripoli 
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que pour' y fervir d’efpion à l’aga Morat , ce jp a n 
feigneurde Tacliiore dent nous venons de d’Omï-ufs. 
parler. Ce fut par fon moyen qu’il eut accès 
auprès du bacha, 8c qu’il lui fit voir que s’il 
vouloit réuflir dans Ton entreprife , il falloit 
tourner Tes batteries contre le boulevard de 
Sainte-Barbe , dont la maçonnerie étoi t fans 
liaifons , par le défaut de ciment que le teins 
avoit confumé. L’avis du renégat ayant été 
fuivi,on vit en peu de jours crouler la muraille: 
en vain le maréchal tâcha d’y fuppléer par un 
retranchement qu’il traça en deçà de labreche, 

8c au-dedans de la place : le feu continuel de 
l’artillerie qui tiroit jour 8c nuit fans relâche 
contre le même endroit , tuoit tous les en- 
claves qu’on emploÿoit à cet ouvrage. Ceux 
qui reftoient refuferent opiniâtrement de les 
remplacer: 8c quoiqu’on les maltraitât à coups 
de bâtons, ils le couchoient à terre, 8c s’y 
laifloient affommer plutôt que de relever &c 
de s’avancer vers un endroit où iis croyoient 
rencontrer une mort inévitable. 

Cette frayeur par contagion pafia des ef- 
claves aux foldats Calabrois , qui ne valoient 
guère mieux. On avoit mis la plupart de ces 
payfans dans un petit fort, fitué à l’entrée du 
port, & qu’on appelloit le Châtelet : un frere 
ïervan t d’armes appelle' Defrochcs , y comman- 
doit. Cet officier plein d’attention fur tout ce 
quife pafïoit dans fa place, démêla dans l’air 
8c les paroles de ces foldats certain orgueil 
brutal 8c farouche, qui lui fit foupçonner qu’il 
ù tramoit quelque dangereux defiein. A force 
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-T? an deperquiiltionSjildécouvritquecesCalabrois 
b Omédes. r 1 , , . . ,, . „ , 

_ peu accoutumes au bruit de 1 artillerie, & dans 

ia crainte de fe voir enlevelis Tous les ruines 
de ce fort, étoient convenus de s’emparer d’un 
brigantin qui étoit dans le port , & de fe fauver 
en Sicile. Pour empêcher le gouverneur de les 
arrêter ou de les poursuivre, ils avoient réfolu , 
avant que de s’embarquer , de placer proche 
le magafïn des poudres, une mèche compaffée, v 
qui après leur départ y mît le feu , Sc qui fît 
fauter ce petit château. L’officier confiderant 
qu’il étoit également dangereux de laiffer voir 
qu’il étoit inftruit de leur confpiration , & de 
la diffimuîer, prit le parti d’en donner fecrete- 
ment avis au maréchal, qui fous différens pré- 
textes, les tira du fort les Uns après les autres : 

& pour leur ôter toute communication , on les 
difperfa en différens endroits , parmi d’autres 
compagnies, qu’on croyoit plus fidelies. Mais 
ce changement de pofle n’en apporta point dans 
les mauvais deffeins de ces lâches , & ne fit , 
pour ainfi dire , qu’étendre lafcène de la conju- 
ration. Chacun de ces malheureux infecta du 
poifon de leur rébellion les autres foldats , & 
même les habitans , qui fe trouvoier.t de garde 
avec eux. On prétend que cette fédition étoit 
encore fomentée fecretement par quelques 
chevaliers Efpagnols , ennemis du gouverneur. 
Ce fut même une confpiration générale: ces 
* • Calabrois excités par la peur, abandonnèrent 
leurs poffes , & s’étant réunis , environnèrent 
l’épée à la main leur commandant, & le mena- 
cèrent de le tuer, s’il ne déterminoit le maréchal 
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par une prompte capitulation à.affurer leurs D 'o**.d ES . 
vies 8c leur liberté. ■ * 

Ce gouverneur quin’ignoroit pas les périls 
où l’on eft expole pendant un fiége , en t bon 
chrétien 3c en véritable religieux, s’y prépa- 
roit aéluellement par la réception des Sacre- 
mens ; & il ne faifoit que defortir de la Sainte x 

Table , lorfque le capitaine Calabrois , le trou- 
ble 8c la confufion fur le vifage : “ Seigneur , 

»> lui dit~il en l'abordant , vos ennemis ne’ 

» font pas tous dans le camp des Turcs; cette 
» place en renferme qui font encore plus dan- 
» gereux; 8c ce n’eft qu’avec la douleur dans 
» lecoeur que je viensvousapprendre quemes 
y> fbldats, contre leur ferment, ont abandonné 
=» leur porte , & refufent de faire le fervice 
Il ajouta qu’avec des cris mêlés de menaces , 
ils demandoient qu’on capitulât , 8c que pour 
prévenir un plus grand malheur , il craignoit 
bien qu’on n’y fût contraint. 

Le maréchal diffimulant fagement fon in- 
dignation, fortit fur le champ de l’églife : il fe 
vit en un inrtant environné de ces mutins ; 8c 
comme d’un air févere , il leur demandoit d’où 
vient qu’ils n’étoient pas chacun à leurs portes , 
il reconnut aifément leur rébellion à leurdéfaut 
de relpeét. Tous comme de concert l’inter- 
rompirent par des cris infolens : pour ne pas 
le commettre avec ces furieux, il fe contenta 
de leur dire qu’il alloit affembler le confeilde 
guerre. Ilne l’eut pas plutôt indiqué, que tous 
les chevaliers & tôus les officiers fe rendirent 
auprès de lui. Pour lors ne diffimulant plus fa 

Iv 
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douleur 3c fa colere, il s’écria qu’il avoit vécu 
, un jour de trop , 8c qu’il étoit bien malheureux 
que le canon ennemi l’eût épargné pour le 
rendre le plus trille témoin de la rébellion 8c 
de la’perfidie de Tes foldats : il demanda enfuite 
aux chevaliers leur fèntiment de l’état de la 
place. Le chevalier de Poiffi ou de Poiffieu , 
de la langue de France, déclara qu’il avoit 
vifité exactement la breche , qu’elle n’étoit 
point fi grande qu’on n’y pût fuppléer par de 
bons retranchemens , 8c que pourvu que les 
foldats rentrafTent dans leur devoir , 8c re- 
prirent courage , on étoit encore affez fort 
pour repouffer l’ennemi. 

Mais un chevalier Elpagnol appellé Errera , 
& qui faifoit la fonction de tréforier , lui 
adreffant la parole : « Je ne fuis pas furpris , 
» dit-il , que vous opinez pour une plus 
» longue réfiftance dans une fi mauvaife place , 
vous qui êtes François , 8c dont le roi tient 
» actuellement un ambaffadeur dans le camp 
» ennemi. Vous lavez bien que quand nous 
» aurons été emportés, d’affaut , 'vous n’aurez 
» rien à craindre pour votre vie Sc votre 
» liberté : mais notre fort fera bien différent ; 
m fujets de l’empereur, ennemi irréconciliable 
s> des infidèles , nous ne devons attendre aucun 
» quartier de ces barbares , fi nous ne préve- 
« nons l’affaut 8c notre perte par une prompte 
a» capitulation : 8c c’eft à quoi , ajouta-t-il y 
» je conclus pour le lalut de mes compatriotes 
« Sc de mes camarades -». D’autres officiers 
avant qu’on prît un parti fi décifif, propoferent 
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qu’on envoyât un chevalier des plus anciens , 
& plein d’expérience pour vWîter la breche ,-Sc J 
en faire fon rapport au confeil. Le maréchal’ 
dépêcha en même-terns le commandeurCopier 
aux mutins pour leur faire part de cette déli- 
bération , 8c pour les exhorter , en attendant 
la décifion du confeil , à retourner chacun à 
leurs poftes. 

Copier , pour les y déterminer , leur offrit 
de la part du maréchal de doubler leur paye. 
Il les affura qu’on alloit vifiter la breche , 8c 
que furie rapport qui en feroit fait, le confeil 
prendroit un parti qui pourvoiroit à leur falut. 
Mais il leur repréfènta en même-terns que par 
leur défertion ils s’expofoient , avant qu’on 
eût le tems de traiter , à être furpris , 5c 
forcés par les Turcs; 8c que pour en obtenir 
une capitulation avantageufe , il falloir qu’ils 
paruffenttous chacun dans leur pofte avec une 
contenance ferme , & en état de faire partager 
le péril aux infidèles. 

• Ces raifons du commandeurmêlées à propos 
de tendres prières 8c de généreux reproches , 
faifoient impreffion fur l’efprit de ces mutins : 
mais Errera leur ayant fait infinuer que par 
toutes ces promeffes on nè cherchoit qu’à les 
amufer, & que le maréchal, homme entêté, 
fe feroit plutôt tuer fur la brechè , que d’entrer 
en négociation, ils rejetterent avec de grands 
(fris toutes les propolîtions du commandeur. 
Par' un effet bien extraordinaire, le courage 
déterminé du maréchal, & leur propre lâcheté 
les affermirent également dans leur rébellion 
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je an & peut-être qu’ils euffent été plus aifés à 

.gagner, s ils euüent cru leur gouverneur 

moins capable de prendre un parti extrême. 
Ils protefterent qu’ils ne fe fépareroient point 
"qu’après la vifite de la breche , Sc qu’ils ne fe 
fieroientmêmedece rapport qu’à un Efpagnol j 
en forte que pour les contenter, il fallut y 
envoyer un vieux foldat de leur cabale , 
appelle' Guévare. Ce foldat, après avoir vifité 
la breche, rapporta qu’elle étoit aifée à for- 
cer, & de difficile défenfe ; que fi les Turcs, 
comme on n’en devoit pas douter , conti- 
nuoient leur batterie , ce qui reliait fur pied 
des murailles de ce côté-là ne dureroit pas 
jufqu’à la nuit 3 que les retranchemens pro- 
pofés par le chevalier de Poiffi , étoient d’une 
exécution prefqu’impoffible, & ne ferviroient 
qu’à y faire périr inutilement un grand nombre 
de gens de bien. Sur fon rapport ajufté à la 
prévention des mutins, ils entrèrent dans une 
nouvelle fureur, & menacèrent hautement, fi 
on n’arboroit le drapeau blanc , de faire eux- 
mêmes la capitulation , & d’introduire les 
infidèles dans la place. 

Le maréchal fe trouvant fans foldats & fans 
autorité, remit la décifion de cette affaire à la 
délibération du confeil. Quoique prefque tous 
les officiers déteftaffent l’infâme défertion de 
leurs foldats , cependant après de férieufes 
réflexions fur la foibleffô de la place , la révolte 
ouverte delà garnifon, Sc le défaut de fecours 
du côté de Malthe , on convint qu’il falloic 
céder à la nécelîité 3 Sc un fervant d’armes eut 
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ordre d’arborer le lignai funefte de la compo- 
fition. A la vue de ce drapeau , Sinam fit cefier 
la batterie ; deux officiers Turcs fortirent de 
la tranchée, avancèrent au pied de la breche, 
& dirent que le gouverneur pouvoit envoyer 
des députés pour traiter. Les rebelles plus 
maîtres dans la place que le gouverneur , 
déclarèrent qu’ils ne fouffriroicnt point qu’on 
chargeât de cette négociation aucun chevalier 
François , 8c ils nommèrent eux-mêmes le 
commandant Fufier Majorquin 8c Guévare , 
les proteéleurs fecrets de la rébellion. 

Ces députés étant arrivés au camp des 
Turcs, Sc admis à l’audience du bacha , lui 
dirent qu’on étoit difpofé à lui remettre la 
ville 8c le château de Tripoli , à condition 
qu’il conferveroit la vie Sc la liberté au gou- 
verneur , aux chevaliers , à la gamifon 8c à 
tous les habitans ; qu’il leur feroit permis 
d’emporter leurs effets, & qu’il leur fourniroit 
des vaiffeaux pour les tranfporter à Malthe ou' 
en Sicile. Sinam d’abord ne parut pas s’éloigner 
de cette propofition : mais après leur avoir 
reproché la témérité qu’ils avoient eue , 
difoit-il , de tenir dans une place fi foible 
contre une armée royale, il déclara’ qu’il 
n’entendroit à aucun traité , à moins qu’au 
préalable, & pour condition préliminaire, les 
chevaliers qui étoiènt dans Tripoli nes’enga- 
geafient à dédommager le grand-feigneur des 
frais de cette guerre. Les députés lui ayant 
repréfenté que cet article pafibit leurs pou- 
voirs , il les congédia brusquement , en les 
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d’ J * éiTe mena< s ant l es faire tous paflfer au fil de l’épée. 

M DES ' Comme ils lortoient de fa tente , ils rencon- 
trèrent Dragut, qui s’étant informé du fuccès 
de la négociation., apprit avec furprife que le 
bacha l’eût rompue. Ce corfaire feignant 
d’être fâché de la rigueur qu’il tenoit aux 
affiégés, les pria de différer leur départ jufqu’à 
ce qu’il eût entretenu un moment le général. 
11 entra auiïi-tôt dans fa tente, & il lui repré- 
fenta qu’en prolongeant le fiége , il hafarderoit 
le fuccès de Ion entreprife ; qu’il pouvoit 
venir du fecours aux affiégés; que le défelpoir 
même d’obtenir une capitulation raifonnable , 
tiendroit lieu aux chevaliers d’un nouveau 
fecours ; qu’ils en deviendroient plus intré- 
pides; d’ailleurs que quelque confiance qu’il 
eût en fon artillerie , il ne pouvoit ruiner ce 
qui reftoit fur pied des murailles & des forti- 
fications , fans laiffer par les breches qu’il 
feroit, autant de portes ouvertes aux troupes 
de la religion pour y entrer, avant qu’il eût le 
loifir de les réparer , fur-tout dans une faifoti 
où il ne pourroit pas tenir la mer. Il ajouta 
qu’en habile homme il devoit foufcrire de 
bonne grâce à la capitulation , & fe réferver 
quand il feroit maître de la place , de donner 
au traité des explications conformes à fes 
intérêts. 

Le bacha goûta lans peine les confeils du 
corfaire: il fit rappellerles députés, & il leur 
dit qu’il accordoit à la priere de Dragut ce 
qu’il avoit refufé à toute autre confidération. 
Le traité fut arrêté, 6c le bacha en jura 
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l’obfervation par la tête de fon feigneur , 
ferment qui paflbit pour inviolable parmi les . 
Turcs. Lorfque ces députés prirent congé de 
lui pour porter la capitulation au gouverneur, 
il leur dit qu’il étoit à propos qu’il pût conférer 
avec lui pourconvenirdu nombre des vaiffeaux 
de tranfport, dont il auroit befoin, & aufli de 
la sûreté qu’il donneroit pour leur retour , 8c 
qu’il enverroit pour cela en otage dans la ville 
un des principaux officiers d^ fon armée. 

A peine ces députés étoient rentrés dans la 
place , que cet officier fe préfenta à la porte. 
Il fut auffi'tôt introduit ; le maréchal avoit 
convoqué le confeil de-guerre à ce fujet , 8c 
pour entendre la letture de la capitulation. 
On y examina s’il convenolt à un gouverneur 
de fortir feul de fa place , St fans être à la tête 
de fa garnifon : mais la mutinerie de la gar- 
nifon rendoiutoute délibération inutile ; 8c 
ceux qui fomentoient fecretement la rébel- 
lion, & qui craignoient que le gouverneur ne 
reprît fon autorité , foutinrent que le traité 
étant, ligné, le maréchal ne devoit pas faire 
difficulté de conférer avec le bacha ; qu’il y 
auroit même de l’imprudence à laiffier voir 
qu’on fe défioit de fa parole : d’autant plus 
que la garnifon 8c les habitans ne pouvant 
retourner à Malthe ou paffer en Sicile que fur 
lès vaifleaux qu’il fourniroit, on étoit obligé 
de s’abandonner entièrement à fa foi. Tous 
conclurent que pour lui marquer une parfaite 
confiance, il falloit même que le maréchal lui 
remenât fon ôtagéj 8c ces rebelles n’étoient 
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b’OMÉDEs pas fâchés d’éprouver par la conduite que le 

- bacha tiendroit avec le maréchal , ce qu’ils en 

dévoient attendre eux-mêmes. 

Il n’étoit guère dans les réglés qu’une gar- 
nifon difposâtainfi de la perfonne de fon gou- 
verneur; mais on a déjà pu remarquer que 
depuis la révolte déclarée des foldats , 8c 
fomentée fecretement par quelques cheva- 
liers Efpagnols , le maréchal avoit vu difpa- 
roître la dignité du commandement , Sc le 
mérite de l’obéiflance. Ces mutins n’eurent 
pas plutôt appris que le bacha demandoit à 
conférer avec le gouverneur , que dans la 
crainte que la capitulation ne fe rompît, ils 
le forcèrent par des cris infolens à fortir de 
la place. Ain(i il fe rendit au camp fuivi du 
leul chevalier de Montfort fon ami, qui ne 
le voulut jamais abandonner , Sc de cet offi- 
cier Turc qu’on lui avoit envoyé pour otage. 
Comme ils étoient près du quartier général , 
cet officier , fous prétexte d’avertir Sinam 
de l’arrivée du gouverneur , prit les de- 
vants , Sc lui dit en peu de mots qu’il avoit 
trouvé les foldats & les habitans dans une 
extrême confternation ; qu’il croyoit même 
y avoir démêlé de la divifion , & qu’il pouvoit 
compter qu’il étoit maître d’impofer la loi au 
gouverneur. 

Le bacha profita de cet avis ; Sc à l’abord 
du maréchal , prenant cet air de hauteur , Sc 
cet orgueil fi ordinaire à ces barbares dans 
les bons fuccès , il lui demanda s’il apportoit 
l’argent qu’il avoit exigé pour le dédomma- 
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gement des frais de la guerre. Le çiaréchal , 
fans s’ébranler , lui répondit froidement, qu’il 
s’en tenoit à la capitulation , à fa parole , Se 
aux fermens folemnels qu’il avoit faits de la 
garder inviolablement. « C’eft bien à des 
» chiens comme vous , repartit le furieux 
» hacha , qu’on doit tenir fà parole ; vous 8c 
» vos perfides camarades , qui tenant la vie 
» au fiége de Rhodes de la clémence feule du 
» grand-feigneur, 8c qu’il ne vous avoit même 
accordée , contre l’avis de fon confeil , que 
» fur la parole que votre grand-maître lui 
» donna, que l’ordre s’abftiendroit à l’avenir 
» de pirater dansfes mers, Se de refpecler par- 
ai tout fon pavillon : au préjudice de ce traité 
5c par une ingratitude odieufe , vous n’avez 
s» pas étéplutôt établis à Malthe , que vous avez 
» repris votre ancien métier de corfaires ». 

Le maréchal qui fouifroit impatiemment un 
f injufie reproche, lui repartit que l’original 
de la capitulation lignée de la main même de 
Sôliman , étoit confervé à Malthe ; qu’on n’y 
trouveroit rien de ferr.blable , & que pour 
juftifier ce qu’il avançoit , il étoit prêt de le 
faire venir de Malthe. Il ajouta que s’il fe 
repenroit du traité qu’il avoit fait avec les 
députés de Tripoli , il n’y avoit qu’à le déchi- 
rer , 8c que le fort des armes décideroit enfuite 
auquel des deux partis cette place refteroit. 
Le bacha , irrité d’une réponfe fi courageufe , 
ordonna qu’on le défarmât , qu’il fût chargé 
de fers , & conduit fur fa galere. Le maréchal 
toujours ferme 5c confiant, fe tournant vers le 
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Jean chevalier de Montfort : « Mon frere , lui 
b’Om^des. m dit-il , fi on vous permet de rentrer dans la 
r » place , dites de ma part à mon lieutenant, 
s> & au commandeur Copier , qu’ils ne me 
comptent plus au nombre des vivans, & que 
a» du furplus ils fe comportent fuivant leur 
3J devoir , Se ce que l’honneur exige d’eux en 
33 cette occafion 33. Après qu’il fut forti de la 
tente du bacha, ce général congédia Montfort, 
& lui permit de rentrer dans la place , à la 
charge de dire aux chevaliers qui y étoient 
reliés , que fi on ne lui envoyoit incefiamment 
l’argent qu’il avoit demandé, il fauroit bien 
en faire de leurs perfonnes , de la garnifon Sc 
des habitans, & qu’il les feroit tous vendre 
pour efclaves. Montfort ayant rapporté dans 
la place de fi trilles nouvelles , excita parmi 
les chevaliers une indignation générale ; tous 
jurèrent, au prix de leur fang, de venger l’in- 
jure faite à leur commandant. On ne parla plus 
de capitulation; Sc après s’être embraffés , ils 
convinrent de fe défendre jufqu’à l’extrémité, 
de mourir tous enfemble , & de s’enfevelir 
fous les ruines de la place. Ils tâchèrent d’in£* 
pirer les mêmes fentimens à la garnifon : mais 
ils n’avoient pas affaire à des foldats ; ce 
n’étoient pas même des hommes. Ces mifé- 
rables , infenfibles à tout ce qu’on leur repré- 
fentoit pour exciter leur reffentiment , n’y 
répondoient comme des femmes , que par leurs 
•larmes, ou par un morne filence. Prières, 
remontrances , reproches , les coups mêmes , 
rien ne les put réfoudre à reprendre leurs 
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armes. Dans une défertion fi générale , le jean 
conféil confide'rant qu’ils ne valoient pas la p’Qmédes. 
peine qu’on s’obftiViât plus long-tems à une *" 
de'fenfe inutile pour conferver la liberté de ces 
rebelles , reTolut de les abandonner à leur 
malheureux fort, & de les Iaiffer en proie au 
bacha pour prix de la liberté des autres. On 
renvoya Montfort à ce général, pour lui dire 
qu’il étoit impoflïble aux chevaliers de lui 
fournir la fomme qu’il demandoit ; qu’il ne 
trouveroit point cet argent dans toute la place : 
mais qu’on lui ouvriroit les portes , pourvu 
qu’il en laifsât fortir feulement trois cens 
hommes en pleine liberté , & qui leroient 
indiqués &c choifis par le confeil. Avant que 
Monfort partît pour faire cette nouvelle 
propofition , le confeil qui étoit bien inflruit 
que le bacha ne feroit aucun quartier aux 
Maures, qui quoique mahométans , avoient 
fervi la religion avec beaucoup de courage Az 
de fidélité , après Jes en avoir réccmpenfés 
fuivant que la conjon&ure le permettoit , les 
exhorta à fe retirer ou à Tunis , ou à la 
Goulette : & pour affiirer leur retraite , & 
empêcher qu’ils ne tombaffent entre les mains 
des Turcs, on leur donna tous les chevaux 
qui étoient dans la place , &: ils fortirent par 
la porte de Saint-Georges. 

Plufieurs de ces Maures , qui depuis long- 
tems étoient à la folde des chevaliers , ne 
purent fe réloudre à les abandonner dans • 
cette extrémité , & protefterent qu’ils vou- 
loient fuivre leur fortune. Les autres prirent 
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le parti qu’on leur offroit : mais il y en eut 
quelques-uns qui eurent le malheur, avant que 
Montfort fut revenu au caihp, d’être furpris& 
arrêtés dans leur retraite. On les amena au 
bacha : il apprit que les chevaliers croient 
réfolus de fe défendre jufqu’à l’extrémité , 8c 
quand ils ne pourroient plus tenir , de faire 
fauter toutes les fortifications , & de faire 
périr avec eux leurs impitoyables ennemis. 

Le bacha , effrayé d’une réfolution qui ne lui 
laifferoit pour tout fruit de fa conquête qu’un 
monceau de cendres, fut ravi de voir revenir 
Montfort: il le reçut bien ; Sc après l’avoir 
entendu, il lui laiffa efpérer qu’il laifferoit au 
moins la liberté à deux cens des afliégés. Il 
envoya enfuite quérir le maréchal pour ter- 
miner avec lui cette affaire. Avant que -de 
l’introduire dans fa tente , on en fit fortir 
Montfort; & quand ce gouverneur fut en fa 
préfence : « La nuit , lui dit-il , vous a-t-elle 
» porté confeil , 8c êtes- vous difpofé à me 
sj payer la fomme que je vous demande fi jufte- 
» ment? J’ai perdu, lui répandit le maréchal , 
sj mon autorité dans Tripoli avec la liberté 
s> que vous m’avez ravie : c’eft à d’autres que 
» vous devez à préfent vous adrefTer ; 8c 
sj fuppofé même que mes confrères euffent 
sj encore quelque déférence pour mon fenti- 
sj ment , je ne ferai jamais d’avis qu’on traite 
sj à d’autres conditions qu’à celles dont vous 
sj êtes vous-même convenu: du furplus, voilà 
sj ma tête dont vous pouvez difpofèr, comme 
?» vous ayez fait de ma liberté », 
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Le bacha tira à l’écart Dragut, & l’aga jean 
M orat : 8 c ayant conféré tout bas avec eux , 8 c p’Qméues. 
apparemment dans la. crainte de trouver la 
même fermeté dans les chevaliers , que dans le 
maréchal , il fe rapprocha du maréchal , & lui 
tendant la main en ligne de paix : « Qu’il ne 
» foit plus parlé entre nous , lui dit-il , de 
a» nouvelles conditions ; je ratifie lespremieres , 
a> & je foufcris à la liberté de tous les chrétiens 
01 qui fe trouveront dans Tripoli. C’eftdequoi 

vous pouvez vous-même aller aflurer vos 
03 camarades, & les faire fortir avec la garni fon 

de la place 3». 

Mais le maréchal qui fe défioit de ce chan- 
gement de conduite, & qui appréhendoit que 
cette facilité à venir aux premières condi- 
tions , ne cachât quelque nouvelle perfidie , 

Te difpenfà de porter cette parole, fur ce que 
Tes chaînes avoient fait ceffier fon emploi & 

Ton autorité; & à fon refus, le bacha y envoya 
cet officier Turc, qui en qualité d’ôtage 
etoit déjà entré dans la place. Il y fut reçu par 
les mutins avec autant d’empreffiement que 
<l’inquiétude : ils l’environnerent auffi-tôt; 8 c 
fans le conduire au confeil, ils le prefferent 
de déclarer le fujet de fa commiûion. Cet 
officier leur dit que fon général l’avoit envoyé 
pour leur dire , qu’en exécution du traité , il 
accorderoit une entière liberté à tous ceux qui 
fortiroient promptement de la place ; qu’il 
leur fourniroit des vaifleaux pour les tranf- 
porter à Malthe , qu’il n’exigeoit des foldats 
pour toute condition , finon qu’ils laiffiaffent ' 
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jean dans la place leurs enlèignes 8c leurs armes. 
p Omédes. (-> e difc 0urs fut reçu par ces déferteurs avec 
de grands cris de joie: 8c comme il y avoit 
déjà quelques jours que ces lâches s’étoient 
défaits de leurs armes , comme d’un fardeau 
inutile, fans attendre ni les ordres du confeil 
ni le retour du chevalier de Montfort,Sc dans 
la crainte que le moindre retardement n’ap- 
portât quelque changement dans la volonté du 
bacha, trouvant les portes de la ville fermées, 
ils fortirent en foule par les breches ; 8c les 
femmes 8c les enfans à leur exemple , fe pré- 
cipitoient par les mêmes ouvertures. Les 
chevaliers abandonnés de tout le monde , 
furent réduits à la fin à prendre la même 
route : les uns 8c les autres fe rallièrent au 
pied des murailles ; 8c comme ils prenoient 
le chemin du camp , Morat , aga , à la tête 
de fa cavalerie Maure les invertit : 8c fans 
diftin&ion de rang ou de condition , d’âge 8c 
'de fexe , après les avoir dépouillés , on les 
chargea de fers 8c on les fit efclaves. 

De tous les Malthois , il n’y eut que Déc- 
rochés, ce frerfc fervant qui commandoit dans 
le Châtelet, qui voulutfairefon fort lui-même, 
& qui par fa fermeté & Ion courage, fut con- 
ferver fa liberté. Il manquoit au bacha d’être 
maître de ce petit fort qui commandoit fur le 
port, 8c qui en étoit comme la clef. L’agent 
de ce général tenta Defroches par des pro- 
méfiés magnifiques, & tâcha de l’intimider en 
même-tems par des menaces de la mort , ou 
d’un efclavage perpétuel. Le frere fervant. 
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quoiqu’il n’eût que trente hommes avec lui , 
fut également infenfible aux unes Sc aux autres. , 
Le Turc fut obligé de dreffer une batterie 
contre cette tour : on l’eut bientôt foudroyée. 
Defroches ne pouvant plus y tenir , fe prévalut 
des ténèbres de la nuit, fe jetta avec fa petite 
troupe dans une barque , fortit du port, & 
gagna la haute mer : d’autres difent qu’il le 
retira fecretement fur les galeres de l’ambafla- 
deur de France , qui lui fervirent d’afyle. 

Ce miniftre ne vit qu’avec une fenfible 
douleur la perte de Tripoli , 8c l’indigne trai- 
tement que ces barbares faifoient aux cheva- 
liers. Aux premières nouvelles qu’il en eut , 
il courut à l’endroit oiijan les avoit arrêtés; 
il les trouva chargés de chaînes , à demi-nuds , 
couchés à terre 8c expofés aux infultes de 
cette milice infolente. Il les aborda en des 
termes convenables à leur courage 8c à leur 
vertu , Sc il les affura qu’il alloit travailler à 
leur liberté. Il fè rendit auffi-tôt à la tente du 
bacha , 8c il lui repréfenta d’abord avec beau- 
coup de force , que par une injuftice fi criante , 
il alloit fe déshonorer à la face de l’univers , 
8c que le roi fon maître., 8c les autres fouve- 
rains de la chrétienté , intérelfés dans le trai- 
tement indigne qu’il faifoit à des chevaliers, 
la plûpart leurs fiijets , ou s’en feroient faire 
juftice par Soliman , ou à fôn refus , uferoient 
de repréfailles fur tous les officiers Turcs qui 
tomberoient entre leurs mains. Le bacha lui 
répondit fièrement , qu’il ne devoit rendre 
compte de fa conduite qu’à fon maître, 8c 
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qu’il étoit bien allure' que ce prince ne trou- 
. veroit pas mauvais qu'il eût manqué de parole 
à des corfaires , qui par une honteufe avidité 
du gain,avoient violé avec autant d’ingra- 
titude la promede qu’ils lui avoient faite à 
la prife de Rhodes , de ne plus troubler par 
leurs pirateries le commerce de les fujets ; 
qu’en vain le gouverneur de Tripoli avoit 
tâche' d’échapper à de fi juftes reproches, fous 
prétexte que dans la capitulation, il n’étoit 
fait aucune mention de cette promede : 
« Comme fi, dit-il à d'Aramon , cent mille 
» hommes qui étoient à ce fiége, n’en eudent 
» pas été témoins , Sc même que la démarche 
fi humiliante pour .le grand-feigneur , de 
a» s’être abaidé jufqu’à fe plaindre en diffé- 
rentes occafions de leur manque de parole, 
»» ne fût pas au-dedus de toutes les preuves 
par écrit 3), 

L’habile ambadadeur ne lui contefta rien : 
fe renfermant dans la voie d’infinuation , Sc 
à force de prières Sc de préfens , il en obtint 
peu à peu la liberté du maréchal, 8c des 
plus anciens chevaliers François ; Sc pour 
faire voir qu’il prétendoit obferver exaéte- 
ment le fécond traité , ou pour mieux dire , 
les promedes qu’il avoit faites à Montfort , il 
confentit que deux cens perfonnes parmi ceux 
qui étoient arrêtés , jouîdent encore de la 
liberté. Mais par une nouvelle fupercherie , il 
les choifit lui-même , comme il avoit fait au 
Gôze parmi les plus vieux Sc les plus pauvres 
des habitans. 11 retint tout le refie dans les 

fers 
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fers avec tous les chevaliers Efpagnols ou 
Italiens fujets de l’empereur, 8c quelques 
jeunes chevaliers François. 

Cette exception donna beaucoup d’inquié- 
tude à l’ambafiadeur. Il prévit «vec douleur 
que cette jeunefTe aimable ailoit être expofée 
à plus d’une forte de périls , 8c d’autant plus 
dangereux , qu’ils feroient aiïaifonnés de mol- 
leffe S c de plaifirs. Pour les en préferver, il les 
racheta de fon propre argent; & à l’égard des 
chevaliers qui étoient fujets de l’empereur , 
quoique ce prince fût alors en guerre avec 
fon maître, il s’engagea en échange de rendre 
aubacha, 8 c de conduire lui-même à Confian- 
tinople trente Turcs de bonne famille qui 
étoient actuellement efclaves à Malthe. Il en 
prit enfuite la route avec la confiance d’y être 
reçu par le grand-maître comme le libérateur 
de fes freres ; il y arriva le 23 d’août fur le 
foir. Ce minifixe en s’embarquant fur ces 
galeres, s’étoit fait précéder par une barque 
qui portoit de fa part une lettre au grand- 
maître, où il lui donnoit avis de tout ce qui 
s’étoit pafie dans la perte de Tripoli. D’Omé- 
des fut confterné de cette nouvelle : 8c ce qui 
lui caufoit encore plus d’inquiétude que de 
douleur, c’eft qu’il craignoit qu’on ne lui 
attribuât une perte fi confidérable. Il n’ignoroit 
pas qu’il y avoit déjà du tems qu’on s’étcit 
plaint dans le couvent , qu’au lieu de faire 
travailler aux fortifications de cette place, il 
décournoit au profit de fes neveux les deniers 
qui y avoient été deftinés. La perte deTripoli 
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jr an pouvoit faire revivre ces plaintes, qui auroient 
h’omédes. p U produire un févere examen de fa conduite, 

"" 8c peut-être fa dépofition. Pour fe tirer d’une 
fi fàcheufe fituation , il re'folut de rendre la 
conduite de tfambaffadeur de France fùfpe&e, 
& de rejetter fur ce miniftre 8c fur le maréchal 
la perte de cette place. Dans ce delTein il fit 
appeller quelques chevaliers qui lui étoientle 
plus étroitement attachés; 8c les ayant conduits 
dans fon cabinet, il leur fit part de la lettre 
qu’il venoit de rece voir de d’Âramon. D’abord 
il ne leur lailfa voir que la douleur que lui 
caufoit une perte auffi confidérable: 8c comme 
s’il n’eût voulu en rejetter la faute que fur 
lui-même , il leur avoua avec une feinte con- 
fufion, qu’il ne fe pouvoit pardonner l’impru- 
dence qu’ilavoit eue d’avoir engagé d’ Aramon 
à paffer en Afrique, & de s’être confié à un 
miniftre étranger , dont il ne pouvoit pas 
, ignorerquele maître avoit une étroite alliance 
avec le grand-feigneur ; que cet ambaffadeur, 
homme d’un génie fouple & adroit, & de la 
même nation que le maréchal , s’étoit emparé 
de toute fa confiance, fous prétexte de s’inté- 
reffer à la confervation de Tripoli ; que vrai- 
femblablement il lui en avoit enfuite exagéra 
la foiblelfe , & les forces du bacha , & que par 
fes artifices il l’avoit infenfiblement conduit 
dans un labyrinthe de négociations , qui ne 
s’étoient d la fin terminées que par une hon- 
teufe capitulation. 

Les créatures du grand-maître, en courti- 
fans ferviles, & fans examiner ce qu’il pouvoit 
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y avoir de faux dans une relation qui ne rouloit jean 
que fur des conjectures , détefterent hautement d'Om^dfs. 
la prétendue perfidie de l’ambafladeur. Chacun 
à fa maniéré fe fit un mérite de fortifier ces 
raifonnemens vagues par de nouveaux préju- 
gés aufli mal fondés ; les uns difoient que ce 
miniftre n’auroit pas différé l’exécution des 
ordres de fon maître, & interrompu fi volon- 
tiers le cours de Ion voyage à la Porte , s’il 
n’avoit cru lui être plus utile à Tripoli qu’à 
Conftantinople ; d’autres ajoutoient que dans 
le befoin preffant que le roi de France avoit 
de la flotte 8c des forces du bacha pour les 
oppofer à celles de Charles-Quint , fon am- 
baffadeur pour les pouvoir faire paffer plutôt 
en Provence aux dépens de la religion, avoit 
accéléré la capitulation de la place ; que le 
maréchal étoit inexcufable de l’avoir conclue 
fans la participation du grand-maître 8c du 
confeil : 8c on convint qu’il falloit lui faire 
inceffamment fon procès : mais pour fe débar- 
raffer d’un témoin aufli incommode que l’am- 
sbafladeur , on réfolut avant que de commencer 
la procédure , de le laiffer partir. Cependant 
pour le rendre fiifpeél , Sc comme fi on fe fût 
méfié de lui , à fon abord devant le port, le 
grand-maître , fous prétexte de l’heure indue, 
défendit qu’on levât la chaîne, fit doubler la 
garde du château, 8c prit les mêmes précau- 
tions qu’en tems de guerre , Se comme fi l’enne- 
mi fût revenu dans l’île, 8c qu’il eût été aux 
portes de la place. 

Lelendemainlesconfidensdu grand-maître, 

Kij 
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de concert avec lui , répandirent des bruits 
lourds , quoique fans nom d’auteur , que 
Tripoli n’étoit tombée fi promptement en la ’ 
puiiTance des Turcs que par l’intelligence 
îecrete de l’ambaffadeur avec le bacha , Sc pa«* 
la foiblefTe du maréchal , qui s’étoit abandonné 
aux perfides confeils de d’Aramon. C’étoit 
de ces nouvelles qui nefe difènt qu’à l’oreille, 

& qu’on ne confie qu’à Tes amis intimes, mais 
qui à force d’être communiquées fous le fe- 
cret , deviennent bientôt publiques. Ces bruits 
groiîis par différentes conjeélures que chacun 
y ajoutoi t , fuivant l'intention du grand-maître , 
pafferent en peu de tems dans toutes les au- 
berges , 8c des chevaliers au peuple : par cet 
artifice , d’Aramon fans s’an appercevoir , 
devint tout-d’un-coup l’objet de l’exécration 
publique. 

Le grand-maître n’en demeura pas-là : & 
pour le rendre aufïi odieux dans toute la chré- 
tienté qu’il l’étoit à Malthe , il engagea ceux 
de fa cabale d’écrire fecretement aux che- 
valiers qui étoient en Europa^. & dans leurs 
commanderies , que l’ambaffadeur de France 
avoit trahi la religion & livréTripoli aux infi- 
dèles ; 8c que fàn^ les (âges précautions qu’avoit 
priles le grand - maître , il auroit tenté de 
s’emparer du château Saint- Ange, 8c d’y 
introduire lesTurcs.Ces bruits fe répandirent 
en peu de tems dans toute la chrétienté , & y 
firent beaucoup d’impreffion. Ceux qu’on 
publioit à Malthe aveç tant de malignité , 
parvinrent à la fin jufqu’à d’Aramon. On ne 
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peut exprimer avec quelle furprife il les 
apprit : il demanda auili-tôt audience ; elle 
lui fut affignée en plein confeil. 11 y prit 
fe'ance à côté du grand-maître : Se trouvant 
indigne de Ion caradere de s’abaiffer à réfu- 
ter tous ces faux bruits , il pria feulement 
d’Omédes, en lui adreiTant la parole , de le 
fouvenir qu’il n’étoitpafTé en Afrique que fur 
les inftances réitérées qu’il lui en avoit faites, 
Sc dans lefquelles , pour l’y déterminer , il 
avoit fait entrer l’intérêt de la religion chré- 
tienne , Si même l’atfeétion dont le roi fon 
maître honoroit tout fon ordre. Il ajouta que 
depuis qu’il étoit arrivé au camp des Turcs , 
il n’avoit rien oublié, foit pour engager le 
bacha à lever le fiége , ioit pour la délivrance 
des chevaliers; que Dieu lui avoit fait la grâce 
de les ramener heureulement fur lés galeres , 
Si que s’étant engagé de ramener en échange 
autant de Turcs efclaves de la religion , il le 
fiattcit que le grand-maître les lui feroic 
remettre , pour qu’il pût dégager fa parole Sc 
fon honneur. 

Le grand maître lui répondit en peu do 
mots , Sc avec un air extrêmement froid , 
qu’on lui étoit bien obligé de fes foins ; mais 
qu’à l’égard des efclaves Turcs qu’il deman- 
dait, il n’en étcit pas le maître ; que c’étoit 
aux chevaliers qui les avoient pris à en dif- 
pofer , ou fur leur refus, au maréchal à en 
dédommager le bacha. D’Aramon auroit pu 
j alternent lui répliquer qu’il y avoit encore 
une voie plus courte , & même plus jatte, qui 
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t e a n étoit de lui remettre les chevaliers Elpagnols 
ti’ümédes. pour les rendre à Sinam; mais il crut qvte dans 
la dilpofition préfente des efprits , il étoit 
inutile de vouloir faire fentir au grand-maître 
fon injuftice, ni de s’en plaindre : ainfi il fortit 
du port peu de jours après , & continua fa 
route vers Conftantinople. 

Son départ mit le grand-maître en liberté 
de continuer l’exécution de Ion projet: il tint 
fecretement plufieurs confeils avec les créa- 
tures. La perte du maréchal y fut réfolue. On 
convint que pour l’intérêt du grand-maître , 
il étoit tems de lui faire occuper fur la fcène 
la place que d’ Aramon venoit de quitter ; mais 
comme au fujet d’une réfolution prife en plein 
confeil de guerre , on ne pouvoit pas févir 
contre lui feul , d’Omédes , & ceux qui de 
concert avec lui conduiloient ce noir complot, 
jugèrent à propos de comprendre dans l’accu- 
làtion.les chevaliers qui avoient eu le plus de 
part à la capitulation. Ses émilfaires répandus 
dans les auberges, difoient qu’il étoit honteux 
à l’ordre de fouffrir une fi grande lâcheté & 
une pareille prévarication : lui-même repré- 
fentoit au confeil , quoiqu’avec une douleur 
apparente , qu’on ne pouvoit pas, pour l’hon- 
neur delà religion , le dilpenlèr de faire rendre 
compte au maréchal , & aux autres cheva- 
liers, des motifs qui les avoient déterminés à 
capituler: « Afin , difoit d'Omedcs avec une 
y> feinte modération , de les abfoudre s’ils font 
f » innocens, ou aulfi de les punir , fi on avoit 
» le chagrin de les trouver coupables ». 
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Le Confeil ne trouvant rien que d’équitable r A M 
dans cette propofition, opina qu’on inffruiroit n . ’*'- M 
inceflamment le procès des accules: on convint 
qu’il falloit nommer trois chevaliers de trois 
langues differentes pour faire les informations. 

Le grand-maître n’eut pas de peine à faire 
tomber cette commiffîon à fes créatures : mai3 
comme ces commiffaires en qualité de reli- 
gieux ne pouvoient pas connoître d’un crime 
capital, & où il y alloit de la vie des accufés , 
il fut arrêté qu’on leur donneroit pour a (Te (leur 
& pour chef de la commiffîon un féculier,qui 
après l’examen 8c le rapport des commiffaires , 
prononceroit fur la nature des peines que 
méritoit la faute des criminels. L’habile grand- 
maître , fans paroître y prendre d’autre intérêt 
que celui de la juftice, indiqua pourcet emploi 
un officier féculier de l'île , appellé Augujlin 
de Combe , dont il avoit fait la fortune , juge 
corrompu , & capable de tout faire pour de 
l’argent. Il fit encore choifir pour procureur de 
la commiffîon , un autre féculier, Efpagnol de 
naiffance,qui n’avoit d’autre mérite que celui 
de lui être aveuglément dévoué. Par le choix 
de tous ces juges, d’Omédes fe vit maître de 
faire prendre à cette affaire le tour qui lui 
conviendroit. 

Sur la requête du procureur d’office , oit 
commença par arrêter le maréchal & les cheva- 
liers Fufîer, de Soufa , & Errera., qui avoient 
eu le plus de part, quoique d’une maniéré 
differente , à la capitulation. Comme la perte 
de cette placé intéreff bit l’empereur par rapport 
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J e a m à fa fuzeranité , & que d’ailleurs Tripoli cou- 
i ( ;r ' : * ÜES ' vroit en quelque maniéré fes états d’Italie ; 

les chevaliers, nés fujets de ce prince , pour lui 
faire leur cour, n’eurent point de honte d’arrê- 
ter eux-mêmes leur général , parce qu’il étoit 
François; on le jetta dans un cachot affreux , 
& où le foleil n’avoit jamais pénétré. Le grand- 
maître croyant fa perte infaillible , 8c qu’il 
n’avoit plus de mefures à garder, pour le 
priver de tout fecours , défendit fous de 
grieves peines, attendu l’énormité du crime , 
& qu’il s’agiffoit de l’intérêt de l’état, qu’aucun 
chevalier n’eût à folliciter en la faveur. Par 
une autre ordonnance , il fut prefcrit aux 
commiffaires de rejetter les caufes de récufa- 
tion qu’il pourroit alléguer contre les témoins ; 
que fans égard à la condition ou à la réputation 
des de'pofans, on admît indifféremment le té- 
moignage de tous ceux qui fe préfenteroient , 
fans même les aftreindre à fubir la confronta- 
tioncontrel’accufé. On ne pouvoit pas prendre 
de mefures plus sûres pour perdre prompte- 
ment un innocent. 

A la faveur de cette nouvelle jurifprudence, 
on vit paraître parmi les témoins que le pro- 
cureur d’office admettoit ,des fcélérats avérés , 
& des hommes noircis des plus grands crimes ; 
tel étoit un certain Dominique Cabillan , 
Efpagnol de naiffance , dont on reçut le té- 
moignage , quoiqu’il eût déjà été repris de 
jnftice, & condamné pour un crime de faux ; 
tel Vanegas , autre Efpagnol, qui après avoir 
renié Jefjs-Chrii.1:, Sc embraffé la religion de 
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Mahomet, par un nouveau crime, avoit vendu je* w 

Tes enfans aux infidèles; & on fit revenir ce d’Omédes. 
fcélérat d’Afrique pour dépofer contre le maré- 
chai; tel enfin un des canoniers de Tripoli , 
qui ayant été arrêté dans le moment qu’il défer- 
toit parmi les infidèles , n’avoit évité le fupplice 
que parla clémence du maréchal. Tous les gens 
de bien voyoient avec douleur qu’à quel prix 
que ce fût , on vouioit perdre ce feigneur ; 
mais la cabale étoit fi puillànte , & on avoit 
même rendu fa caufe 11 odieufe , que perfonne 
r/ofoit ouvrir la bouche en fa faveur. 

Le feul chevalier de Villegagnon fut allez 
généreux pour entreprendre fa défenfè , 8c il 
s’en acquitta avec un courage invincible. Il pu- 
blioit hautement , qu’il étoit bien extraordi- 
naire quela place n’ayantété perdue que par la 
négligence, & peut-être par l’avarice de ceux 
qui étoient chargés de la fortifier, 8c d’y jetter 
du fecours , cependant on prétendit rendre le 
maréchal refponfable des fautes d’autrui. Les 
amis de ce feigneur, & fur-tout la plupart des 
chevaliers François , fur ces plaintes qu’ils 
trouvoient juftes, commencèrent à ouvrir les 
yeux, Sc ils fe reprochoient de s’être rendus les 
inftrumensde la paffion Sc de la haine d’Omédes. 

Ce prince, pour prévenir leur témoignage, Sc 
ce qu’ils pourroient mander dans les différens" 
états de la chrétienté, eut recours une fécondé 
fois à la plume vénale de fes confiden$,Sc il les 
obligea d’écrire chacun dans leur pays, que le 
grand-maître ayant voulu faire le procès au ma* 
re'chal pour avoir vendu Tripoli aux infidèles , 
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'vmê' N \s la plupart des chevaliers François , craignant 

— — — — L que par la conviction de ce crime, onn’attachât 
une marque d’infamie à leur langue , avoient 
pris les armes, & tenoient actuellement le 
grand-maître affiégé dans le château Saint- 
Ange. Ces nouvelles , toutes faillies qu’elles 
croient , excitèrent dans les pays etrangers 
une fi grande indignation contre les chevaliers 
François, qu’on n’en parloit plus que comme 
de rebelles: & il fembloit que la qualité feule 
de François, étoit un crime qu’on ne pouvoit 
expier que par leur mort. 

D’Omédes par ces lettres ayant pris les de- 
vans, & prévenu les François, donna tous fes 
foins, avant que la vérité eût pu être éclaircie, 
à terminer promptement cette grande affaire. 
Le procureur d’office, de concert avec lui, 
produifit de nouveaux témoins. Villegagnor» 
découvrit aufiî-tôt qu’ils avoient été fubornés j 
il en porta fes plafntes aux commiffaires , & 
après leur en avoir fait voir les preuves , il leur 
reprélenta , que fi le grand-maître , fous pré- 
texte qu’il s’agiffoit d’un crime d’état , avoit 
interdit au maréchal toute voie de récufation , 
c’étoit à eux au moins à n’admettre que le té- 
moignage de gens dont ils connuffent la pro — 
bité. Mais les chevaliers dévoués au grand- 
maître lui répondirent froidementque cet exa- 
men regardait le procureur d’office; qu’ils 
n’étoient prépofés que pour recevoir fimple- 
ment leur témoignage ; qu’ils étoient éga- 
lement difpofés à entendre à charge & à 
décharge ceux qu’il vcudroit produire. Us 
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ajoutèrent qu’ils lui dcnnoient pour cela huit 
jours, quoiqu’ils euffent accorcl^^ux mois au 
procureur fifcal pour trouver lè^ffmoins. Plus 
de foixante personnes , gens d’une intégrité 
reconnue , fe préfenterent dans un fl petit 
efpace de tems , & dépoferent en faveur du 
maréchal; Se par leur témoignage firent tomber 
la dépofition des faux témoins. Enfin , fur la 
rapport des commiffaires , Sc enfuite par la 
jugement du prévôt, il fut prononcé en plein 
confeil , que dans la perte de Tripoli , il n’y 
étoit intervenu de la pcrt du maréchal Sc des 
autres chevaliers , aucune forte de trahifon , ni 
d’intelligence avec les ennemis ; que tout la 
malheur étoit provenu uniquement de la lâ- 
cheté des Calabrois; qu’à la vérité il n’y avoit 
point de conftitutions impériales , ni de lois 
qui décernalTent en pareil cas des fupplices 
contre un gouverneur 8c des officiers : mais 
que par les ftatuts de l’ordre , on en devoit 
chaifer tout gouverneur, qui fans la permiiïion. 
exprefie du grand-maître Sc du confeil , auroit 
abandonné une place dont on lui auroit confié 
la garde: en conféquence de quoi il conclucit 
parunfeul Sc même jugement,;! ce que l’habit 
de la religion Sc la croix feroientôtés au maré- 
chal, aux chevaliers deSoufa , d’Errera Sc Fuf- 
ter, comme complices de la perte de Tripol i. 

Le grand-maître témoigna par un gefte d 3 
chagrin qu’il n’approuvoit pas ce jugement. Il 
n’avoit fait comprendre dans l’accufation les 
chevaliers Efpagnols , que pour éloigner le 
fcupçon qu’il agît contre le féal maréchal pur 
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jean une haine de nation; 3c il Te flattoit qu’après 
p’Oméde;,. l’avoir fait il ne manqueroit pas d’occa- 
sions 8c de prerextes pour faire abfoudre. fes 
compatriotes. Ce jugement du prévôt décon- x 
. certoit fes mefur^s; pour y remédier, il repré- 
fenta au confeilavec une feinte modération 8c 
une retenue apparente, qu’il lui fembloit que 
le juge, pour finir une affaire auffi importante, 
avoit un peu trop précipité des différentes 
fentences, 8c qu’il croyoit qu’il eût dû mettre 
une grande différence, tant entre la faute de 
chaque criminel , que dans les différentes 
peines dont on les devoit punir ; qu’il lui fem- 
bloit que pour le préfent on devoit s’en tenir au 
jugement rendu contre le maréchal, & furfeoir 
celui des officiers, pour les pouvoir juger cha- 
cun en particulier , 8c fuivant la nature diffé- 
rente des crimes dont ils étoient convaincus. 

Le juge qui comprit que par ce jugement 
commun qu’il avoit rendu contre tous lesaccu- 
fés, ilavoitoffenféle grand-maître, malgré la 
fentence qu’il venoit de prononcer , fans pu- 
deur 8c fans honte, changea d’avis; & pour 
appaifer le grand-maître, opina de nouveau , 

& tira les officiers Efpagnols de la fentence 
générale dans laquelle ils étoient compris ; & 
par une maniéré d’explication il déclara , que 
quoiqu’il les eût tous condamnés à la même 
peine, leurs fautes étoient bien différentes. Le 
bailli Schilling, adreffant la parole à ce juge : 

« N’êtes-vous pas, lui dit-il avec indigna- 
» tion , le plus méchant homme du monde , 

» de changer fi légèrement de fentiment au 
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» moindre figne du mécontentement du grand- 
3> maître ? V ous venez de prononcer juridique- 
» ment que les accufés étanttous également 
» coupables de la même faute , dévoient fubir 
» la meme peine, & un inftant après vous pré- 
3> tendez qu’on fépare les fautes , & qu’on en 
« différé le jugement? 11 a parlé comme un 
« miférable qu’il eft , ajouta le chevalier 
Noguei y de la langue de Cajlille ; & fe 
tournant vers le grand-maître: » Je ne fouf- 
=» frirai point , lui dit-il , qu’on exécute la 
=» fentence contre le maréchal , fi en même- 
» tems on ne. fait fubir la même peine aux 
» autres accufés », * 

Toute l’affemblée s’étant réunie au même 
avis , le grand-maître feignit de s’y rendre : 
mais comme il étoit au défefpoir que fa proie 
lui eût en quelque maniéré échappée, & qu’il 
ne pût faire périr le maréchal tout feul, comme 
il fe l’étoit propofé, il demanda un moment 
d’audience , où il repréfenta que quoiqu’on 
vînt de ftatuer que tous les criminels feroient 
punis en même-tems, cependant il étoit jufte 
de mettre quelque différence entre leurs 
fautes , & la peine qu’elles méritoient; que le 
maréchal Sc le chevalier Fufter lui paroiffoient 
bien plus coupables que les autres , l’un pour 
avoir négocié la capitulation , 8c l’autre pour 
avoir abandonné la place dont il étoit gou- 
verneur; & que la punition de deux fi grands 
crimes pouvant aller à la mort , il étoit d’avis y 
fans que le confeil s’en mêlât dava^age , d’en 
renvoyer le jugement définitif au ju™ féeulie«v 
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qui a voit déjà pris connoiiïànce de cette affaire. 
La corruption de ce juge , qui venoic de varier 
fi honteufement , le fit rejetter avec de grand» 
cris : d’Omédes néanmoins s’obftinoit à le faire 
nommer; mais comme ce juge fe vit chargé 
d’injures par les plus emportés, de lui-même 
il fe déùffa de cette fonction , fur le prétexte 
qu’ayant rendu fa fentence , il ne pouvoir pas 
prononcer deux fois fur la même affaire. Le 
grand-maître , outré de n’avoir pu venir à 
bout de fes deffeins, remit l’affaire à une autre 
fois, ordonna au fecrétaire du confeil de faire 
mention dans fon regiftre de tout ce qui venoit 
de le paffèr , Sc congédia l’afiemblée. 

Cependant les ennemis du roi & de la 
France, fur des lettres que le grand-maître 
avoir fait écrire dans leurs états , publioient 
que l’ambaiTadeur de la nation avoir livré 
Tripoli aux infidèles, & qu’il étoit revenu 
enfuite à Malthe pour tâcher de les introduire 
dans cette île; que fans la vigilance du grand- 
maître, tous les chevaliers auroient été égor- 
gés , Sc que la chrétienté auroit perdu une 
place qui lervoitde boulevard à la Sicile Sc à 
toute l’Italie. Leroi,offenféde ces bruits, qui 
donnoient atteinte à la gloire 8c à l’honneur 
de la nation , dépêcha au grand-maître un 
gentilhomme ordinaire de fa maifon, appelle 
du Belloy , qui lui rendit une lettre de fa part , 
datée du dernier jour de feptembre , Sc dans 
laquelle ce prince, apres s’être plaint amère- 
ment des bruits infâmes qu’on avoit répandus 
contre fon ftubaflfadeur, le prioit de lui faire 
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favoir nettement 3c avec une exaéfe vérité , fi 
cTAramon étoit coupable des crimes qu’on lui . 
imputoit : « Afin , s’il en étoit convaincu , de 
» le faire punir félon la grandeur defon crime; 
» ou , s’il fe trouvoit innocent , de le juftifier 
« par Ion témoignage parmi les nations étran- 
•» gereSjOÙonl’avoit fi cruellement diffamé ». 

L’arrivée de. ce gentilhomme, & la lettre 
dont il étoit porteur , cauferent de violentes 
inquiétudes au grand-maître. Il n'e'toit plus 
quellion de répandre furtivement des bruits 
Lourds , ou d’envoyer des lettres anonymes 
ou lignées de gens peu connus; avec un aufft 
grand roi que Henri II, & dans une affaire qui 
intéreffoit fon honneur , il falloit s’expliquer 
clairement , Sc être en état de foutenir à la 
face de toute la chrétienté ce qu’on auroit 
avancé. 

D’Omédes,pournefepointcomprcmettre, 
Sc pour fe tirer d’embarras , porta la lettre du 
roi au confeil ; on en fit la lefture , & il 
demanda aux feigneurs qui le compofoient, 
leur avis fur la réponfe qu’on y devoit faire. 
Toute l’affemblée d’un confentement unanime 
opina qu’il falloit récrire à ce prince , que la 
religion , bien loin d’avoir lieu de fe plaindre 
de la conduite de fon ambaffadeur, n’avoit 
que des remercîmens à rendre à fa majefté y. 
pour tous les bons offiefes qu’elle en avoit 
reçus ; ce qui engageoit plus que jamais tout 
l’ordre à une éternelle reconnoi fiance. Le 
confeil ordonna en même-tems à fon fecrétaire 
de dreffer cette lettre au plutôt, de la faire 
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Jean figner au grand-maître, & dé la remettre à 
d’Omédes. l’envoyé du roi , ou au chevalier de Ville- 
~ ' gagnon, qui devoit l’accompagner à Ton retour. 

. D’Omédes , qui perfiftoit toujours dans le 

defiein fecret de perdre l’ambafladeur 8c le 
maréchal , fe repentit bientôt d’avoir remis 
au confeil la réponfe d’une lettre qui lui 
étoit adrelTée à lui feul. Mais pour éluder les 
preuves qu’on en auroit pu tirer en faveur 
des accufés , il fit appeller le fecrétaire , & 
fans s’ouvrir à lui de l’ufage qu’il méditoit 
de faire de cette lettre , il lui dit feulement 
qu’étant adreflee à un grand roi , 8c fur une 
matière auiîi délicate , les termes n’en pou- 
voient être trop mefurés, qu’il vouloir en con- 
férer avec lui à loifir : 8c que fi le gentilhomme 
François, ou Villegagnon la demandoient, il 
trouvât quelque prétexte pour s’en dilpenfer. 
Et il le congédia après lui avoir recommandé 
le fecret. 

Villegagnon ayant laiffé paffer quelques 
jours fans que ce fecrétaire fe fût mis en état 
d’exécuter les ordres du confeil , lui en 
demanda la raifon. Le fecrétaire , fuivant ce 
que lui avoit prefcritle grand-maître, s’excufà 
fur la multitude de fes occupations j 8c pour 
l’amufer , lui promit de lui porter au premier 
jour cette lettre. Mais des femaines entières 
s’écoulèrent fans qu’on pût la tirer de fes 
mains. Ces délais affeélés firent foupçonner 
à Villegagnon qu’il fe tramoit de nouveau 
quelque mauvais defiein ; pour s’en éclaircir 
il employa tous fes foins^, 8c mit en mouvement 
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les chevaliers qui s’intéreffoient comme lui à 
la défenfe du maréchal. Enfin il découvrit, à ce > 
qu’il rapporte lui- même, que le grand-maître 
avoiteu des entretiens fecrets avec le juge qui 
avoit fait le procès aux accufés; qu’il lui avoir 
reproché qu’il eût été aflez foible , fur les 
plaintes qui s’étoient élevées contre lui'dans 
leconfeiljde fe défifter de la commifiion ÿ 
que le grand-maître avoit ajouté qu’il étoit 
alfez puilfant, malgré la cabale oppofée, pour 
lui faire renvoyer la revifion du même procès : 
mais qu’il ne lui pardonneroit jamais , s’il 
-varioit une fécondé fois dans fon jugement ; Pc 
que pour s’aflurer de fa parole , il vouloit qu’il 
s’obligeât à lui payer cinq cens ducats d’or , 
s’ilnefeconduifoi®pas danstoutela procédure 
de là maniéré qu’il lui prefcriroit. 

Ceux dont Villegagnon tenoit cet avis, 
ajoutoient que le juge , dans la crainte de 
perdre fa charge avec la protection du grand- 
maître , fit toutes les promefles , & paffa 
toutes les obligations qu’on exigea de lui y 
que le grand-maître , faifi de ces gages , lui 
avoit remis un mémoire contenant des faits 
Pc articles , fur lefquels il devoit interroger 
l’accufé , & qu’il lui ordonna enfuite , fi le 
maréchal les nioit , ou s’il n’y vouloit pas 
répondre , de lui donner la queftion ; que par 
la violence des tourmens il en tirât cet aveu : 
qu’il n’avoit remis Tripoli aux Turcs qu’à la 
follicitation de d’Aramon. On ajouta que le 
grand-maître avoit avoué au juge, que dans 
l’eipérance depouvoir envoyer cette confeflion 
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au roi, il avoit différé fa réponfe à l’envoyé 
de ce prince , & qu’il n’avoit trouvé que ce 
mqyen de fortir avec honneur d’une affaire 
où la perte des accufés alTuroit fa gloire , & 
même fa dignité. 

Villegagnon ne nous apprend point de qui 
il tenoit la découverte de ce complot , foit 
qu’on l’eût engagé au iecret , foit peut-être 
que cela vînt du juge même , qui n’ofant pas 
prendre fur lui , & fans la participation du 
confeil, de faire donner la queftion à un des 
grands officiers de l’ordre , ne fut pas fâché 
que le bruit de ce complot en empêchât l’exé- 
cution , 8c lui épargnât en même-tems une 
fomme auffi confide'rabLe qu’il s’étoit fournis 
imprudemment de payer qi grand -maître. 
Quoi qu’il en foit, Villegagnon inftruit d’un 
fi affreux complot , fe rendit au confeil , Sc 
demanda au nom de l’envoyé du roi qu’on lui 
remît la lettre qu’il devoit porter à ce prince ; 
& il repréfenta que pour peu qu’il différât à 
partir , la mer , par la rigueur de la faifon , ne 
fèroit plus navigable. « Cependant , ajouta. 

Villegagnon , fi le confeil avoit changé de 

fèntiment , peut-être que pour faire con- 
3 » noîtreauroi i’innocencedefonambaffadeur, 
3’ il fuffiroit de lui envoyer le re'fultat des 
3> commiffaires avec une copie dq la fentence 
3> du juge féculier;& que ce prince par le 
3> fimple énoncé de ces actes , verroit claire- 
« ment que dans la capitulation de Tripoli , 
3> il n’y étoit intervenu ni trahifon, ni intelli- 
3> gence delapartded’Aramon&du maréchal 
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« avec les infidèles : mais que la perte de cette jfau 
place venoit uniquement de la lâcheté des 
33 foldats Calabrois, & de leur rébellion «. 

Un chevalier du prieuréd’Aquitaine, grand 
partifan de d’Ome'des, prit la parole, Sc dit 
que le roi ne demandoit qu’à être inftruit de 
la conduite que Ton ambaffadeur avoit tenue 
en Afrique ,8c que c’étoit à cela lèul qu’il 
falloit répondre. Le grand-maître fut ravi que 
quelqu’un fe fût oppofé à la propofition de 
Villegagnon : il fentit bien qu’un aufli habile 
homme que ce chevalier François , n’avoit 
demandé le procès des accu fés , nue pour 
porter au roi des preuves fans réplique de 
l’innocence de d’Aramon ; & comme il trou- 
voit toujours Villegagnon à fon chemin , il 
lui demanda fièrement où il avoit appris que 
dans des procès criminels, que l’ordre faifoit 
faire à des chevaliers , on fût obligé d’en 
rendre compte à des princes féculiers. « Ce 
» n’a jamais été mon intention , répliqua le x 
» chevalier , d’avancer une pareille propofi- 
» tien : mais j’ai cru feulement qu’au défaut 
de la lettre que le confeil avoit preferite , 

«> 8c qu’en n’a jamais voulu expédier, le roi 
» fe pourroit contenter pour la juilification de 
fon miniilre du témoignage du juge même 
35 des aceufés, qui par fa fentence reconnoîü 
s» que dans la capitulation, il n’y étoit inter- 
35 venu de la part de cet ambafl'adeur aucun 
*> pafte illicite , ni aucune intelligence crirri- 
35 nelle. Cependant ,puifque vous m’ordonnez , 
continua Villegagnon en adrcjfant la parole 
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Jean au grand-maître ,» de vous rendre compte 
p aMi-.DEs- m j gs mot jf s particuliers que j’ai eus pour 
y> fouhaiter qu’on envoyât ces afles en France, 
3 > je vous le dirai avec toute la franchife dont 
a» je fais profeflâon , & auffi avec tout le refpeél 
»> que je vous dois , & à l’augufte aflemblée 
devant laquelle je parle ». 

Pour lors élevant fa voix , 8 c s’armant d’une 
noble fierté: « Il y a déjà quelques jours, 
» Seigneur , continua-t-il en adrejjant la 
parole au grand-maître , » qu’il court un bruit 
défavantageux à votre gloire; on publie que 
» dans une conférence fecrete que vous avez 
» eue avec la Combe, vous êtes convenu avec 
»» lui qu’il fe chargeroit tout de nouveau du 
» procès contre le maréchal ; que ce juge 
?> inique s’eft engagé d’en tirer par la violence 
»> de la torture, la confeffion des crimes qu’il 
» n’a point commis: qu’il le condamnera en- 
» fuite à mort ; & qu’après fon exécution , on 
» fubflituera là confeffion à la lettre que le 
confeil a ordonné qu’on écrivît au roi. Tel 
» eft, à ce qu’on prétend , l’unique fijet du 
» retardement affeété que le fbcrétaire ap- 
=» porte â remettre cette lettre à l’envoyé de ce 
3 > prince 3». 

Legrand-maître ne put entendre ce difcours 
fans un vif refientiment : le feu dans les yeux , 
& tout brûlant de colere, ii lui commanda de 
dire tout haut de qui il tenoit ces bruits in- 
dignes. n II n’eft pas encore queftion du nom 
33 de l’auteur , répondit modejîement Ville- 
33 gagnon : il s’agit feulement à prél'ent que 
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» vous nous difiez fi le fait eft vrai ou faux, jean 
9J Très-faux, s'écria le grand-maître. De'cla- d’omédes» 
93 rez donc , Seigneur , devant toute l’afiem- ” 

93 blée , repartit I/illegagnon , que vous dé- 
93 chargez votre juge d’une fomme de cinq 
93 cens ducats d’or à laquelle il s’efi: obligé 
33 envers vous , s’il ne condamnoit pas à la 
93 mort le maréchal 3>. A ces terribles mots, la 
confufion parut d’abord fur le vifage du grand- 
maître ; la tête lui tourna entièrement : il ne 
fe poffédoit plus; & outré de fe voir pouffé fi 
vivement par un de les inférieurs, il le chargea 
d’un torrent d’injures. Mais celui-ci content 
d’avoir mis tout le confeil fur les voies de lès 
méchans defieins, fe retira de l’affemblée. Les 
feigneurs granis-croix juftement indignés de 
tous ces perfides complots , nommèrent un 
autre juge, & commandèrent fous de grieves 
peines au fecrétaire , que toute affaire ceffante , 

& dans le jour même , il eût à délivrer à 
l’envoyé du roi ou à Villegagnon , la lettre 
pour ce prince , dans la forme & les termes qui 
lui étoient prefcrits. 

Quelque précis que fulfent ces ordres, le 
fecrétaire , créature du grand-maître , n’olà 
les exécuter fans fa participation : il le rendit 
fecretement à fon palais , écrivit la lettre fous 
fes yeux , la fabriqua avec un nouvel artifice ; 

& au lieu d’y marquer, comme le confeil l’avoit 9 
ordonné , que bien loin que d’Aramon eût 
contribué à la perte de Tripoli, ce miniftre au 
contraire n’avoit rien oublié pour détourner 
le bacha d’en former le ficge, ilfubltituaàces 
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jean termes fi politifs en faveur de l’innocence de 
r>’OMéDFg. d’ Aramon , une claule relative feulement au 
tems auquel il écrivoit : & il faifoit dire au 
grand-maître , que le confeil n’avoit encore 
rien découvert dont on pût acculer d’Aramon. 
Par cette claufe, & fous prétexte qu’il pou- 
voit fur venir de nouvelles charges , il fe réfer- 
voit le pouvoir de recommencer dans une 
autre occafion les acculktion$ intentées contre 
l’ambafladeur. 

La lettre en cet état fut remile à Ville— 
gagnon , datée du 17 de novembre; mais il en 
eut bientôt reconnu l’artifice. Il la porta fur le 
champ au confeil pour s’en plaindre : Sc les 
leigneurs qui le compofoient , honteux de tant 
de fupercheries,dre(Terent eux-mêmes le pro- 
jet de la lettre, que le grand-maître , après ce 
qui s’étoit pafle, n’ofa refufer de ligner. 

Ce feigneur, après y avoir remercié le roi 
des marques de bienveillance dont il lui avoit I 
plû de l’honorer , ajouta ces propres mots, au 
rapport de M. de Thou , hiftorien célébré & 
contemporain « Quant à ce que votre majellé 
defire de moi, pour fatisfaire à fa volonté & 
oj à fon commandement , je dis que d’Aramon 
« étant arrivé ici le premier jour d’août avec 
3» deux galeres & un brigantin , & ayant éré 
si reçu félon fa qualité, il nous a expofé l’ordre 
^ 31 que vous lui aviez donné à Ion départ pour 

si Conftantinople . de nous vo'r en palfant , & 

3> de nous affurer de votre bienveillance : lur 
3> quoi nous le priâmes de paffer en Afrique , 

» Sc de tâcher de détourner le bacha de l’entre* 
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3> prife du fiége de Tripoli , s’il ne l’avoit pas Jean 
3» .encore commencé ; ou en cas qu’il trouvât , n (l ‘ >1! ^" r ^ 
la place déjà affiégée , d’employer le nom fi 
refpeétable de %tre majelté , 8c Ton propre 
crédit , pour l’engager à lever le fiége ; que 
sj d’Aramon avoit embrafié avec joie cette 
3> occafion de rendre fervice à l’ordre ; mais 
a» que le général Turc ayant été inexorable à 
» toutes les prières, il revint ici fans en avoir 
3’ pu rien obtenir : 8c en témoignant dans le 
confeil public de notre religion l’extrême 
3» regret qu’il avoit de la perte de Tripoli , il 
3’ nous aflura qu’il n’avoit rien oublié de tout 
3’ ce qui étoit en Ton pouvoir pour nous don- 
3> ner la fatisfattion que nous délirions de lui , 

3> comme en ayant eu un commandement 
3> exprès de votre majefté. Outre cela , afin 
33 que chacun lut la vraie caufe de ce malheur, 

3» nous avons fait faire de tous côtés des infor- 
3> mations : & après toute la diligence que nous 
a» avons pu y employer , nous n’avons rien 
33 trouvé qui puifiTe donner fujet de croire 
»» que d’Aramon y ait contribué , ni qu’il ait 
33 en quelque forte que ce foit , follicité la 
a» reddition de cette place. Au contraire, nos 
a» chevaliers prifonniers à leur retour nous ont 
a» appris que non-lëulement il eft exempt de 
3> tout blâme, mais qu’il a obligé notre ordre 
»> par une infinité de bons offices. C’eft pour- 
33 quoi le bruit qui a couru au contraire , a été 
»3 répandu injustement , & contre toute forte 
33 de railon , 3j 8cc. 

« Cette lettre dont j’ai une copie , ajoute 
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jean M. da Thou à la fin de fon feptième livre t 
d’OmEoes. „ f ut d e p U is envoyée par le roi à lès ambafTa- 
» deurs , pour la publier dans les cours des 
« princes , où ils réfidoien#: ce qui fit ceffer 
3> les mauvais bruits que les Impériaux avoient 
*> répandus contre l’honneur 8c la réputation 
» des François ». 

Toute la nation en fut redevable au zele 
8c à l’habileté de Villegagnon ; & comme ce 
chevalier fe fervoit aufli-bien de fa plume 
que de Ton épée , il publia dans Malthe & 
dans toute l'Europe un excellent mémoire 
latin, qui nous eft relié , & où il fait voir que 
- le grand-maître par fon avarice 8c fon invin- 
cible opiniâtreté , avoit diverti les fecours 
qui auroient pu fauver Tripoli. Ce mémoire 
fut adreffé à l’empereur Charles-Quint. 

Pour nous, làns prendre de parti dans une 
affaire fi délicate , nous croyons que la trahi- 
fon de ce renégat de Provence , qui décou- 
vrit aux Turcs les endroits foibles de la place; 
que la rébellion des loldats , l’extrcme peur 
des deux chevaliers Elpagnols , 8c leur in- 
telligence avec les mutins ; enfin , que la 
trop facile croyance du gouverneur, 8c l’en- 
têtement du grand-maître à ne pas jetter 
du fecours dans cette place , furent caufe 
qu’on en précipita la capitulation , & que 
les affiégés , avant que de faire une pa- 
reille démarche , n’attendirent pas , à l’exem- 
ple de leurs prédécefi'eurs , une plus grande 
* extrémité. Le maréchal expia depuis par 
une longue prifon l'imprudence qu’il avoir eu 

• à 
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à fortir de la place ; mais le grand-maître , qui , 
comme nous le venons de voir, n’avoit fait 
arrêter les autres accufés que pour r/avoir pu 
féparer leur caufe de la fienne , obtint leur 
pardon , fi-tôt qu’il le put : 8c -comme dans 
quelque forme de gouvernement que ce foit , 
celui qui difpofe des grâces 8c des dignités , 
difpofeprefque tou jours des fuffrages,d’Omé- 
des par fon crédit, engagea la plûpart des 
grands-croix qui compofoient le confeil , à 
confentir qu’il les mît en liberté. 

Dans le tems que la religion à Malthe étoit 
le plus agitée par ces diffenfions 8c ces troubles 
domeftiques, Leon Strozzi , prieur de Capoue, 
mécontent du premier miniftre de France , 
ayant quitté la charge de général des galeres 
de cette nation, s’étoit préfenté devant le 
port de Malthe , 8c en avoit fait demander 
l’entrée au grand-maître. Mais ce prince , à 
qui tout ce qui venoitde France étoit fulpeêt, 
la lui refufa avec beaucoup de dureté : 8c foit 
qu’il craignît que le prieur ne favorisât le parti 
du maréchal, foit par attachement aux intérêts 
de l’empereur , & par reflentiment de ce que 
Strozzi peu de tems auparavant avoit enlevé 
de la rade.de Barcelone deux galeres 8c plu- 
fieurs vaifleaux marchands , il lui fit dire que 
s’il ne fe retiroit, il feroit tirer fur lui. Par des 
menaces fi violentes, 8c fi peu ordinaires dans 
une république, le, prieur fe trouva fans aucun 
afyle dans toute la chrétienté, & fans d’autre 
retraite que la mer 8c deux galeres. Ainfi en 
cas qu’il fût pourfuivi par des corfaires mieux 
, Tome 1V % L 
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o’Omêdes. arm ^ s ‘l 116 lu* > ou qu’il fût furpris par quelque 

— — tempête, il ne pouvoit aborder dans les ports 

de l’empereur fans s’expofer à être arrêté ; il 
n’y avoitpas plus de sûreté pour lui dans ceux 
du duc de Florence, ennemi mortel de tous 
les Strozzi. Il n’auroit pas été mieux reçu 
dans le port de Gènes , où Doria, amiral de 
l’empereur, commandoit j général fur lequel le 
prieur, pendant qu’il commandoit les galeres 
de France , avoit remporté plufieurs fois diffé- 
rens avantages ; efpece d’outrages qu’on vou- 
droit Ce pouvoir cacher à foi-même , mais 
qu’on n’oublie guère , & qu’on ne pardonne 
jamais. 11 ne reftoit au prieur pour afyle que 
les ports de France, qu’il avoit fervie avec 
autant de fidélité que de fuccès : mais c’étoit 
l’endroit de l’Europe où il auroit été le moins 
en sûreté. L’envie inféparable de la gloire , 
lui avoit fufeité pour ennemis toute la maifon 
de Montmorency ; le connétable , premier 
miniftre , & favori de Henri 1 1 , avoit lu le 
. rendre fufpeél à ce prince ; & à fon retour à 
Marfeille après l’expédition de Barcelone il 
fut avertWecretement qu’on le devoit arrêter, ' 
& que François de Montmorency , fils aine du 
connétable, étoit attendu pour lui fuccéder 
dans le généralat des galeres. 

Pour prévenir cette injure, le prieur s’étoit 
embarqué fur fa galeje: & fuivi de: celle de fon 
frere, ayant à force de rames paflfé par-deflùs 
la chaîne du port, il gagna la haute mer, d’où 
fe voyant en sûreté , il renvoya au roi fon 
étendard de général : & par une lettre que 
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M. de Thoü nous a confervée , il lui marquoit 
que n’étant point né fon fujet , le feul defir 
d’acquérir de l’honneur l’avoit engagé au fer- 
vice d’un fi grand prince ; mais que pour le 
conferver Sc même fa vie qu’on menaçoit , il 
avoit été contraint d’abandonner la France , 
& de fe fouftraire aux mauvais deflèins de fes 
ennemis , qui n’avoient point trouvé de moyen 
plus sûr pour l’empêcher de faire éclater fon 
innocence, 8 c pour prévenir fa juftification, 
que de chercher à le faire affaffiner. « Je 
»» conjure donc votre majefté par fa bonté 
»> naturelle , ajoutoit-il , de me pardonner fi 
» j’ai quitté fês états fans fon agrément : 8 c 
» j’ofe efpérer que peut-être un jour vous me 
regretterez , Sire , quand les événemens de 
3> la guerre vous donneront fujet de comparer 
» mes fervices avec les exploits de ceux qui 
a» vontdfemplir ma place 3». 

Il écrivit après dans le même fèns aux 
feigneurs Strozai fês freres : il leur marquait 
qu’il étoit prêt de rendre compte au roi de fa 
conduite; que même pour ne pas préjudicier 
à leur fortune , il ne prendroit jamais de parti 
contre la France: <* Ma délibération étant, 
33 dit-il t de faire la guerre aux infidèles pour 
»» le fervice de ma religion C’étoit le fiijet 
qui l’avoit conduit à Malthe,d’oii étant ob' gé 
de s’éloigner par les ordres injuftes du grand- 
maître , quoique prefque fans vivres & fans 
munitions, qu’environ vingt quintaux de bif- 
cuit , qu’un chevalier grandrcroix , fon ami 
particulier, lui fournit fecretement, & à l’infil 



J E A 

D’UNltL#. 



Méjnoîres de 
Brantôme , 
r. 1. 






Digitized by Google 




244 HlSTOI RE DE l'oRDRE 

éOmédes ^ Omédes, il prit le large 8c la route du Levant 
avec le commandeur de Martines , chevalier 
Navarrois , qui ne le voulut jamais aban- 
donner. Le prieur le débarqua depuis dans un 
port de Sicile : 8c comme ce commandeur étoit 
fujet de l’empereur , 8c connu de ce prince -, il 
l’envoya à fa cour pour lui repréfenter qu’il 
avoit quitté le fervice de France , 8c que 
partant a&uellement pour faire la guerre aux 
Turcs Sc aux infidèles ennemis de fa majefté, 
il lui plût lui accorder la permiflion de pouvoir 
relâcher dans fes ports, Sc y conduire lesprifes 
qu’il feroit. Il continua enfuite fa route, fans 
en tenir aucune certaine ; 8c les vivres lui 
manquant dans la fuite , il en prit indifférem- 
ment par force fur les vailTeaux chrétiens qu’il 
rencontra , même fur ceux de fon ordre ; mais 
avec la protelfation que la néceffité feule l’y 
réduifoit. Il faifoit un état exatt d^out ce 
qu’il prenoit,avec la promette d’en dédom- 
mager un jour les propriétaires ; 8c ami de 
Dieu feulement , comme il le difoit , pendant 
toute la campagne, il courut la Méditerranée, 
8c fit des prifes fi confidérables fur les infidèles , 
qu’à fon retour il fe trouva en fonds de plus 
de cent mille écus. Paffant le long des côtes de 
la Calabre , il rencontra le commandeur de 
Martines qui lui avoit procuré un fauf-cônduit 
fort ample de l’empereur ; & ce prince fi 
excellent juge du mérite, Sc fi habile même à 
débaucher les généraux de les ennemis , avoit 
chargé ce comm|gdeur d’offrir à fon ami une 
penfion de douze mille écus , avec le comman- 
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< 3 ement de douze galeres , & l’affurance de la 
dignité' d’amiral après la mort de 'Doria. Le 
prieur qui ne fe pouvoit paffer de la protection 
de ce prince , Toit pour trouver un afyle dans 
les ports, Toit pour rentrer dans Malthe, ne 
refufa point absolument ce parti: mais comme 
il -s’étoit engagé envers fes freres toujours 
attachés aux intérêts de la France, de ne por- 
ter jamais les armes contre cette nation , il fit 
traîner la négociation de Martines. Sur les 
nouvelles que le vice 1 roi de Sicile eut que Ton 
maître fouhaitoit d’attirer le prieur à Ton fer- 
vice, il ordonna qu’il fût reçu avec fes galeres 
dans tous les ports de l’île ; & lui -même 
n’oublia à fon égard ni préfens , ni aucune de 
ces carefies que les courtifans favent fi bien 
faire valoir, quand il s’agit de faire réuflir les 
deffieins de leur maître. Le prieur y répondit 
avec une politelfe réciproque : « mais fans , 
31 dit-il, pouvoirprendre aucun engagement, 
o* jufqu’à ce qu’il en eût conféré avec le grand- 
maître Sc le confeil de l’ordre 35. Sous pré- 
texte de preflentir leur difpofition , il y envoya 
lin de fes officiers, qu’il avoit chargé de faire 
part à fes meilleurs amis de fon heureux retou? : 
par le même officier il fit porter à l’autel de 
Notre-DamedePhilerme un ornement magni- 
fique qu’il avoit fait faire à Meffine , & fur 
lequel par un reproche indirect qu’il failoit 
au grand-maître de fa dureté , il avoit fait 
broder ces mots de l’Evangile de faint Jean : 
IL ejl venu parmi les Jîens , & ils n ont point 
youlu le reconnaître. 

■ L “j , 



JEAN 

d’Omédes. 
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j s a n Apres avoir donné des marques de fa dévo- 
ii'Omédfs. tion , il en' donna d’autres de fâ probité:. 

~ comme il n’y avoit eu qu’une extrême nécefiîté 
qui l’eût forcé à prendre des vivres fur les 
vaifleaux chrétiens , il fit publier à fon de 
trompe dans toutes les villes maritimes de» 
royaumes de Naples & de Sicile , qu’il avoit 
dépofé à Meflïne un fonds confidérable pour 
payer ceux auxquels en faifant la courte , il 
avoit été contraint d’enlever des munitions. 

Il voulut qu’on leur tint' compte des intérêts 
comme du principal , ce qui fut exécuté avec 
tant d’exaélitude , qu’il en remporta la répara- 
tion de n’être pas moins équitable & définté- 
reffé, que grand capitaine : deux vertus qui 
concourent à former un grand homme , mais 
qui fe trouvent rarement réunies dans la même 
perfonne. 

Le grand-maître ayant appris le retour du 
prieur, Sc inftruit des yues de l’empereur, 
pour les faire réufiir, Sc pour obliger le prieur 
à s’engager à fon fervice, témoigna publique- 
ment qu’il n’étoit pas plus difpote' que la pre- . 
miere fois à le recevoir dans Malthe. Mais les 

* amis de Strozzi qui étoient des plus confidé- 
rables de l’ordre , lui mandèrent que d’Omédes 
ne-feroit pas maître de lui refufer une féconde 
fois l’entrée du port. Sur leurs lettres il s’em- 
barque aufli-tôt , arrive à Malthe , fe met 
dans un efquif; & fans prévenir le grand- 
maître fur fon retour, faute à terre, & efcorté 
d’un gros de chevaliers que l’admiration de fa 
valeur avoit attirés à fa rencontre , il monte 
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au palais , aborde le grand-maître avec cette jean 
noble confiance que donne la vertu , quoique p Qmédes, 
toujours avec le refpeCt qui étoit dû à fa 
dignité , & lui dit , qu’ayant appris que les 
Turcs menaçoient l’île d’une nouvelle inva- 
fion , il étoit venu lui offrir fes fer vices , 8c 
félon le devoir de fa profeffion , fe joindre à 
fes confrères pour la défenfe commune de 
l’ordre. Le grand-maître diffimula fa furprife, 

& le chagrin fecret que lui caufoit fon arrivée. 
D’Omédes étoit actuellement brouillé avec 
tout le confeil, qui fe plaignoit que par une 
avidité honteufe , & fous différens prétextes , 
il s’emparoit de tous les biens de la religion. 
Lapréfence d’un chevalier d’une auffi grande 
confidération que le prieur de Capoue t pou- 
voir fortifier le parti des mécontens ; mais 
comme l’efprit 8c la conduite de la cour 
impériale , régloit celle du grand 
qu’il n’ignoroit pas que l’empereur voulu!* " 
attirer le prieur à fon fervice,il le reçut bien, 
lui fit même beaucoup de careffes. Il le pria 
enfuite , quand il feroit repofé , de vifiter toute 
l’île , d’examiner avec foin les endroits qui 
auroient befoin d’être fortifiés ; & on lui 
donna pour aflociés Bompoft , grand-bailli 
d’Allemagne, le commandeur Louis de Laftic , 
lieutenant du maréchal , & Pedre Pardo , 
ingénieur Efpagnol. 

Ces trois commiffaires , après avoir par- 
couru toute l’ile,en avoir obfervé exactement 
le> différentes fituations, firent leur rapport 
au confeil, 8c ils repréfenterent que le Bourg, 

L iv 
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Jean réfidence du couvent , quoique fortifié par le 
p’Omédes. chateau Saint-Ange, étoit vu & commandé 
par le mont Saint-Julien, elpece de langue de 
terre, qui s’avançoit dans la mer; qu’il falloit 
de ce côté-là fortifier le Bourg par de nou- 
veaux ouvrages, 8c conftruire fur ce mont un 
fort qui en défendît les approches aux enne- 
mis ; que le port Marza Mufciet étoit ouvert 
& fans défenfe-, & que pour empêcher les 
flottes ennemies d’y entrer, on ne pouvoit fe 
difpenfer de bâtir une nouvelle ville fur le 
mont Scéberras , l’endroit de toute l’île du 
plus difficile accès , qu’il faudroit même un 
jour y transférer le couvent, & qu’en atten- 
dant , 8c pour la sûreté du port Mufciet , on 
ne pouvoit trop tôt élever fur la pointe de ce 
rocher un fort qui en défendît l’entrée : il 
conclut par exhorter le grand-maître & le 
confeilj^ortifier toutes ces langues de terre 
^?lus longues que larges, qui par leurs inter- 
valles formoient autant de ports, 8c que la 
figure des doigts de la main repréfente au 
naturel. 

Le confeil après avoir examiné avec beau- 
coup d’attention le rapport des commifiaires, 
8c le projet des ouvrages qu’ils propofoient 
réfolut d’y faire travailler inceffamment. Mai» 
comme la religion n’avoit pas afifez de fonds 
pour entreprendre en même-tems tant de 
travaux differens, & que la conftru&ion feule 
d’une nouvelle ville auroit épuifé le tréfor , 
on fe réduifit à fortifier par de nouveaux 
baftions le Bourg du côté qu’il étoit vu; d’y 
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ajouter des flancs & des cazemates , d’en 
creufer & d’en élargir les foiTés pour y 
faire entrer l’eau de la mer; & en attendant 
qu’on pût édifier une nouvelle ville fur le 
mont Scéberras , on convint par rapport à 
l’importance de ce polie, de commencer à y 
bâtir un château avec quatre petits battions 
ou boulevards, & de les placer en forte qu’ils 
puflent fervir en même-tems à la défenlè de 
la ville qü’on avoit deflein de conftruire un 
jour au même endroit. 

Après que le confeil fe fut fixé à ces diffé- 
rens ouvrages, les trois commiflaires s’en par- 
tagèrent le foin. Le grand-bailli fe chargea des 
fortifications qu’on vouloit ajouter au Bourg; 
le prieur de Capoue entreprit la conduite du 
château qu’on devoit bâtir à la pointe du mont 
ou du rocher Scéberras : & le commandeur de 
Laftic fut choifi pour avoir la direction de 
l’autre fort, qu’on projettoit de conftruire fur 
le mont Saint- Julien. 

Ces trois commiflaires par une louable 
émulation , après avoir fait venir de Sicile des 
maçons 8c des ouvriers , faifoient travailler 
fans relâche chacun à lejjr entreprife. Les 
paylàns de l’ile fervoient à remuer la terre , ou 
à charier & à conduire les matériaux. Tous les. 
chevaliers pour prefler le travaille rendoient 
afliduement aux atteiiers , & fe relevoient 
tour-à-tour: & tous les différens ordres de 
l’état , chevaliers , bourgeois 8c payfans s’y 
portoient avec tant d’ardeur , qu’en moins de 
ttx mois le Bourg fut en état de ne point 
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t k a n craindre un fiége , & qu’on vit élevé , & garni 
p'OtnéDEs. même d’artillerie le château du mont Scéberras, 
appelle le Fort Saint-Elme,en mémoire d’une 
des tours qui défendoit l’ent;rée du port de 
Rhodes , qui portoit le même nom : à l’égard m 
du fort qu’on avoit conftruit fur le mont Saint- 
Julien, il fut appellé le Fort Sàint-MicheL 

Nous ne pouvons nous difpenfer, au fujet. 
de la diligence qui fut apportée à la .conftruc- 
tion de ce s ouvrages , de rendre ici la juftice 
qui eft due au noble défintéreffement de tous 
les chevaliers de ce tems-là , tant de ceux qui 
étoienta&uellement à Malthe & au couvent, 
que des commandeurs éloignés: tous par une 
entière défappropriation, & conforme à leurs 
vœux , portèrent au tréfor leur argent monnoy é 
8c leur vaifTelle ; & les fimples chevaliers qui 
n’avoient pour tout bien qu’une chaîne d’or, 
efpece d’ornement dont les guerriers fe pa- 
roient alors, s’en dépouillèrent avec joie pour 
• contribuer au payement des ouvriers. Nous 

avons vu renaître cet exemple de nos jours , 
où fur le bruit d’un puiffant armement que le 
Turc deftinoit contre Malthe , des chevaliers , 
fans attendre la citation , y ont porté auffi-tôt 
leurs perfonnes & leurs biens; & des vieillards 
infirmes, fait paffer d’avance tous leurs effets , 

& leur argenterie changée en efpeces d’or 8c 
d’argent. 

On ne peut exprimer la fatisfaélion & la 
joie que tous les chevaliers 8c les habitans de 
Malthe firent éclater à la vue de ces forts , qui 
parla diligence des conducteurs de l’ouvrage. 
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fembloierit être fortis comme par mi racle de jean 
defTous terre, 8c mettoient toute l’île à l’abri d'Omédes, 
des incurfions des infidèles. Le grand-maître — 

Sc le cQjifeil en reçurent de grand as louanges : 
mais les plus finceres , & la meilleurr^artie 
tournèrent à l’honneur des trois commifl'aires, 

& fur-tout du prieur de Capoue, qui par fa 
capacité dans l’art des fortifications , par fon 
zele 8c ion application continuelle , avoit 
confiant un fort qui défendoit leportMufciet, 
qu’on pouvoir regarder comme la principale 
clef de Malthe. Dans la vivacité des fentimens 
d’eftime 8c de reconnoifiance que tout le cou- 
vent faifoit éclater pour cet illuftre prieur , 
plufieurs chevaliers des principaux de l’ordre 
publioient hautement qu’il ne manquoit plus à 
la sûreté de l’ordre , que de l’en voir grand- 
maître : & comme d’Omédes étoit très-âgé , 
tous les vœux & tous les fuflfrages fe décla- 
roient d’avance en fa faveur. 

Le grand-maître n’apprit ces bruits qu’avec 
un chagrin fecret : 8c comme fi la vue de fon 
fuccefleur eût dû avancer la fin de fes jours , 
fous prétexte de s’intéreffer à la fortune du 
prieur , il employa toutes fortes d’artifices 
pour l’éloigner de Malthe &*de fa préfence. Il 
lui fit de viyes inftances pour le déterminer à 
pafier au fervice de l’empereur : mais le 
prieur , qui après les Médicis , ne haiïToit 
perfonne autant que Charles-Quint , leur 
protecteur, déclara nettement au grand-maître, 
qu’il étoit incapable de tourner fes armes 
contre la France, & contre un roi auquel il 

Lvj 
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Jean avoit autrefois engage' fa foi ; que l’efpérance 
n'Or.f des, d’augmenter fa fortune ne lui feroit jamais 
entreprendre ce qu’il n’avoit pas cru devoir 
faire, quoique prefle par le jufie reffenitiment 
qu’il confervoit contre les miniftres de la 
France. 

D’Ome'des le voyant déterminé à ne pas 
quitter Malthe , Sc ne pouvant l’y fouffrir , 
pour l’éloigner & s’en défaire fous un autre 
prétexte , lui propofa de paffer fur les côtes 
d’Afrique, & de conduire une entreprife qu’il 
avoit formée fur la place de Zoare. Cette 
ville autrefois connue fous le nom de Pofli- 
done , Sc faifant partie de la province de 
Tripoli , eft fituée du côté du levant, à treize 
milles de l’île de Gelves. La bonté de fon 
port y attiroit en ce tems-là une grande 
quantité de marchands de différentes nations; 
& ce grand commerce avoit enrichi fes habi- 
tans. Des Maures efclaves à Malthe , pour 
recouvrer leur liberté , avoient déclaré au 
grand-maître , que du côté des terres , la place 
n’étoit point fortifiée ; qu’à la faveur d’une 
efpece de forêt de palmiers, qui s’e'tendoit 
prefque jufques fur le bord du folfé, on pour- 
roit en approcher fans être découvert ; & que 
les habitans ne faifant point de garde de ce 
côté-là , ils feroient aifément furpris , Se la 
ville emportée avant qu’ils euffent pu fe 
reconnoître. * 

| Legrand-maître offrit au prieur pour cette 
entreprife un nombre fuffifant de chevaliers 
& de foldats , 5c des efclaves pour guides. 
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Strozzi,quine perdoit pas de vue l’efpérance 
de parvenir à la grande*maîtrife , accepta avec 
joie un emploi qui lui procuroit l’occafion de 
fe fignaler à la vue de les confrères. 11 fit aufii- 
tôt armer fes galeres & quelques brigantins 
qui lui appartenoient 3 il y fit entrer douze cens 
hommesde guerre, parmi lefquelson comptoït 
plus de trois cens chevaliers des plus braves du 
couvent , & qui tous avoient fouhaité avec 
empreflement de pouvoir combattre fous les 
yeux d’un général fi bon juge de la valeur. 

Cette petite flotte partit du port de Malthe 
le 6 d’août , & arriva fur la côte d’Afrique le 
14 au foir. Par la faute des pilotes, on débar- 
qua beaucoup plus loin qu’on ne l’avoit pro- 
jette, & dans un endroit éloigné au moins de 
douze milles de la Zoare. II fallut marcher pen- 
dant la nuit à travées les fables, & desbofquets 
de palmiers dont en cet endroit le pays étoit 
couvert. Le général , avant que de fe mettre en 
chemin, partagea fes troupes en trois batail- 
lons. Le commandeur de Guimeran , ancien 
chevalier dont nous avons déjà parlé, condui- 
sit le premier , & il étoit précédé par le che- 
valier de Strozzi , neveu du prieur , que fon 
oncle avoit mis à la tête de quelques jeunes 
chevaliers, qubdans cette expédition tenoient 
lieu d’enfans perdus. Le corps entier des che- 
valiers fuivoit à quelque diltance , & il étoit 
commandé par le chevalier Parifot de la Va- 
lette, lieutenant-général. La marche étoit fer- 
mée par les compagnies d’infanterie que les 
chevaliers de Rangif, de Bifbal & de la Benante 
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avoient levées en Italie pour le fèrvice de la 
religion : le prieur s’en étoit réfervé le prin- 
cipal commandement comme du corps le plus 
nombreux, & dont par cette raifon il pourroit 
faire des détachemens, & les envoyer au fe- 
cours des deux premiers corps, s’ils en avoient 
befoin. L’armée marchoit en cet ordre : quel- 
ques Malthois habillés en Maures , & qui en 
parloient la langue , la précédoient l’efpace 
d’un mille ou deux , & s’avançoient dans le p ay s 
pour en reconnoître la difpofition , & fi l’en- 
treprife n’étoit point découverte. Tout leur 
parut tranquille : mais en approchant de la 
Zoare, ils apperçurent fur la gauche des feux 
dans une efpece de camp rempli detentesScde 
pavillons , & dont les troupes fans fentinelles 
paroiffoient enfevelies dans le fommeil. On 
propofit aulfi-tôt au général de les aller recon- 
noître Sc de les charger : mais on crut, comme 
il étoit affez vraifemblable , que ce n’étoient 
que de ces Arabes qui campent prefque tou- 
jours , la plupart nuds & mal armés , & avec 
lefquels il n’y avoit rien à gagner. D’ailleurs 
on confidéra qu’on ne pouvoit les attaquer fi 
près de Zoare , fans porter l’allarme dans cette 
ville , 8c en éveiller tous les habitans. Ainfi d’un 
commun avis on remit l’attaque de ces troupes 
après la prife de Zoare. Pour réuflir dans cette 
derniere entreprife , le général ordonna à fes 
officiers & aux principaux chefs, après qu’ils 
feroient entrés dans la ville , de pouffer droit 
jufqu’à la grande place , où toutes les rues 
aboutiffbientj de s’y fortifier^ 5c fur-tçut de ne 
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point fouffrir que le foldat fe débandât pour 
piller , qu’on ne fût maître de tous les polies , 
où les habitans pourroient fe retrancher : mais 
pour le dédommager en quelque forte de cette 
retenue forcée, il promit deux écus pour 
chaque tcte de Maure qu’on lui apporteroit. 

Après ces différentes difpofitions, l’armée, 
malgré les ténèbres de la nuit qui duroit en- 
core , s’avança en bon ordre & avec un grand 
filence , que les chrétiens trouvèrent encore 
plus profond du côté de la ville ; point de fen- 
tinelles, encore moins decorps-de-garde,8cles 
portes de la ville même ouvertes. Les chrétiens 
y entrent fans obflacle,& après avoir laiffé au - 
dehors quelques compagnies pour en défendre 
l’entrée , ou pour en faciliter la fortie, ils pé- 
nètrent jufques dans la grande place, fe mettent 
en bataille , & par le bruit des tambours 8c des 
trompettes éveillent les habitans . Pour lors les 
foldats fe répandent dans les rues , enfoncent 
les portes des maifons, tuent tout ce qui fe met 
en défenfe, font prifonniers ceux qu’ils trou- 
vent fans armes ; Se le fabre à la main forcent 
le timide bourgeois à livrer fon or 8c fon argent. 
Ces impitoyables guerriers , pour en tirer de 
ceux mêmes qui n’en avoient point , les ga- 
rottent pour les vendre comme efclaves , 8c fans 
diflinélion d’âge, de fexe ou de condition, on 
contraint à force de coups les vieillards , des 
femmes & des enfans de s’avancer vers le bord 
de la mer pour être embarqués fur les galères 
de la religion trilles repréfailles , mais néce£ 
faires pour réprimer la cruauté des infidèles. 
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& leur apprendre en cas pareil à mieux traiter 
les chrétiens. 

On avoit déjà afTemblédans la grande place 
environ quinze cens de ces perfonnes , qui gé- 
mifloient & déploroient leur malheur , lorfque 
heureufement pour eux il leur vint du fecours 
qui rompit leurs fers avant qu’ils en euffent 
fenti toute la pefanteur. Le commandeur de la 
Valette étoit chargé de leur embarquement. 
Un Maure de la ville appelle Ali Benjiora , 
ayant entendu prononcer -Ton nom, l’aborde 
avec empreflfement, & après s’en être fait re- 
connaître pour avoir fervi fous lui dans Tri- 
poli: « Savez-vous, Seigneur, lui dit-il tout 
03 bas, que vous allez être tous invertis Sc taillés 
« en pièces? » Et pour lui faire connoître le 
péril où il étoit expofé, il lui apprit que ce que 
le général chrétien avoit pris pour un camp 
volant , ou une cazale d’Arabes , en venant à la 
Zoare , étoit un corpsde quatre mille cavaliers 
Turcs , tous vieux foldats & excellens arque- 
busiers, commandés par Morat Aga , gouver- 
neur de Tripoli; que cet officier allant à l’ile de 
Gel ves fur les ordres de la Porte , avoit campé 
dans l’endroit où ils l’avoient découvert , Sc 
où la nuit l’avoit furpris;que des habitans qui 
avoient échappé aux chrétiens , étoient allés 
implorer Ion lècours; qu’il leur avoit promis 
d’être à la pointe du jour aux portes de Zoare , 
& que c’étoit à fon général, ajouta-t-il , à 
prendre fes mefures pour n’être pas furpris. 

Le commandeur ayant récompenfé le Maure 
de fon avis, courut en faire part au prieur. Ce 
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général , pour rappeller les foldats auprès de 
lui , fit aufli-tôt fonner la retraite : mais le bruit 
que caufoit le tumulte d’une ville expofée au 
pillage, les cris des femmes & des filles qu’on 
arrachoittoutes tremblantes desmains-de leurs 
maris, ou du fein de leurs meres , tout cela 
empêchoit qu’on entendit le lignai de la re- 
traite : peut-être même que le foldat avide 
du butin , pour ne pas quitter une fi douce 
occupation , feignoit de ne la pas entendre. 

Cependant Morat fe doutant bien qu’il 
trouveroit les chrétiens dilperfés dans les difFé- 
rens quartiers de la place, arrive aux portes , 
que les Malthois avoient abandonnées , afin 
d’avoir part au pillage. Il y entre avec la 
même facilité que les chrétiens y avoient trou- 
vée ; chargé ceux qu’il rencontre à fon pafiage , 
en tue plufieurs, & répand une terreur générale 
parmi les chrétiens , fans qu’il fût polfible au 
général de l’ordre d’en trouver un nombre 
fuffifant pour les oppofer aux infidèles. Enfin 
le jour paroît , 8c fait connoître diilinétement 
aux chevaliers l’ennemi & le péril. Pour lors 
on abandonne le pillage; chacun cherche à fe 
rendre fous les enlèignesde la religion; tout le 
rallie, mais parpelotons 8c félon le quartier où 
ils fe trouvoient. Le fimple chevalier , làns 
avoir reçu les ordres du général , ne le prend 
que de fon courage ; tout combat , tout le 
inonde eft aux mains. Les Maures fe joignent 
aux Turcs &à leurs libérateurs ; & dans ce 
de'fordre & ce tumulte la plupart des pri- 
fonniers brifent leurs fers : la Valette qui en 
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Jean étoit chargé, n’en put conduire fur les galères 
d’-Omére-. qu’environ deux cens. 

Les chevaliers quoique fe'parés les uns des 
autres , & preffés par 1 q nombre fupérieur des 
ennemis, ne laifient pas de leur réfiller dans 
les differens endroits où ils fe rencontrent. Les 
uns fortifiés par la fitu^tion des poftes qu’ils 
occupoient, prétendent encore le maintenir 
dans leur conquête ; d’autres ne longent qu’à 

f agner la mer & leurs galeres. Le chevalief 
force entr’autres , le jeune Strozzi , & plu- 
fleurs autres chevaliers d’un grand mérite , 
plutôt que de fe rendre , combattent jufqu’à la 
. derniere goutte de leur fang : & les infidèles 
n’auroient pas eu l’avantage de voir des che- 
valiers dans leurs fers , fi après le combat ils 
n’eufient trouvé fur le champ de bataille & 
parmi les morts les chevaliers de Chabrillan , 
Marfilly & Bracamont , qui n’étoient qu’éva- 
nouis , Sc qui furent depuis rachetés. 

Pendant que le combat fe maintenoit en- 
core , le prieur qui , avec une autre troupe , 
s’avançoit vers le bord de la mer, averti du 
péril que couroit fon neveu , revient fur fes 
pas & avance à fon fecours : mais il trouva en 
arrivant que le fort des armes en avoit décidé. 
Le tiefir fi naturel de venger fa mort , & de 
l’autre côté l’efpérance que les Turcs avoient 
de défaire cette fécondé troupe, & de rempor- 
ter une vi&oire complette, les remettent aux' 
mains. La partie s’engagea avec une nouvelle 
fureur ; il fe fit de part & d’autre des prodiges 
de valeur. Les chrétiens 6c les Turcs acharnés 
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les uns contre les autres ne donnent ni ne 
reçoivent de quartier ; tout combat , tout fe 
mêle, chacun s’attache à l’ennemi qu’il a en 
tête , & d’un combat général il fe fait autant de 
combats particuliers qu’il y a de foldats dans 
chaque parti. Mais les Turcs, à la fin fe trou- 
vant trop prefiés par les chevaliers, à la faveur 
de leurs chevaux s’éloignent d’un bataillon fi 
redoutable , rechargent leurs moufquets , 8c 
reviennent en bon ordre à bout portant : dans 
une de ces décharges , le prieur , qui étoit à la 
tête de fa troupe, reçoit un coup de moufquet 
dans la cuitte , qui le met hors de combat. 
Comme les Turcs s’avançoient pour l’achever, 
ce qui reftoit de chevaliers & de foldats , lui 
font comme un rempart de leurs corps. Le 
commandeur Copier, Tolon deSainte-Jaille, 
&Soto-major,font tués en repoufîant les infi- 
dèles. Il y a bien de l’apparence que dans cet 
état on auroit bien eu de la peine à garantir le 
prieur de la fureur de ces barbares, s’il ne 
s’étoit trouvé parmi les chevaliers un Major- 
quin appelléToreillas, d’une taille extraordi- 
naire, 8c d’une force de corps furprenante, qui 
prenant fon général dans fes bras , le retire 
d’abord de la tête du bataillon dans le centre; 
Sc de-là avec autant de peine que de péril , 8c 
malgré une grêle de coups de moufquets qu’il 
fallut encore effiiyer, il gagne le bcrd de la mer. 

Le Majorquin, chargé d’un fardeau encore 
plus honorable qu’embarrafTant , y trouva de 
nouveaux périls. La mer en cet endroit étoit 
batte , 8c des bancs de fable fort communs le 
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jean long de cette côte , empêchoient les plus peti tes 
'p’Omédës. chaloupes de venir à bord. Toreillas ne laide 
** pas d’entier dans la mer, & l’eau prefque tou- 
jours à la ceinture , & avec des peines infinies, 
il pada d’écueil en écueil , de banc en banc , Bc 
gagne enfinun endroit plus profond , oiil’efquif 
de la capitane vint le prendre avec le prieur. 

Dans tout autre corps que celui de Malthe, 
la bled'ure & la retraite d’un général auroient 
peut-être rallenti le courage des foldats; mais, 
parmi les chevaliers , tous nés généraux , s’il eft 
permis de parler ainfi , & tous animés du même 
courage , on ne les vitrfenfibles qu’à la joie de 
favoir leur général en sûreté : indifférens fur 
leur propre perte , il ne leur reftoit d’inquié- 
tude que pour l’étendart de la religion , & pour 
empêcher qu’il ne tombât entre les mains des 
infidèles. 

Le chevalier de la Cadiere en étçit chargé ; 
après la retraite du prieur, on délibéra fur le 
parti qu’il y avoit à prendre , & on convint qu’il 
falloir fe tenir toujours ferrés , & tâcher en 
combattant, de gagner le bord de la mer. Dans 
ce deffeinon fe mit en marche, toujours pour- 
fuivis par les Turcs , qui fachant que les cha- 
loupes ne pouvoient approcher du bord de la 
mer, s-’attendoient bien de tuer les moins dili- 
gens , & même tous ceux qui , quoique dans 
l’eau , fe trouveroient à portée de leurs armes 
à feu. 

Pendant cette marche , fouvent interrom- 
pue , les chrétiens approchant de la mer , 
rencontrent un rocher qui étoit à la tête d’un 
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défilé, 8c dont pour prendre haleine , ils s’em- jean 
parèrent aulfi-tôt. De cet endroit on voyoit à p’Qm*des« 
découvert les galeres , 8c même les chaloupes — 
qui les attendoient. Il étoit queftion de les 
pouvoir joindre: laCafliere qui auroit /acrifié 
mille vies plutôt que de hafarder l’étendart 
de la religion , reprélenta aux plus anciens 
chevaliers , que s’ils fe portoient tous en-; 
fèmble & en corps au bord de la mer , les 
infidèles qu’ils avoient fur leurs talons , les 
chargeroient avec plus de fureur que jamais; 
que pendant que les uns tâcheroient de fe 
fâuver dans l’eau , d’autres feroient aux prifès 
avec l’ennemi , 8c que dans ce délordre 8c 
cette confufion, on couroit rifque de perdre 
l’étendart de faint Jean : mais que pour pré- 
venir un auffi grand malheur , il falloit que les 
chevaliers feuls reftaflent à fa garde, 8c fiflent 
ferme dans le défilé pour arrêter les Turcs ; 
pendant que les blelfés & les foldats défile- 
roient infenfiblement , & gagneroient les uns 
après les autres les galeres & les vaiffeaux de 
la religion ; & que quand ils feroient débar- 
rafTés de cette multitude incommode , il n’étoit 
pas impolïible qu’un petit nombre de cheva- 
liers, 8c dont la plupart lavoient nager, en fe 
difperfant , n’échappaflent les uns après les « 
autres à l’opiniâtre pourfuite des infidèles. 

Ce projet fut agréé fur-tout parles foldats, 
qui les premiers en dévoient profiter : 8c la 
Cafliere leur montrant les efquifs & les cha- 
loupes qui n’étoient pas éloignées : « Sauvez- 
«» vous, leur dit-il , mes amis, 8c mettez- vous 
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» en sûreté, pendant que mes camarades 8c 
, » moi arrêterons ici nos ennemis; peut-être 
»> ferons-nous aflez heureux pour vous fuivre 
*» de près ; mais fi nous périmons, la religion à 

notre défaut ne laifferapas fans récompenle 
» vos (ervices & le courage doqt vous venez 
» de donner de fi bonnes preuves ». Ces 
fbldats partirent , & en défilant les uns après 
les autres arrivèrent au bord de la mer , en- 
trèrent dans l’eau & gagnèrent les vaifleaux 
qui les attendoient. 

Les Turcs ne virent qu’avec une nouvelle 
fureur qu’une partie de leur proie leur échap- 
poit : ils renouvelèrent leur attaque , & tâ- 
chèrent de forcer l’entrée du défilé. Mais les . 
chevaliers, toujours intrépides, & l’épée ou la 
pique à la main , leur préfentoient un front 
redoutable. L’aga, à la tête de fa cavalerie, ne 
pouvant les faire reculer , frit mettre pied à 
terre à fes cavaliers , & le fabre à la main 
s’avance & fe jette dans le défilé. Les Turcs 
avec leurs larges cimeterres coupent le long 
bois des piques , brifent les épées , & fe flattent 
de venir bientôt à bout de ce refte de cheva- 
liers, qu’ils croyent n’être plus animés que par 
leur défèfpoir. Mais ces intrépides guerriers, 
quoique la plupart n’euffent plus pour toute 
arme que leurs poignards, fè prennent corps- 
à-corps avec les Turcs, tuent ou blelfent 
ceux qu’ils peuvent joindre, & fe font crain- 
dre & même admirer par ces barbares. 

L’aga, perfuadé qu’il n’en viendroit à bout 
queparlefeu delamoufqUeterie, fait remonter 
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fa cavalerie à cheval. Pendant ce mouvement 
Verdalle adreffant la parole à la Caffiere: 
« Quefaifbns-nousici,/«i</ir-z7, attendons- 
nous que ces infidèles nous tuent les uns 
3> après les autres , & qu’à notre honte éter- 
3» nelle, l’enfeigne de la religion tombe entre 
3> les mains de ces chiens ? Croyea-moi , mon 
3> cher frere, nous touchons prefqu’au bord de 
3> la mer ; tâchons , en fuivant les traces que 
sa notre iliuftre général nous a marquées avec 
3> Ton fang, de gagner à fon exemple nos ga- 
33 leres. L’eau , comme vous favez , eft baffe : 
33 nous pouvons tous enfemble en faifant 
s» quelqu’effort , arriver au bord , nous jetter 
33 dedans ; 8 c s’il Te trouve , comme on le dit , 
*3 entre les bancs de fable quelques canaux plus 
33 profonds , tout ce que nous fomtnes de che- 
33 valiers , nous vous porterons tour-à-tour 
33 avec l’enfeigne de notre fainte religion : & fi 
33 un feul de nous la peut fauver , que la mort 
33 arrive après, quand il plaira à Dieu 33. 

Le commandeur de la Caffiere ne voyant 
point d’autre parti à prendre , fuivit ce confeil: 
il fè met en chemin avec fa petite troupe ^ 
marche ferré à l’ordinaire & à grands pas. A 
l’approche du bord de la mer , les chevaliers 
fe féparent, fe difperfent tous d’un côté, & fè 
jettent en différens endroits dans l’eau. La 
Caffiere , foutenu par V erdalle & par d’autres 
chevaliers, y entre ; 8 c avec un courage invin- 
cible, & au travers des moufquetades^il tient 
toujours fa bannière élevée , gagne les cha- 
loupes, y eft reçu avec des cris de joie 8 c des 
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acclamations : mais quelques chevaliers , qui 
pour faciliter fa retraite, avoient fait ferme au 
bord de la mer, périrent & furent tués par le 
feu continuel des ennemis. 

L’ordre perdit la plupart des chevaliers , 

8c des freres fervans d’armes qui fe trouvèrent 
dans cette jnalheureufe expédition ; & parmi 
les plus diftingue's, l’hifioire a confervé les 
noms de Dupuy-Monbrun , Saint-Marcel , 
d’Avanfon , de Brianfon , de Bonne , la- Roc- 
bette , la Roche - Mor.tmort , de la Motte, 
tous des premières maifons de la province de 
Dauphiné j Saint-Sulpice, Purpatron, Gilbert, 
Brichanteau, Beauvais, Nangis,Harancourt, 
le Pleffis-Richelieu, de Gordes, chevaliers de 
la langue de France , y furent tués : celle « 
d’Italie y perdit les deux Valperge , Sforces, 
le jeune Strozzi, Grimaldi Sc Juftiniani : Sc 
d’Efpagne , Berenger , Sotto-major , Perez 
Pachieco , Montroy , T ouar Sc Barientos , qui 
eurent le même fort. Nous ne devons pas 
oublier le chevalier Poplieze de la langue 
d’Italie, 8c qui en foutenant d’une main l’éten- 
dart de la religion, que portoit la Caffiere , 
fut tué au bord de la mer d’un coup de mous- 
quet; chevalier d’une rare piété, Sc qui par 
fon exemple 8c par toute la conduite de fa 
vie, fit voir que la pratique fidelle Sc confiante 
des plus aufteres vertus n’eft pas incompatible 
avec la plus rare valeur. 

Fin du onzième Livre.- 

LIVKZ 
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LIVRE DOUZIÈME. 

Le prieur de Capoue ayant raffemblé les Jean 
vaifleaux, mit à la voile ,8c avec les débris de D ° M ^ PE5 ‘ 
fes troupes rentra dans le port de Malthe. Ses 
bleffiures obligèrent de le porter fur uneplanche p e ^ani Vi- 
jufqu’en fon hôtel ; il étoit fuivi de la plupart cent, vie dt 
de fes officiers qui n’étoient guère en meilleur L ' Stro U u 
état que leur général. Mais quoique dans cette 
malheureufe expédition , Sc par les hafards 
inévitables à la guerre, il eût perdu un grand 
nombre de chevaliers , il ne perdit ni la gloire 
qu’il avoit acquife on d’autres occasions, ni la 
réputation d’un fage Sc vaillant capitaine : & I 55 2 * 

le foldat comme l’officier lui rendirent cette 
juftice , que dans le défefpoir de pouvoir 
vaincre cette foule d’ennemis dont il avoit été 
furpris & environné , on ne l’avoit jamais vu 
donner fes ordres avec plus de fahg froid , 8c 
combattre en mêrtie-tems avec un courage plus 
déterminé. Des témoignages fi honorables, 8c 
fcellés,pour ainfi dire, de fon fang, lui firent 
déférer pour la fécondé fois le généralat des 
galeres. Comme la mer étoit fon élément , il 
rr’eut pas la patience d’attendre que fes plaies 
fuflent entièrement fermées, il fe rembarqua, 

Sc pendant tout l’été courut la Méditerranée, 

& jufqu’aux bouches du Nil. 11 étoit la terreur 
de toutes ces mers ; aucun vaiffieau -n’ofoit 
tenir devant fon pavillon; les corfàires les 
plus braves l’évitoient avec foin. Il ne laiiïà 
Tome IV. M 



Digitized by Googl 




%66 H/STO/R E DE l'or DK E 

J i a n pas d’en prendre plufieurs qu’il mit à la chaîne ; 
d’Omédes. gj fl es flottes entières de marchands , malgré 
leur efcorte^ tombèrent en fa puiffance ; il les 
conduifit dans les ports de la religion, & avec 
ces prifes il y ramena l’abondance, le luxe 8c 
les plaifirs. 

Pendant qu’on célébroit à Malthe Ton re- 
tour, avec cette joie inféparable des heureux 
fuccès, il y arriva une nouvelle toute autre- 
ment importante pour l’ordre, & fur-tout 
pour les chevaliers Anglois. Un vaiffieau de 
cette nation commandé par le capitaine Hof- 
madan entra dans le port: cet officier avoit le 
caraétere d’envoyé de la reine d’Angleterre-; 
il eut en cette qualité audience du grand- 
maître, auquel il préfenta une lettre de la part 
de cette princeffie, qui lui marquoitque Dieu 
l’ayant placée fur le trône de fes ancêtres , 
elle avoit rélolu , pour la décharge de fa 
• confcience , de rendre à fon ordre toutes les 
commanderies & tous les biens dont les rois 
Henri VIII , fon pere , 8c Edouard VI , fon 
frere ,s’étoient injullement emparés. Elle finifc 
foit la lettre par l’exhorter, & le confeil de la 
religion , à envoyer inceffamment à Londres 
quelques chevaliers munis de pouvoirs fuffi- 
fàns pour les rétablir dans la poffieffion des 
commanderies , & dans tous les endroits de 
leur ordre. 

Une nouvelle aulïi furprenante caula bien 
-de la joie à Malthe , & fur-tout parmi les che- 
valiers Anglois , qui regardoient cette heu- 
reufe révolution comme des prémices du réta- 
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bliffement de la véritable religion dans leur jr au 
patrie. Mais parmi une nation aufli jaloufe de p '° y,K 
la liberté , cette reftitution des biens de l’églife 
ne fe termina pas fans de grandes difficultés. 

Pour l’intelligence d’une affaire de cette im- 
portance , il faut fe fouVenir de ce que nous 
avons, déjà dit dans le Livre dixiéme des motifs 
injuftes qui avoient engagé Henri VIII, à 
ufurper dans fes états les biens des comman- 
deries 8c des monafteres. Et peut-être que 
pour mettre ce point d’hiftoire dans tout fon 
jour, il ne fera pas inutile de rapporter ici 
fommairement les dernieres aétions de ce 
prince, & ce qui fe paffa en Angleterre à fa 
mort pendant le court régné du jeune Edouard 
fon fils, 8c le commencement de celui de la 
reine Marie fa fille ainée. Henri {entant ap- 
procher fa fin , régla décifivement l’ordre de 
fa fucceffion, qui par l’inconftance de fes ma- 
riages avoit fouvent varié. Depuis fa fépara- 
tion d’avèc Catherine d’Arragon fa premiers 
femme, il en avoit époufé cinq autres, dont 
la plupart n’étoient fortie6 de fon lit 8c du 
trône que par une mort violente ou un divorce 
forcé. 

Cette polygamie fucceffive pouvoit trou- 
bler l’état après fa mort , 8c faire naître des 
guerres civiles entre fes enfans. Le parlement", 
la loi vivante & fuprême de cette nation , lui 
laiffa la liberté de régler le rang de fes héri- 
tiers. En vertu de cet aèle , 8c quelque tems 
avant fa mort , il avoit reconnu pour fon fuc- 
cefleur le prince Edouard , à peine âgé de 

Mij 



Digitized by Google 




a 5 3 Hzstoi RE DE l'ordre 

Jean neuf ans & demi , iflu de Jeanne de SeïmourS 
D rjM * nES - f a troifiéme femme: & pour foutetjir toujours 
aux yeux du public la répudiation de Cathe- 
rine d’Arragon, il avoit déclaré bâtarde la 
princeffe Marie fa fille ainée, quoiqu’avant 
Ion divorce il l’eût reconnue pour princeffe 
de Galles ; titre affe&é aux héritiers pré- 
fomptifs de la couronne. La princeffe Eljfa- 
beth , fille d’Anne de Boulen , la fécondé de 
fes femmes , fuccéda à fa fœur dans ce grand 
titre , qu’elle perdit à fon tour après le lupplice 
de fa inere. Le roi leur pere , pour gratifier fa 
troifiéme femme , avoit fait paffer dans le 
parlement un aéhe folemnel qui les privoit 
l’une & l’autre de la fucceffion d la. couronne: 
peu de jours avant fà mort, il les rétablit 
dans leurs droits , & il les reconnut pour fes 
héritières , fi le prince Edouard mouroit fans 
po (vérité. 

Ces deux princeffes étoient aufiî oppofees 
par leur caractère , que par les intérêts diffié- 
rens de leur nailfance. L’ainée élevée par une 
mere Efpagnole, & (ortie de fon côté des rois 
d’Arragon 8c de Caftille , étoit naturellement 
fiere & hautaine , zélée catholique par fon 
éducation, dévote par tempérament, & d’ail- 
leurs attachée par fon intérêt au faint fiége , 
dont l’autorité avoit 
reine fa mere. 

Comme les prétentions d’Elifàbeth tom- 
boient par la validité de cette difpenfe , des 
proteftafls cachés , créatures de fa mere , 
l’avoient élevée dans un grand éloignement 
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6 c une efpece de mépris pour la puifTance des \ s . 

ciels. L. etoit la parue la plus efientxelle de la — ■ 

religion ; d’ailleurs allez indifférente fur les 
dogmes, d’un génie fouple & aifé, qui prenoit 
facilement toute forte de formes, fiere ou ca- 
relfante, félon qu’il convenoit à fes intérêts; 
à peine âgée de treize ans, on voyoit déjà 
comme une ombre de cette habileté , qui fut 
depuis l’admiration de toute l’Europe. Le roi 
fon pere fi nit malheureufement fes jours dans 
le fchifme , dont il étoit auteur, également 
ennemi du faint fiege Sc des proteftans ; & ce 
prince, qui par une entreprife téméraire avoit 
voulu fe mêler de réformer la religion , mourut 
dans une cruelle incertitude de la véritable. 

Sa mort excita de nouveaux troubles dans 
l’Angleterre: les véritables catholiques foupi- 
roient après l’extin&ion du fchifme : mais ce 
n’étoit pas le parti le plus puilfant. Une foule 
de proteftans qui jufqu’alors avoient été rete- 
nus par la crainte des fupplices , levèrent le 
mafque , & inondèrent la cour , la capitale 8c 
les provinces. Plufieurs évêques mêmefe dé- 
clarèrent ouvertement en faveur de l’hérélîe \ 

& afin que fon ét'ablilfement fût durable , on 
élevoit le jeune roi dans les principes des ► 

fàcramentaires. Le régent, fes précepteurs , Sc 
les officiers de fa maifon ne lui parloiept des 
plusfaints de nos my Itérés, que comme d’une 
idolâtrie. 

Ce prince ne refpiroit , pour ainfi dire , 
qu’un air empoifonné: on prévint Sc on féclui- 
fit fa raifon dans un âge auquel il ne pouYoit 

M iij 



V 



Digitized by Google 





2J0 Tl I ST 0 IRE DE l'ordre 

j k » n encore faire un jufbe difcernement. Il embrafTa 
T>’OMét>Es. i a doctrine des proteftans , qu’on lui repré- 
fentoit continuellement comme plus conforme 
à l’Evangile ; & il eut le malheur d’errer avec 
cette confiance que la vérité feule devroit 
infpirer.. 

Le parlement par de nouvelles loix autorifa 
ce chargement : la meffe fut abolie , les images 
enlevées des temples, les livres faints traduits 
d’une maniéré infidèle , 8c qui favorifoit les 
opinions dominantes. Le fervice divin fut 
célébré en langue vulgaire, le mariage permis 
au clergé; Sc ce qui étoit de plus important 
pour l’avide courtifan , ce qui reftoit de biens 
dans l’églife devint la proie de gens qui fai- 
foient confilter toute leur religion à ruiner la 
religion même. 

C’eft ainfi que l’Angleterre fe précipita du 
fcbifme dans l’héréfie. 

Ce qui reftoit d’éveques orthodoxes dans le 
royaume , firent des efforts impuiffans pour 
infpirer au peuple dë leurs diocèfes une jufte 
horreur de ces nouveautés. Le clergé étoit 
méprifé ; le fchifme avoit rompu cette union 
li néceffaire avec le faint ffége, le centre de 
la religion. Ce n’eft pas qu’en ce tems-là 
l’Angleterre ne comptât parmi fes évêques 
des hommes fâvans, 8c de mœurs irréprocha- 
. blés. Mais quoiqu’oppofés à l’héréfie , foit 

pour parvenir à l’épifeopat , foit pour obtenir 
d’autres bénéfices, ils avoient eu la foiblefie 
de »foufèrire à la prétendue primauté de‘ 
Henri VIII. Quelques-uns même , contre 
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leurs propres lumières, avoient été allez jpan 
lâches pour écrire en faveur du fchifme de ce D’o>rtr>Es. 
prince. Ce fut en vain qu’après fa mort , ils ~ 

tentèrent de s’oppofer au progrès que failoit 
l’héréfie: on leur fit un crime de leur zele ; ils 
fe virent expofés à la rigueur des ordonnances 
du parlement. Ce fut même un prétexte pour 
les dépouiller de leurs riches bénéfices : les 
uns furent dépofés ; on en emprifonna d’autres ; 

& tous expièrent par une longue perfe'cutîon 
la faute de s’être leparés par complaifance 
pour la cour, de l’unité de l’églife. 

La mort du jeune roi arrivée le 6 de juillet, 
produifit en Angleterre de nouvelles révolu- 
tions. Ce royaume étoit alors gouverné par le 
duc de Nort-Humberland , régent ou premier 
miniftre , feigneur plein d’ambition , & qui 
pour faire regner fon fils en la place de Ion 
maître , lui avoit fait époufer Jeanne Gray , 
fille du duc de SufFolc , & ifl'ue de Marie 
d’Angleterre , fœur de Henri VIII. Pour ap- 
procher cette jeune dame du trône , peu de 
jours avant la mort du roi Edouard , fous 
prétexte que les deux princefTes étoient nées 
de mariages équivoques, il lui avoit fuggéré 
un teftament qui faifoit revivre leur exhéré- 
dation. Ce teftament à leur préjudice , appel- 
loit Jeanne Gray à la couronne. En vertu 
de cet aéle auquel on avoit mis le grand fceau , 
cette jeune dame avoit été proclamée reine 
d’Angleterre. Mais quoique Marie fût recon- 
nue pour catholique très-zélée , les provinces 
& la capitale enfuite , déteftant cette ufur- 
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pation , fe déclarèrent en faveur de cette 
princefTe avec tant d’ardeur & de zele , que 
fans combattre , Sc fans répandre de fang , elle 
fe vit en peu de jours mairrefle du royaume , 
& même de la perfonne de fes ennemis. 

La Providence divine l’ayant conduite com- 
me par la main fur le trône , fes premiers foins 
furent de lui en marquer fa reconnoiffance par 
le rétablifTement de la véritable religion , Sc 
par la réunion de les états dans le fein de 
l’églife. Pour l’exécution d’un auffi grand 
defïein, il falloit faire cafTer tous les aêïes des 
parlemens pre'cédens , qui avoient autorifé le 
divorce de Henri VIII , fon fchifme , Sc , de- 
puis fa mort , rétablifTement de l’héréfie. L’en- 
treprife n’etoit pas fans de grandes difficultés.; 
les évêques nouveaux , fi on peut donner ce 
nom à des intrus . les mylords Sc les grands de 
l’état fai foient la plupart une profeffion ouverte 
des opinions nouvelles : Sc ceux qui n’étoient 
pasinfe&és de l’héréfie, adhéroient au fchifme, 
& ne vouloient pas entendre parler de fe 
remettre fous l’autorité du faint fiége. Les 
miniftres de la reine lui firent envifager que 
po îr faire réuffir d’auffi grands projets , elle 
avoit befoin d’être foutenue par un mari 
puilfant & autorifé , & fur-tout qui fut zélé 
catholique. 

On comptoit parmi les prétendans plufieurs 
princes ou feigneurs Anglois Sc étrangers ; 
Philippe d’Autriche , jeune prince , fils unique 
de l’empereur Charles-Quint , étoit fur les 
rangs, & l’argent de l’empereur fon pere avoit 
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mis dans Tes intérêts, les principaux minières j FAn 
de la reine. La plupart des catholiques Anglois d'om^.des, 
fouhaitoient que le choix de la reipe tombât 
fur le cardinal Polus ou de la Poole, qui 
n’étoitque diacre; ou furie jeune Courtenay - 
fon coufin. Polus defcendoit par fa mere du 
duc de Clarence , frere d’Edouard IV, & 
l’ayeule de Courtenay étoit fille du même 
Edouard, Sc fœur de la mere de Henri VIII. 

On revéroit la fageffe du cardinal Anglois, 
line vie fans reproches, fa fcience,fa capacité 
& fa prudence-. Courtenay fe diftinguoit par 
les agrémens de fa perfonne ; la reine fe fentoit 
entraîner par un penchant fecret que ce jeune 
feigneur infpiroit fans art 8 c fans deffein , aux 
perfonnes les plus indifférentes. Il avoit un 
- sir fi noble , & tant de grâces dans fes ma- 
niérés , que cette princefle toute auftere qu’elle 
étoit, ne pouvoit s’empêcher de le regarder 
avec un plaifir fecret. Sa préfence feule effaçoit 
en un inflant tous les raifonnemens politiques 
de fes miniftres , qui s’étoient déclarés en fa- 
veur du fils de l’empereur. Et il eft certain que 
dans les premiers mouvemens d’une inclina- 
tion naiffante , cette princeffe auroit préféré 
Courtenay au fage Polus, & même à Philippe 
d’Autriche , fi ce jeune feigneur par fa diflipa- 
tion & l’irrégularité de fa conduite, n’eut pas 
lui-même ruiné de fi favorables difpofitions. 

Il s’apperçut du foible que la reine avoit pour s 

lui , & il fut allez hardi pour laifTer voir qu’il 
l’appercevoit fans y répondre ; & au lieu de 
faire fa cour aûiduement à cette princefle , il 
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pafloit des jours entiers avec des femmes per- 
dues, & dans des plaifirs faciles & honteux. 

A une vie fi aiftjpée , fuccéda fon attache- 
ment pour la princefle Elifabeth; il en devint 
eperduement amoureux : & il l’aimoit avec 
toute l’ardeur & la bonne foi d’un jeune 
homme qui aime pour la première fois. Plu- 
{îeurs ont cru qu’il en droit aimd ; quoique la 
fuite ait fait voir que les fentimens depeîte ha- 
bile princefle n’étoient pas tant l’amour, qu’un 
intérêt d’ambition qu’elle conduifoit avec art, 
& pour fe faire des partifans & des créatures. 
Peut-être même qu’un motif de vanité fi ordi- 
naire dans les perfonnes de fon âge , & le 
plaifir fe-cret d’enlever jufques fur le trône un 
amant à fa fœur, lui fit recevoir avec plus de 
complaifance les vœux d’un jeune feigneur , 
auquel il fembloit que par émulation toutes 
les femmes de la cour cherchaffent à plaire. 
Quoi qu’il en foit , la liaifon de Courtenay 
avec la princeffe devint bientôt publique: il 
facrifia la reine avec autant d’imprudence que 
d’amour. Cette princeffe fut affe2 foible pour 
fen'tir cette préférence avec une jaloufie in- 
digne de fon âge & de fon rang; & quoique 
fan? agrément , & même plus âgée de dix- 
neuf ans qu’Elifabeth , elle regarda comme 
une injuftice la préférence que lui donnoit 
Courtenay. 

Antoine , feigneur de Noailles , réfidoit 
alors auprès de la reine en qualité d’ambaffa- 
deur de Henri II, & il avoit fuccéde dans 
cet emploi à Claude Laval de Bois-Daufin, 
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de la maifon de Montmorency fon coufin. Ce jean 
minière pénétra la difgrace de Courtenay 
avant même qu’il s’en apperçût. 11 n’oublia 
rien pour l’éclairer fur Tes véritables intérêts : 
mais il avoit affaire à un jeune homme qui 
n’en connoiffoit point d’autres que ceux de 
fon amour. Le feu & l’emportement de la 
paf&on lui cachoient l’éclat d’une couronne; & 
tant qu’il fut agité de cette phrénéfie , il auroit 
préféré la poffeflion d’Elifabeth à tous les 
trônes de la chrétienté. 

Il étoit allez indifférent pour la France, 
que la reine l’épousât ou Polus : l’intérêt de 
Henri II confiftoit uniquement à traverfer 
le mariage de cette princeffe avec le fils de 
l’empereur. Son ambaffadeur repréfentoit con- 
tinuellement aux principaux feigneurs An- 
glois,que par cette alliance, ils s’expofoient 
à voir leur royaume devenir province d’Ef- 
pagne , l’inquifition s’y établir enfuite , 8ç 
les afiemblées du parlement abolies , ou du 
moins fufpendues,& dégénérer à la fin en 
pure cérémonie. Les Anglois, 8c fur -tout les 
proteftans, fentoient bien tout ce qu’ils ayoient 
à craindre de cette alliance. La reine reçut à ce 
fujet plufieurs adreffes 8c differentes requêtes : , 

il y eut même quelque foulevement dans les 
provinces : mais l’argent de l’empereur , 8c 
l’habileté des miniftres de la reine furmon- 
terent tous ces obftacles. Cette princeffe 
époufa Philippe d’Autriche : un point impor- 
tant manquoit à la fatisfa&ion de l’emperëur. 

Ce n’étoit pas aflez que le prince fon fils eût 

M v 
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b’Om/des. é P ouÇé re ‘ ne > ‘1 falloit encore en faire Utf 

— — roi d’Angleterre , 8c qu’il fût couronne' en 

cette qualité. Cette cérémonie fi elfentielle 
pour l’autorité fouveraine dépendoit du par- 
. lement : mais il n’étoit pas aifé de difpofer de 
ces grandes aflêmblées , où la liberté 8c l’inté- 
rêt de la nation triomphent fouvent de la 
majefté du fouverain. Ceux qui avoient fait 
paroître le plus d’éloignement pour le mariage 
de la reine, 8c ceux mêmes qui par complai- 
fance l’avoient favor.ifé , jaloux de la liberté 
de la nation , fe réunirent en cette occafion. 
L’ambafTadeur de France, du fond de fon 
palais conduifoit tous les mouvemens de ce 
parti. Pendant que toute la cour étoit Ef- ' 
► pagnole , il avoit fu rendre le parlement 
François. Et par fes foins 8c fon habileté , 
Philippe , fans pouvoir parvenir au titre de 
roi d’Angleterre, fut réduit à la feule qualité 
de mari d’une reine bien plus âgée que lui , 

& fans aucun agrément. Cette princeffe ne 
laiffa pas de tirer des avantages confidérabies 
de cette alliance. La part qu’un prince audit 
puiffant 8c aulïi redoutable que l’empereur prit 
dans les affaires du gouvernement , facilita 
l’exécution de tous les deffeins de la reine; 
du confentement du parlement l’héréfie fut 
profcrite , 8c le culte de la véritable religion 
'rétabli. Polus revêtu de la dignité 8c des pou- 
• voirs de légat du pape Jules 111 , éteignit de- 
puis le fchifme,mais fans ofer exiger ni péni- 
tence , ni reftitution des biens eccléfiaftiques : 
il fallut d’abord pardonner fans condition , 
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des fautes qu’il eût été dangereux de vouloir 
punir. On le contenta des fieres làtisfa étions 
des Anglois, qui reçurent les grâces du fainC 
fiége avec une indifférence , qui faifoit bien 
voir que le corps de la nation ne les avoit pas 
recherchées. 

On remit à des conjonctures plus favo- 
rables le projet d’arracher des mains des pro- 
teftans tous ces grands biens dg l’églife dont 
ils s’étoient emparés. La reine par le confeil 
de Polus , 8c pour donner l’exemple à fes 
fujets d’une pareille reftitution , déclara que 
fa confcience ne lui permettoit pas de tenir 
plus long-tems les biens de l’églife que le 
feu roi fon pere avoit réunis à Ion domaine , 
elle s’en dépouilla fur le champ , 8c les remit 
à leurs titulaires. 

Ce fut le fujet du voyage que fit à Malthe 
le capitaine Hofmadan. On jugera aifément 
combien tout l’ordre , & fur-tout les cheva- 
liers Anglois furent fenfibles à une nouvelle 
auffi agréable. Le grand-maître & le confeil 
écrivirent à la reine pour la remercier de la 
juftice qu’elle rendoit à leur religion ; 8c le 
commandeur de Montferrat fut envoyé en 
Angleterre pour travailler à cette grande 
affaire , de concert avec les miniftres. L’ordre, 
à l’arrivée du commandeur , rentra fans peine 
dans fes biens , 8c ce chevalier autorifé parle 
grand-maître & le confeil , pour marquer leur 
reconnoiffônce à la reine, conféra le prieuré 
de Saint -Jean , avec le titre de grand-croix , 
au chevalier Richard Sceley , un des feigneurs 



« 



J E A V 

d’Omédes. 
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Jean Anglois qui étoit le mieux dans l’efprit de 
- 0ltî ^ ÜFS - cette princeiïe , & qui avoit eu beaucoup de 
part dans cette négociation. Jacques Sceley 
fon frere , à fa confidération, obtint une autre 



commanderie. On dbnna celle de Munigton 
au chevalier Olivier Starqueï , pour honorer 
en fa p'erfônne les fciences & les belles-lettres 
où il avoit fait de grands progrès ; & à la 
recommandation de l’empereur , dont l’auto- 
rité depuis le mariage de fon fils influoit 
beaucoup dans les confeils , on conféra le 
titre de bailli de l’Aigle, au commandeur 
Fulfter,ce Majorquin de la langue d’Arra- 
gon , dont nous avons parlé dans le Livre 
précédent au fujet de la perte de Tripoli , 
& du procès qui fut intenté au commandeur 




Vallier, grand-maréchal de l’ordre. 

Le grand-maître d’Omédes ne vit point 
l’entiere confommation de cette grande af- 
faire. Il étoit mort dès le commencement de 



1 5 5 3 * feptembre de l’année précédente: feigneur 
qui au fiége de Rhodes avoit fait preuve de 
fa valeur ; d’ailleurs pieux , & qui affe&oit 
un grand air de réforme & de dévotion : 
mais impérieux, vindicatif, avare , & qui 
pour enrichir fà famille , ruina la religion , 
par la dilpoficion qu’il avoit faite de fon 
vivant en fraude de la loi , & contre les 
ftatuts de l’ordre. Sa dépouille fut réduite 
à fi peu de choie , que plufieurs chevaliers 
indignés de voir qu’il eût détourné les princi- 
paux effets de fa fucceffion en faveur de fes 
neveux , propoferent de leur laifier le foin de 
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Tes funérailles ; mais les feigneurs du confeil 
• Tejetterent cette propofition comme indigne 
de la générofité & de la grandeur de l’ordre. 
Les obféques fe firent à l’ordinaire aux dépens 
de la religion , S c avec une magnificence plus 
convenable à fa dignité , qu’au mérite de fa 
perfonne. 

Peu de jours après fon décès on afTembla 
le chapitre pour lui donner un fucceffeur. 
Le prieur de Capoue paroifïoit avoir des 
prétentions bien fondées pour cette élection. 
C’étoit depuis long-tems l’objet de fes defirs ; 
& pour y parvenir il avoit gagné plufieurs 
des électeurs. Ses partifans étant renfermés 
dans le conclave, firent valoir fon courage , 
fà valeur & fon expérience dans le comman- 
dement des armées. Mais Gagion ou Gagnon, 
grand-confervateur , prenant la parole : « Si 
« dans le choix que nous fommes obligés de 
a» faire , dit-il aux Commijfaires , il n’étoit 
» queftion que d’élire un grand capitaine , je 
» ne crois pas que nous puiffions avec juftice 
» refufer nos fuffrages au prieur de Capoue : 
oj mais il s’agit aujourd’hui de donner à tout 
33 l’ordre , non-feulement un chef plein de 
«valeur, mais encore un pere commun, fans 
3) efprit de parti, également attentif à confèr- 
3t ver à la religion la bienveillance de tous les 
33 princes chrétiens, Se qui évite fur-tout avec 
33 grand foin d’emharrafler l’ordre dans leurs 
33 différons; &. c’eff ce que je n’ofe efpérer du 
33 prieur de Capoue. Vous favez, ajouta-t-il\ 
ta fa paillon pour la liberté de fa patrie, Sc dont 



Je an 
b’Cméèses. 
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?ean » Philippe Strozzi Ton pere a été la première 
OMËr>ES - » viclime; fi nous le mettons à notre tête , 8 c 
3 ’ qu’il fe voye maître de nos va i fléaux 8 c de 
a» nosgaleres,qui doute, quoiquefous d’autres 
prétextes , qu’il ne tourne toutes les forces 
» de la religion contre les Médicis , 8 c que 
■n pour venger la mort de fon pere , il n’attaque 
a» leurs flottes, 8 c qu’il ne porte même le fer 
33 8 c le feu le long des côtes de la Tofcane ? Et 
33 pour lors ’empereur-qui regarde la fortune 
»> 8 c l’élévation des Médicis comme fon ou- 
«3 vrage , ne manquera pas de nous rendre 
3 ’ relponfables des entreprifes du grand- 
33 maître. Cofine lui-même , le chef de cette 
33 maifon , prince fi habile , pour fe venger Sc 
?3 pour faire diverfion , faura bien nous fufci- 
33 ter des ennemis parmi les potentats d’Italiç 
3 > fes alliés ; Sc qui fait fi ce nouveau fouve- 
33 rain , qui pafle pour le plus grand politique 
33 de fon fiecle , 8 c qui a des relations 8 c des 
33 intelligences jufqu’à Conftantinople,n’atti- 
3 » rera pas les armes du grand-foigneur contre 
33 Malthe ? Et fi une fois nous nous rendons 
33 fufpeéls 8c odieux à l’empereur , maître des 
33 royaumes de Naples 8c de Sicile , d’où 
33 pourrons-nous , fi nous fommes afliégés t 
33 eipérer du fecours contre les infidèles 3> ? 

Ce difçours que l’amour feul 8 c un fincere 
attachement pour le bien de l’ordre avoit infi 
piré à cet électeur , fit beaucoup d’impreffion 
fur l’efprit des autres commiflaires. Les com- 
mandeurs Pafcatore Sc Bernardin Parpaille 
appuyèrent fortement ces réflexions J ceux 
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memes qui avoient pris des engagemens fecrets 
avec le prieur de Capoue , & qui s’étoient 
de'clare's d’abord en fa faveur, revinrent àl’avis 
du confervateur : tous s’exhorterent mutuel- 
lement , Sc convinrent dans le choix qu’ils 
alloient faire, de n’avoir égard qu'au bien 
Jeul de la religion. Après s’être affermis dans 
une réfolution fi louable , ils élurent d’une 
commune voix pour grand - maître , frere 
Claude de la Sangle, chevalier de Claude 
la langue de France , & grand-hofpitalier. DE LA 
Il firent ce choix pendant qu’il réfidoit AN< ; 
actuellement à Rome auprès du pape en qualité 
d’ambafTadeur de l’ordre : preuve que dans 
cette élection il n’y entra ni cabale , ni efprit 1 554* 
de parti , & que les commifïaires n’y furent 1 
déterminés que par des principes de juftice , 

& par les mouvemens de leur confçience. La 
nouvelle de fon élection ne fut pas plutôt fue 
à Rome, que le gouverneur du château Saint- 
Ange, par ordre exprès du pape , l’annonça 
par une décharge de toute fon artillerie. Ce 
fut comme une fête publique dans cette capi- 
tale de la chrétienté: la plupart des cardinaux, 
les ambafiadeurs , les principaux prélats de la 
cour, & les barons de Rome vifiterent en , 
cérémonie le nouveau grand-maître. Le pape 
l’envoya féliciter fur fa dignité par fon maître 
de chambre ; & quand il fut au palais pour lui 
prêter le ferment ordinaire d’obéiflance , ce 
pontife le fit dîner à la table & en public , 8c 
n’oublia aucun des honneurs qui étoient dûs 
à fon mérite & à fa dignité. 
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Le grand-maître ne fut pas plutôt débar- 
rafle du cérémonial & des vifites qu’il avoit 
été obligé de rendre , qu’il fongea à partir 
pour Malthe. Les galeres de la religion com- 
mandées par le prieur de Capoue , le vinrent j 
prendre jufqu’à Terracine, le conduifirent en 
Sicile , Sc il entra dans’ le Fare de Mefline le 
12 de décembre. Dom Juan de Vega, vice- 
roi de l’île, l’attendoit avec impatience dans 
cette grande ville. Depuis le fîége & la prife 
de Méhedia où ils s’étoient trouvés l’un & 
l’autre , comme nous l’avons rapporté dans le 
Livre onzième , il s’étoit formé entr’eux une 
liaifon , ou pour mieux dire, une elpece de 
correfpondance , mais où il entroit plus de 
politefleque de fincere confiance. L’Efpagnol 
faftueux dans fes démonftrations , pour lui 
faire connoître la joie qu’il avoit de (on élec* ( 
tion, fit deflein de lui en.donner des marques 
publiques à fon entrée , & pendant fon féjour 
dans Mefline. Cependant dans les honneurs 
qu’il méditoit de lui rendre , pour ne rien 
faire au préjudice de fa propre dignité , il fit 
examiner par les plus habiles jurifconfultes les 
droits , les privilèges des grands-maîtres , & 
les rangs qu’on devoir leur déférer. Oliveti » 
avocat fifcal de Mefline, lui porta à ce fujet un ; 
paflage de Chaflané ( a ) , fameux jurilconfùlte, 



( a ) Crederem quôd ifte 
magnus magilter Rhodi pa- 
pani prxcedere deberet, om- 
nes patriarchas , cardinales 
hL alios pontifices eccleliafti- 
cos , & cùm vidcatur tanças 



elfe digîiit.itis cnjus eft pa- 
triarcha , quôd poft imper 3 » 
torem & alios principes ha- 
bences jura imperii , ut func 
reges Francia- & Hifpanix , 
quôdprxcederec onuies pria- 
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qui dans fon Traité de la gloire du monde , 
Sc en parlant des dignités eccléfiaftiques , pré- 
féré celle des grands-maîtres au cardinalat 
même. Le vice-roi muni de cette autorité , 8c 
avant l’arrivée du grand-maître , L’avoit en- 
voyée par un courier exprès à l’empereur , 8c 
il lui avoit demandé fes ordres fur la con- 
duite qu’il devoit tenir. Ce prince lui fit favoir 
par un feigneur de fa cour , appellé d’ Acugna , 
qu’il ne devoit point craindre d’excéder dans 
les honneurs qu’il rendroit au chef d’un ordre 
qui fervoit de boulevard à fes états d’Italie. 
Mais comme ce prince ne faifoit jamais rien 
fans des vuesfecretes d’intérêt, il avoit chargé 
fon envoyé de faire de fa part au grand-maître 
des propofitions dont nous aurons lieu de 
parler dans la fuite. 

: Le vice-roi inftruit des intentions de l’em- 
pereur , alla à la tête du confeil , de tout le 
corps de la nobleffe , Sc des magiftrats de la 
ville , prendre le grand-maître dans la capi- 
tane de la religion, Sc jufqu’à la poupe de fon 
vaiffeau ; 8c pour lui faire plus d’honneur , 
quand il fut queftion d’en fortir , il voulut 
marcher feul immédiatement devant le grand- 
maître , comme il auroit fait devant fon fou- 
verain. Ce prince entra enfuite dans Mefiine 
au bruit de l’artillerie ; il trouva la gamifon 
Sc les bourgeois fous les armes : on le logea 



cipes tecognofcentes fuperio- 
rein , & non habences jura 
imperii ; putà veges fub-ii- 
tos imperio , & quofcum- 



que Huces ■, habet enim fut» 
le magnos principes , 4c eft 
maxime honoratur. 
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dans le plus magnifique palais de la ville # 8c 
il y fut reçu & fervi, foit à la chapelle ou i 
table , avec les mêmes honneurs qu’on rendoit • 
autrefois aux anciens rois de Sicile. 

L’envoyé de l’empereur, & qui étoit chargé 
de fes ordres , le félicita de fa part fur fa nou- 
velle dignité; & dans une audience particu- 
lière qu’il en eut peu de jours après , il lui 
fit part de fes inliruétions , 8c des propofi- 
tions qu’il étoit chargé de lui faire de la part 
de Ion maître. Les généraux de ce prince , 
comme nous l’avons dit , avec les fecours 
des chevaliers de Malthe, avoient affiégé & 
conquis la ville de Mehédia ou Africa , dont 
ils avoient chafle le corfaire Dragut. Mais 
une conquête fi éloignée’ des autres états de 
l’empereur, l’obligeant à de grands frais, & à 
y tenir une garnifon nombreufe , fon deflèin 
étoit d’engager le grand-maître à y tranfpor- 
ter le couvent entier & fon domicile. Par ce 
nouvel établiffement il fe flattoit que tout 
l’ordre feroit intérefié à veiller à la défenfe 
du fort de la Goulette , 8c qu’il feroit encore 
refpeéler fon autorité dans le royaume de 
Tunis , alors feudataire de la couronne de 
Caftille. 

Son envoyé f pour faire réuffir lès vues , 
dans l’audience qu’il eut du grand-maître, lui 
témoigna que l’empereur étoit fenfiblement 
touché de la perte que l’ordre avoit faite de 
la ville de Tripoli ; que pour la remplacerai 
offroit de lui céder en pure propriété celle de 
Méhedia ; place , dit -il , fortifiée régulière- 
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ment , 8c d’où les chevaliers pourroient étendre ^ E 
leur domination dans le continent de l’Afri-' Sangu. 
que ; que la conquête dexette place étant due r 

à leur valeur, & que lui-même y ayant eu 
tant de part , fi la religion y tranfportoit Ton 
domicile , il feroit jullement regardé comme 
le fondateur de cetre fécondé Rhodes • que 
pour contribuer aux frais néceffaires à la 
défenfe de la place , l’empereur qui ne diP 
tinguoit point les intérêts de l’ordre des fiens 
propres, lui afligneroit à perpétuité fur les 
revenus de la Sicile , une penfion annuelle de 
foixante-douze mille livres. 

Le grand-maitre lui répondit avec beau- 
coup de politeffe , qu’il éproavoit dans cette 
occafion une fuite confiante des bontés 8c de 
la bienveillance dont l’empereur honoroit fon 
ordre. Mais pour ne pas s’engager mal-à- 
propos , il lui dit qu’il ne lui étoit pas permis 
làns la participation du confeil , d’accepter 
une propofition de cette conféquence; 8c que 
s’il vouloir l’accompagner jufqu’à Malthe , 
l’affaire s’y traiteroit en fa préfence , 8c qu’il 
ferôit témoin du defir fincere qu’il avoit de 
complaire en toutes chofes à l’empereur. Le 
grand - maître fuivi de cet ambafîadeur , 8c 
accompagné d’une efcorte nombreufe de che- 
valiers Italiens , s’embarqua fur les galères 
de l’ordre ; 8c après > avoir doublé le cap 
Paflaro , il entra dans le canal de Malthe , 

& débarqua heureufement à la cale de Saint- 
Paul. Comme il fe trouva proche de la cité 
notable , alors capitale de l’île , on lui pro- 
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C l a u d e pofa d’y pafler ; mais Ton élection à la grande- 
ÜE IA maîtrife ne lui donnant encore d’autorité que 
Sa m cle. j es c [ ieva ii ers f pour pouvoir l’étendre 

jufques fur les habitans 8c fur les fujets de 
l’ordre, il avoit befoin d’une concelîion par- 
ticulière émanée du confeil complet. Ce fut 
la raifon qui lui fit différer fon entrée dans 
cette ville. Il obtint bientôt du confeil les 
titres néceffaires pour établir fa puilTance dans 
toute l’île ; 8c après quelques jours , il fut 
proclamé folemnellement prince de Malthe 
& du Goze. 

Ses premiers foins , après avoir pris poffe£ 
(ion de fa dignité , furent de donner audience 
à l’ambafladeur de l’empereur : cette céré- 
monie fe paffa en plein confeil. Le grand- 
maître, pour honorer l’empereur dans la per- 
fonne de fon miniftre , s’avança quelques pas 
au-devant de lui ; 8c après l’avoir fait affeoir 
à côté de fon fauteuil , il le pria d’expofer 
à la compagnie le fujet de fa commiifion. 
D’Acugna , après avoir préfenté fa lettre de 
créance , 8c qu’on en eut fait la lefture, re- 
préfenta à toute l’aflemblée l’affeôtion dont 
l’empereur fon maître honoroit tout l’ordre ; 
qu’après la prife de Rhodes , l’ayant vu aban- 
donné de la plupart des princes chrétiens , 8c 
errant en différentes contrées d’Italie, il s’étoit 
généreufement dépouillé des îles de Malthe 
8c du Goze pour en gratifier les chevaliers ; 
préfent magnifique , dit-il, 8c fi digne de la 
piété d’un fi grand prince; que touché depuis 
de la perte de Tripoli, & pour les en dé- 
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dommager , il l’avoit envoyé exprès pour et au db 
leur offrir la ville d’Africaou Méhedia, place . RE LA 
fittiéë fur les côtes d’Afrique , hors d’infulte s A N G ’. F ’ 
par fes fortifications , d’où ils pourroient 
étendre leurs conquêtes dans tout le conti- 
nent. L’habile ambaffadeür ajouta que le 
terroir de Malthe étant flénle & incapable 
de produire du bled , l’ordre pour pouvoir 
fubfifter & s’y maintenir, étoit obligé d’en 
tirer des contrées éloignées & féparées par la 
mer; au lieu que la religion trouveroit dans 
le territoire dépendant d’Africa , des cantons 
fertiles & abondans en grains. Il finit fon dif 
cours en priant les chevaliers de confidérer 
que l’île de Malthe étoit fans places fortifiées, 

& que fi les flottes & les armées du grand- 
feigneur y faifoient une defeente , 8c s’atta- 
choientau fiége de la principale place, comme 
l’ordre en étoit menacé , ils n’éviteroient 
jamais , malgré toute leur, valeur , le trille 
fort qu’ils avoient efluyé à Rhodes. 

Le grand - maître , après avoir remercié 
l’empereur de la continuation de fes bontés , 
prit les avis de l’affemblée. D’un commun 
contentement , & avant que de fe détermi- 
- ner décifivement lur cette propofition , on 
rélolut d’envoyer huit anciens commandeurs 
à Africa, ^our en reconnoître la fituation , 
les forces & l’étendue du territoire. Ces com- 
miflaires partirent aufli-tôt , & à leur retour , 
ils rapportèrent au confeil que cette place bâtie 
fur une pointe de terre qui avançoit dans la- 
mer , 8c dont elle étoit environnée de tous r 
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a83 Histoire de l'ordre 
Claude côtes % étoit confidérable par l’étendue de Ton 
Sarcle c i rcu i t >P ar quantité de maifons dont elle 
■ ■ ' « paroifToit remplie, & par Tes fortifications; 
que la ville Sc le château étoient entourés de 
murailles fort élevées , d’une épaifleur extraor- 
dinaire , 8c flanquées de tours garnies d’ar- 
tillerie; qu’ils y avoient trouvé un arfènal 
garni d’un grand nombre d’artillerie, qu’il n’y 
manquoit qu’un port d’un abri aflez sûr pour 
les grands vaifleaux ; que les dehors de la 
place & les collines voiiines étoient ornés de 
maifons de plaifance , de vergers & de vigno- 
bles; que ce qu’il y avoit de terres labourables 
aboutifioient à une montagne qui traverfe de 
l’orient au couchant , & que derrière cette 
hauteur on découvroit de valles campagnes 8c 
des pâturages , dont les Arabes du pays étoient 
les maîtres , & où ils faifoient ordinairement 
paître leurs troupeaux. 

Ces commiflaires déclarèrent enfuite qu’une 
place aufli vafte ne fe pouvoit conlèrver fans 
une nombreufe garnifon entretenue en tout 
tems pour la défendre contre les princes 8c 
les peuples d’Afrique, qui ne fouffriroient 
pas volontiers que la religion s’établît impu- 
nément fi près de leurs états ; qu’il falloit 
s’attendre à être tous les jours aux mains avec 
les Arabes , qui étendroient leufs courfes 
jufqu’aux portes de la place ; qu’en cas d’un 
fiége , l’éloignement de l’Europe ne permet- 
toit pas d’en e/pérer un prompt fecours ; que 
contre l’efprit de l’ordre , & au préjudice de 
toute la chrétienté , il fuudroit , pour ainlî 

dire. 
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dire , abandonner la mer 8c la défenfe de tous c i a u d e 
les vaifleaux chrétiens , pour porter leurs de la 
armes dans le fond des terres , 8c reflerrer s A N c 1 E ‘ 
les frontières de leurs voifins ; mais que leurs 
ancêtres bien plus puilïïfts qu’ils ne l’étoient, 
ti’avoient jamais entrepris d’étendre leurs états 
par des conquêtes prefque toujours injulles , 

& que depuis celle de Rhodes dont ils avoient 
chalTé des corfaires , l’ordre n’avoit jamais 
employé fês forces que pour le fecours des 
princes chrétiens, ou pour la sûreté Sc la dé- 
fenle des particuliers qui nayigeoient dans la 
Méditerranée. Ce rapport fait par d’anciens 
guerriers Sc des chevaliers pleins de zele pour 
la dilcipline de leur ordre, détermina le confeil 
à refter à Malthe; & il y fut engagé fur-tout 
par la confidération de l’éloignement, de la 
difficulté du paffiage, 8c de la répugnance que 
pourroient avoir les princes & les feigneurs de 
la chrétienté de voir leurs enfans, en prenant 
la croix de l’ordre, confinés, pour ainfi dire, 
dans les déferts de l’Afrique. L’ordre , par 
deux députés qu’ils envoyèrent à l’empereur, 
lui fit agréer cette difpofition; 8c pour appaifer 
le vice-roi de Sicile , qui pour s’en venger 
refufoit la traite ordinaire des grains que le 
couvent tiroit de cette île, le grand-maître 8c 
le confeil ayant appris qu’un grand nombre de 
corfaires en infeftoient les côtes , 8c avoient 
paru, devant Palerme, y envoya cinq galeres 
bien armées , commandées par le prieur de 
Capoue. Ce feigneurfedilpofa à partir iriceC- 
fâmment. Outre qu’il fe regardoit eii mes; 
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Ci av T> z comme dans fon élément, il s’étoit apperçtl 

s a^gu qu’il moins agréablement à Malthe , 

■ depuis qu’on foupçonna qu’un de fès princi- 

paux domeftiques , en qui il avoit le plus de 
confiance , pour le vCTger de l’exclufion que 
lui avoient donné dans la derniere éleélion, 
le confervateur Gagnon , Sc les commandeurs 
Pafcatore & Bernardin Parpaille , les avoit 
tous trois empoifonnés ; ce qui précipita Ton 
départ. 

A peine étoit-il arrivé à Palerme , qu’il y 
reçut par une voie détournée des lettres du 
feigneur Pierre Strozzi , fon frere ainé , qui 
lui donnoit avis que le roi de France lui avoit 
confié le commandement de fon armée de 
terre en Italie ; que ce prince l’avoit chargé 
de l’exhorter à reprendre en même-tems le 
géne'ralat de Tes galeres. Il ajoutoit qu’ils ne 
pouvoient jamais trouver l’un Sc l’autre d’occa- 
fion plus favorable pour venger la mort de leur 
pere*; qu’ils agiroient de concert par terre 8c 
par mer, Sc qu’il le conjuroit de facrifier les 
reflentimens particuliers contre les ministres 
de la France à l’amour Sc à la liberté de leur 
patrie. Le mécontentement que le prieur avoit 
de la cour de France , céda aux prenantes 
inftances de fon frere, & à la haine violente 
qu’il confervoit dans le cœur contre Cofme de 
Médicis ; pour toute réponfe, il fit fiavoir à 
fon frere qu’il le joindroit bientôt. Il étoit 
queflion de fortir du port de Palerme, fans 
donner de l’ombrage au vice-roi , & que ce 
miniftre pût pénétrer fes defleins. 



de Malt h e. Liv . XII. i)t 
Soit que le roi d’Efpagne eue été averti par C r a u d f 
fas efpions que le commandement des galeres s a n g /. r. 
de France étoit defliné au prieur , Toit <fuen — — — — 
voyant que Ton frere a'.loit commander en 
Italie, il fe doutât feulement qu’il ne manque- 
roit pas de faire tous fes efforts pour attirer le 
prieur dan^ 1 le même parti ; ce prince avoit 
envoyé des ordres fecrets au vice- roi de 
Sicile , en cas que ce prieur entrât dans quelque 
port de Hle , de l’obferver avec foin , Sc au 
moindre indice qu’il découvriroit de quelque 
intelligence entre les deux freres, de faire 
arrêter le cadet. Il ne faifoit alors que dlarriver 
à Palerme ; au travers des feintes careffes dont 
le vice-roi le combloit, il y démêla un air 
d’inquiétude , qui lui fit voir qu’il étoit fufpeft 
& obfervé. Pour fe tirer de fes mains , il 
envoya de grand matin un de fes officiers qui 
avoit toute fa confiance, fur un léger brigan- 
tin , fous prétexte d’aller à la découverte le 
long des côtes de l’île , avec ordre, après avoir 
patte quelques heures à la mer , de revenir , 
fans faire entrer fon brigantin dans le port, 
de fe rendre chez le vice-roi , & de lui dire en 
fa préfence, & en quelqu’état qu’il le trouvât, 
qu’il avoit apperçu dans une cale qui n’étoit 
pas éloignée trois- galiotes de Barbarie. Le 
prieur ayant congédié cet officier , fe rendit 
chez le vice-roi , où il devoit diner. Mais 
avant qu’on le mît à table , il ne l’entretint 
que des mauvais offices qu’il avoit reçus du 
connétable de Montmorency, des pernicieux 
deffeins que ce feigneur François avoit, dit-il. 
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Cuude formés contre fa vie , & de ia paflion qu’il 
delà avoit de s’en venger , s’il en trouvoit jamais 

San gle ' l’ocçftfion. Pour juftifier fon refTentiment ,*il 
lui fit voir plufieurs lettres qu’il avoit reçues 
de France , où quelques-uns de fès amis, qui 
n’étoient pas inftruits des intentions du roi , 
lui mandoient d’éviter d’entrer dans les ports 
de ce royaume , s’il ne vouloit s’expofer à 
être arrêté. 

Le vice-roi trompé par cette feinte con- 
fidence, & dans le deffein de l’attacher au 
fervice de l’empereur fon maître , exagéra 
l’ingratitude des François , & il l’aflùra que 
quand il quitteroit le généralat des galeres de 
fa religion , il trouveroit à la cour d’Efpagne 
des emplois dignes de la naiflance & de fa 
valeur. On fe mit enfuite à table , & pendant 
le repas on vit arriver dans la falle cet officier 
que le prieur avoit envoyé à la mer , qui avec 
un air empreffé lut dit qu’il avoit découvert 
dans une anfe quelques galiotes de corfàires , 
& qu’il feroit aifé avec un peu de diligence 
de les furprendre. Le prieur avec une joie 
apparente fe leva brufquement , & adreffant la 
parole au vice-roi : « je vous en rendrai bon 
» compte , lui dit-il , & j’efpere de vous les 
?■> amener avant que vous foyez forti de table ». 

Les galeres dont il avoit le commande- 
ment étant toutes armées , il fortit du port , 
fe mit en mer, 8c après avoir pris le large , 
il tourna tout court du côté de Malthe, où il 
aborda fans obftacle. Soit que depuis la mort' 
du confervateur & des deux commandeurs il 
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fût fufpett & odieux à leurs parens & à leurs CLAUDB 
amis , foit qu’il crût que dans les circonftances delà 
préfentes, le fervice delà France étoit incom- s A N G L E 
patible avec celui de la religion , il fe démit 
du généralat des galeres , & le commandeur 
Parifot de la Valette fut fon fucceffeur. Le 
prieur déchargé de cet emploi , déclara qu’ayant 
deux galeres à lui 8c une troifiéme qui appar- 
tenoit à fon firere *il étoit réfolu d’aller de fon 
chef en courfe, 8c de faire la guerre pour fon 
compte à tous les corfaires qu’il rencontreroit. 

Piufieurs jeunes chevaliers de toutes nationa 
attirés par la réputation , fe préfenterent pour 
le fuivre : toute la jeuneffe vouloit apprendre 
fous un fi grand capitaine l’art de la guerre 8c 
de la navigation. 11 reçut fur fes galeres ceux 
qui le préfenterent , 8c fortit du port: mais il 
ne fut pas plutôt à la hauteur du Goze , qu’il 
leur déclara fon deflfein; il leur dit qu’il alloit 
commander l’armée de France , 8c qu’il étoit 
prêt de donner. des barques pour reportera 
Malthe ceux qui parde juftes confidérationsne 
jugeroient pas à propos de l’accompagner dans 
cette expédition. Quelques chevaliers Elpa- 
gnols 8c Italiens fujets du roi d’Efpagne le 
retirèrent ; d’autres qui n’étoient pas retenus 
par cette confide'ration , s’attachèrent à fa for- 
tune , 8c il trouva des foldats par-tout où il 
-y avoit des hommes fenfibles à la gloire qui 
s’acquiert par les armes. 

Il prit enfuite la route des côtes de la Tos- 
cane , & débarqua à Potercole. Les François 
en étoient maîtres j & le duc de Somme qui 

Niij 
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C t a u d e commandoit pour eux dans Groflûto , le vint 
s c l * e joindre avec un corps d’infanterie. Les galeres 
de Provence dévoient fe rendre au même en- 
droit pour agir fous fes ordres. Le prieur en 
attendant leur arrivée, Sc pour ne pas laiiTer 
ce qu’il avoit de troupes inutiles , fit defifein 
de s’emparer d’une petite place voifine ap- 
pellée Scarlin , & qui étoit des dépendances 
de Piombino. 11 voulut , fuivant fon ordi- 
naire, l’aller reconnoître lui-même ; il s’en 
approcha de fi près, qu’un payfan caché dans 
„ des joncs le reconnut à fa haute taille , 8c 
encore plus à la hardiefle avec laquelle il 
s’avançoit : il lui tira un coup de moufquet 
dont il fut frappé au côtS : on le porta auffi- 
tôt fur fes galeres , Sc le lendemain à Caftillon 
de Pifcaye, où peu de jours après il expira ; 
feigneur qu’on doit compter juftement entre 
les plus grands capitaines de fdft ordre. Ses 
ennemis mêmes publioient que pour l’élever à 
U» rang digne 4e fa rare vale.ur, il ne lui avoit 
manqué qu’un peu moins de fierté : mais fon 
grand courage ne lui avoit point permis de 
plier fous l’autorité de gens qu’il regardoit 
comme de purs ouvrages de la fortune 8c de la 
faveur. Son corps fut inhumé dans la principale 
églife de Portercole ; & le duc de Florence 
ayant repris cette place l’année fuivante, celui 
qui commandoit fon armée eut l’inhumanité, 
après avoir fait déterrer ce prieur, de le faire 
jetter dans la mer : vengeance bien indigne , 
mais qui tournoit également à la gloire du 
prieur, Sc à la honte d’un fi lâche ennemi. 
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La Valette, nouveau general des galeres 
de Malthe, n’avoit pas été plutôt revêtu de 
_cet emploi , qu’il s’étoit mis en mer. Par la 
terreur de les armes , il écarta des côtes de 
Sicile Sc de Naples tous les corfaires de 
Barbarie. Il en prit plufieurs , Sc rentra dans 
les ports de l’île , traînant à fa fuite les priles 
qu’il avoit faites. Les commandeurs les plus 
riches , à fon exemple , armoient chacun de 
leur côté, Sc les fimples chevaliers prenoient 
parti dans ces armemens particuliers fuivant 
-leur intérêt Sc leur inclination. 

La guerrecontinuelleque l’ordre failoit aux 
infidèles, leurs côtes ravagées, des vailfeaux 
corfaires ou marchands enlevés, le commerce 
des chrétiens fortifié par ce fecours , attirèrent 
le relfentiment du grand-feigneur ; & il fe 
répandit un bruit, que ce prince faifoit d_fleiti 
de les venir attaquer jufques dans Malthe, Sc 
qu’il s’etoit vanté de les en chalfer , comme il 
l’avoit fait plus de quarante ans auparavant 
de l’île de Rhodes. Des voyages qu’il fit en 
Afie,& des guerres civiles, qui de fon vivant 
s’élevèrent entre fes enfans , tournèrent fes 
armes d’un autre côté. Cependant le grand- 
maître , pour n’être pas furpris , ordonna au 
nouveau général des galeres de fe remettre 
en mer, de tirer des côtes d’Italie & des porr$ 
de Sicile le plus grand nombre de grains Sc de 
provifions de guerre qu’il pourroit recouvrer; 
il en remplit les magafins publics, fans qu’il eq 
coûtât rien à la religion. On prétend qu’il 
étendit fes courfes jufqu’aux bouches du Nil, 

Niv 
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d’où il enleva trois vaHïeaux chargés de bled 

pour Conftantinople & l’Egypte. 

Pendant que par des prifes ce général & 
d’autres armateurs faifoiententrercontinuelle- 
ment des provifions dans l’île de Malthe , le 
grand-maître étoit occupé par de nouvelles 
fortifications qu’il fit ajouter au fort de Saint- 
Elme , à l’île de Saint-Michel , & au Bourg, 
réfidence ordinaire du couvent. Il fit creufer 
& élargir les folles; par fon ordre on conftruifit 
un grand éperon au fort de Saint-Elme : mais la 
plus grande dépenfe qu’il fit, & qui pâroifloifc 
la plus néceflaire, fut à l’île de Saint-Michel. 
Cette langue de terre qui s’avance dans la 
mer étoit ouverte de tous cotés , & n’avoit 
qu’un petit château pour défenfe. Le grand- 
maître fit enfermer & clore d’épaiflfes murailles 
l’endroit de ce château oppofé au rocher du 
Coradin. On fortifia ces murailles de boule- 
vards & de baftions , auxquels on ajouta en 
différens endroits des flancs néceflaires , & on 
fit entrer l’eau de la mer dans les foliés. Toutes 
ces fortifications le firent des deniers du grand- 
maître, qui ne connoifloit point d’autre dépenfe 
que celle qui avoit pour objet la sûreté & la 
défenfe de fa place;. Ce fut par reconnoiflance 
de ce noble défintéreflement & de fes bien- 
faits, que les chevaliers donnèrent Ion nom à 
cette prefqu’île qui s’appelloit auparavant 
l’île de Saint-Michel, & qu’on a toujours nom- 
mée depuis fon magiftere l’île de la Sangle. 

Malthe par fes généreux foins , & par la 
valeur des chevaliers , devenoit tous les jours 
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plus floriffante , lorfque le 23 de feptembre Ciaude 
cette profpéfité générale fut troublée tout- à- s ® ^ c l e 

coup par un accident imprévu. 11 s’éleva 

dans le port fur les fept heures du foir un 
ouragan furieux, que les mariniers appellent 
tourbillon , grain de vent , 8c les Grecs mo- 
dernes Sj/phon. Cette tempête caufee par la 
violençe 8c la contrariété de plufieurs vents 
oppofés, fouleva les flots , abîma plufieurs 
vaiffeaux , en pouffa quelques - uns hors de 
l’eau , & jufques fur le rivage , & mit en 
pièces les brigantins 8c les galiotes ; & ce 
qui fut encore plus déplorable , renverfa 
quatre galeres , les carennes en haut Sc'expo- 
fees à l’air , en forte que la plupart des 
officiers , des foldats , Sc la chiourme furent 
noyés ou écrafés par la pefanteur de ces 
bâtimens. Les maifons voifines du port avec 
leurs habitans fe trouvèrent en un inltant 
abîmées; le château Saint- Ange en fut même 
ébranlé; l’arbre qui foutenoit le grand éten- 
dard de la religion. Se qui y étoit attaché* 
en fut arraché & porté à un demi-mille plus 
loin. La violence du vent , des torrens de 
pluie qui tomboient du ciel , 8e les flots 
irrités de la mer , 8e qui ne pre'fentoient que 
des montagnes d’eau ou des abîmes , fem- 
bloient menacer Malthe de fon entière def- 
truftion , lorfqu’en moins d’une demi-heure 
cette horrible tempête ceffa auffi prompte- 
ment qu’elle s’étoit élevée ; le calme & la 
bonace parurent tout-d’un-coup ; Sc fans les 
horribles débris des maifbns abattues , 8c de« 

Nv 
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Claude vaifleaux démâtés & mis en pièces , on auroit 
dk la eu peine à croire qu’un momeift auparavant 
. A NC LE ‘ le port alors fi tranquille, auroit été le théâtre 
d’une fi funelle révolution. 

^ Le grand-maître, aux premières nouvelles 
qu’il en avoit eues, y étoit accouru avec la 
plupart des chevaliers du couvent; & quoique 
la tempête durât encore , il donna tous Tes 
foins pour fecourir ceux qui ne favoient pas 
nager , ou pour tirer de la mer les corps de 
ceux qui avoient péri : mais on fut obligé , 
à caufe de la nuit qui furvint , d’attendre au 
lendemain pour relever les galeres. Le retour 
de la lumière fît voir ce trifte fpeétacle dans 
toute fon horreur : plus de fix cens perfonnes , 
chevaliers , officiers, foldats, efclaves & for- 
çats avoient été noyés ou écrafés par le ren- 
verfement des galeres, & on trouva encore 
• fur les foldats la paye & leurs montres qu’ils 
avoient reçues la veille. Le grand-maître en- 
tendant du bruit qui partoit d’une galere ren- 
' verfée , la fit percer & lever quelques planches : 
ixn finge en fortit le premier , & on en tira le 
chevalier de l’Efcure , fi connu depuis fous le 
nom de Romegas , & plufieurs autres cheva- 
liers qui pendant toute la nuit , &ayant tout 
le corps dans l’eau julqu’au menton, s’étoient 
attachés avec les mains au fond de la ca- 
renne , où à peine ils avoient afîez d’air pour 
relpirer. Ils fortirent d’un endroit fi funefte , 
pâles & tranfis de froid ; & à peine furent-ils 
expofe's au grand air , que la plupart s’éva- 
nouirent, On n’oublia rien pour les fecourir ; 

» 
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8c fi- tôt qu’ils eurent repris leurs efprits , 
ils allèrent droit à l’égltfe la plus voifine 
pour remercier Dieu de les avoir conlervés. , 
•Le grand-maître fit travailler inceffamment 
à relever les galeres ; on en trouva la plus 
grande entièrement détruite , 8c hors d’état 
de pouvoir être mife en mer ; les autres avec 
une grande dépenfe furent rétablies. Le 
tréfor fournit ce qu’il avoir d’efclaves pour 
la chiourme ; & plufieurs payfans de l’ile 
s’offrirent pour fervir en qualité de bonnes 
vogles ; quelques princes chrétiens, Sc ce 
qu’il y avoit dans l’ordre de commandeurs 
riches & puiffans , s’intérefferent comme ils 
dévoient dans une fi grande perte. Le grand- 
maître , pour leur en donner l’exemple , fit 
conftruire à fes frais une galere dans le port 
de Mefiine, dont le pape, touché d’un fi grand 
défaffre , fournit libéralement les forçats qu’on 
prit dans fes prifons,& des criminels con- 
damnés par la juftice. 

Philippe II , roi d’Efpagne , qui regardoit 
Malthe comme le boulevard de la Sicile 8c de 
fes états d’Italie , fit préfent à l’ordre de deux 
galeres bien armées. Philippe du Broc, an- 
cien chevalier de la langue de Provence , 8c 
prieur de Saint-Gilles, donna à la religion 
un grand galion que le commandeur Pafchal 
du Broc , fon neveu , conduifit à Malthe 
chargé de provifions de guerre & de bouche , 
armé de bons foldats , & en état de tenir la 
mer. Prefqu’en même-tems on vit arriver 
dans le port avec deux galeres , François de 

Nvj 
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Lorraine , grand-prieur de France, qui par 
des fentimens de zele pour fon ordre , vint 
1 offrir fes fervices au grand-maître. Ce jeune 
prince foutint depuis en differentes occafions 
la réputation de valeur, héréditaire dans (on 
illuftre maifon. L’ordre , après une aufli 
grande perte que celle qu’il venoit de faire , 
avoit bien befoin de ces différens fecours, 
d’autant plus que les corfaires de Barbarie, 
dans l’efpérance de fe prévaloir de ce défaftre , 
infeftoient les côtes de l’île , & en tenoienc 
fouvent le port comme bloqué. Dragut fur- 
tout , ce redoutable ennemi de la religion., 
croyant en trouver les forces en défordre , y 
aborda avec fept galeres chargées de troupes 
de débarquement ; & après les avoir mifes à 
terre , il ravagea la campagne , & fit un 
grand nombre d’efdaves : mais avant qu’il eût 
pu fe rembarquer, le commandeur Louis de. 
Laftic , de la langue d’Auvergne , & grand- 
maréchal de l’ordre , à la tête de trois cens 
chevaliers, tomba fur ces corfaires , en tailla 
en pièces une partie , reprit les prifonniers 
& le butin , & força Dragut de regagner fes 
vaifleaux. Pour fe venger de cette infulte , 
le prince de Lorraine fe mit auffi-tôt en mer 
avec fes galeres & deux autres de la reli- 
gion , courut à fon tour toutes les côtes de 
Barbarie , prit entre : Malthe & Tripoli un 
brigantin d’Affanbaly , fameux corfaire, donna 
la chaffe à Ulucchiali , auquel il enleva une 
galere & une galiote ; 8c avant que de ren- 
trer dans le port de Maltlie, il prit encore 
» 
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deux vaiffeaux chargés de fel 8c de différentes 
marchandifes. 

La religion par la valeur de ce prince 8c 
des autres armateurs , reprenoit dans ces mers 
la fupériorité dont elle étoit en poffeflion 
avant que d’avoir effuyé la fureur de l’ou- 
ragan , lorfqu’il furvint un nouvel accident 
qui caufa dans l’crdre de grands troubles 8c 
de fàcheufes diffentions. Pour l’intelligence 
de ce différend auquel le pape 8c les plus 
grands princes de l’Europe prirent part, il faut 
favoir qu’après la mort du prieur de Capoue 
dont nous venons de parler , le feigneur 
Strozzi fon frere s’e'toit approprié fes ga- 
lères , dont à la vérité il y en avoit une qui 
lui appartenoit; & comme ayant le comman- 
dement d’une armée de terre , il ne pouvoit 
pas lui-même conduire fes galeres, il les avoit 
jointes à quelques galeres de France , qui 
étoient dans le port de Civita-Vecchia, fous 
le commandement du chevalier Sforce, prieur 
de Lombardie , & frere du cardinal de ce 
nom , camerlingue de la fainte églife. Le roi 
& Strozzi y croyoient leurs galeres en sûreté; 
mais le prieur de Lombardie quitta en ce 
tems-là le fervice de France pour s’attacher 
à celui d’Efpagne; & de concert avec le camer- 
lingue , qui par fa dignité avoit beaucoup 
d’autorité dans lés places de l’églife , & pour 
fe rendre plus confidérable dans le nouveau 
parti qu’il embrafloit, il enleva deux galeres 
du roi qu’il conduifit dans le port de Naples ; 
8c par fon confeil & une pareille trahifon , un 
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C i a u d e Piedmontois appelle Moret de N iflard , s’étoit 
DEU emparé d’une des galeres de Strozzi , 8c s’étoit 
-J..' c ’. I E ' retiré dans le port de Villefranche , où le duc 
de Savoye lui donna un afÿle , & permiffion 
d’arborer fon pavillon. 

Un pareil brigandage contre la foi du fer- 
ment , fit beaucoup de déshonneur au prieur 
de Lombardie, & excita la colere & le reffen- 
timent du pape. Paul IV gouvernoit alors 
l’églife en cette qualité , & il étoit gouverné 
lui-même par un de fes neveux, chevalier de 
Maîthe , que ce pape d fon avènement au 
fouverain pontificat ,avoit revêtu delà pourpre 
Romaine fous le nom du cardinal Caraffe. 
L’oncle & le neveu faifoient négocier en ce 
• tems-là une ligue avec la France contre 
l’Efpagne. Outre la fouveraineté de l’églife 
qui étoit violée par cet attentat , il étoit de 
leur intérêt de perfùader au roi qu’ils n’y 
avoient point eu de part. Dans cette vue, on 
arrêta le cardinal camerlingue ; il fut jette 
dans une affreufe prifon ; on le menaça même 
- de la mort , fi les galeres du roi de France 
n’étoient ramenées inceflamment dans le port 
d’où on les avoit tirées furtivement. Le 
prieur qui connoifibit l’humeur violente du 
cardinal patron , les renvoya auffi-tôt ; 8c 
pour rendre la liberté au camerlingue , il fallut 
encore qu’il donnât pour deux cens mille écus 
de cautions , qu’il ne fortiroit point de Rome 
fans la participation du pape & de fon neveu. 
Il ne fut pas fi aifé de retirer la galere de 
Strozzi que Moret avoit conduite dans le port 
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de Villefranche. Pour éluder les plaintes & Claude 
lesinltancesdupape,le duc deSavoye envoya d® 

cette galere dans le Levant avec Ton pavillon , __ —1 

& une commiffion particulière autorifée de 
fon Iceau. Le cardinal patron & Strozzi ayant 
appris qu’elle étoit en mer, pour fe venger de 
cette perfidie , envoyèrent à fa pourfuite avec 
une autre galere un capitaine François appelle 
le Fouroux, bon officier de mer, attaché à la 
maifon de Strozzi , auquel on recommanda 
d’employer également Ton adrefie & fa valeur 
pour retirer la galere des mains de Moret. Le 
Fouroux, pour ne point lailler pénétrer le 
lujet de fon voyage , fe rendit d’abord à 
Malthe , demanda au grand-maître, & en 
obtint lapermiffion d’aller en courfe de concert 
avec Tes galeçes, 8c fous le pavillon de la reli- 
gion. 11 fortit du port avec la capitane , & il 
n’eut pas été long-tems en mer, qu’il rencon- 
tra la galere qu’il cherchoit : le Piedmontois 
qui la commandoit ayant pris le vaiffieau monté 
parle Fouroux pour la capitane de la reli- 
gion , le lalua , fe mit dans fa chaloupe : 8c 
pour entretenir le général, aborda la galere 8c 
entra dedans : mais il fut bien furpris de fe 
voir au pouvoir d’un officier de Strozzi. On 
l’arrêta aufli-tôt ; il fut mis aux fers , & le 
Fouroux joignit enfuite fa galere, comme s’il 
en eût ramené à bord la capitane. Les officiers 
& les foldats fans aucune défiance, le laiffierent 
approcher : il entra dans la galere , & il s’en 
ëtoit rendu maître avant qu’ils fe fuffient 
apperçus qu’ils y avoient reçu leur ennemi. 



Digitized by Google 




C I. A U D E 

DEJA 

ÎANCJE 



30+ Histoire de l'ordre 

Le général des galeres de la religion in- 
digné qu’on fe fùtfervi du pavillon de l’ordre 
■ pour furprendre la galere d’un prince chré- 
tien , menaça le Fouroux de le combattre, 
s’il ne la relâchoit, & s’il ne remettoit Moret 
en liberté : mais ce capitaine lui ayant fait 
voir des ordres précis du roi , & une com- 
miffion exprefle du pape ,1e premier fupérieur 
de l’ordre , il ne jugea pas à propos de prendre 
fur lui la décifion d’une affaire auffi délicate ; 
& ayant fait convenir le Fouroux de le fuivre 
à Malthe avec fa prife, ils fe préfenterent peu 
de jours après devant le port. Le capitaine 
François envoya aufli-tôt au grand-prieur de 
France fes coramiflions , & l’inftruifit par un 
mémoire particulier de la fupercherie que 
Moret avoit fait au feigneur. Strozzi. Le 
prince de Lorraine en fit part au grand-maître, 
& en obtint pratique pour la galere de Fou- 
roux & pour fa prife. Ces deux galeres étant 
entrées dans le port , le capitaine Moret 
s’adrefla aux chevaliers Savoyards & Piedmon- 
tois,& fe plaignit amèrement qu’on fe fut 
fervi du pavillon de la religion pour fur- 
prendre une galere qui appartenoit à leur 
fouverain, & en haine de l’étroite alliance 
que ce prince avoit avec l’Efpagne : ces che- 
valiers préfenterent aufli-tôt en fon nom une 
requête au confeil , que le vice-roi de Sicile 
appuya depuis de toute fon autorité. On fit 
intervenir des marchands de Ragufe & de 
l’ile de Scio, qui réclamoient les marchat^- 
difes qui s’étoient trouvées dans la galere de 



b £ M ALT U S. LlV . XII. JOJ 
Moret ; & d’ailleurs les officiers du tréfor 
pre'tendoient que cette galere, comme faifant 
partie de la dépouille & de la fucceffion du 
prieur de Capoue , lui appartenoit. Tant 
d’intérêts différens excitèrent de fâcheufes 
divifions dans le couvent , & chacun prenoit 
parti fuivant fa langue & fà nation. Le confeil 
qui alloit toujours au bien de l’ordre, ne put 
s’empêcher de blâmer le grand-maître d’avoir 
fans la participation admis dans le port les 
deux galeres en queftion , & s’être attiré par 
cette conduite une affaire fàcheufe , & dont il 
eût été à fouhaiter qu’il eût renvoyé la dif- 
cuffion aux princes intéreffés : mais comme le 
paffé ne le pouvoit rappeller, & que ces deux 
capitaines avoient chacun un puiffant parti 
dans Malthe , le confeil nomma des com- 
miflaires pour informer des prétentions de 
l’un & de l’autre. Moret fe plaignoit toujours 
que fe croyant en sûreté à la vue des* galeres 
de l’ordre, on lui avoit pris par trahifon & 
par furprife celle que le prince fon maître 
lui avoit confiée ; & il en demandoit avec 
de grandes inftances la reftitution. Mais le 
Fouroux , fans vouloir reconnoître l’autorité 
du confeil , pour toute défenfe produifit fes 
commiffions , & dit qu’en exécution des ordres 
du pape , il avoit repris une galere qui appar- 
tenoit à ce pontife, que le Moret à la vue de 
toute l’Italie , lui avoit méchamment enlevée ; 
& que fi la religion ne puniffoit ce voleur, 
le pape fauroit bien s’en faire juftice fur ceux 
mêmes qui par des confidérations politiques , 
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Ci. aude & au préjudice de l’obéilfance qu’ils lui 

de la dévoient . auroient diffimulé un pareil bri- 
Sancie. , r 

J grand agp 

Le confeil ayant avéré que la galere en 
queftion avoit été enlevée des ports du pape, 
fit arrêter le Moret qui avoit conduit cette 
intrigue , Sc on fe contenta de laiiïer le Fou- 
roux en la garde du grand-prieur ; 5c ce prince 
ayant pris fa parole, s’en chargea volontiers. 
Le grand-maître dépêcha auffi-tôt un ambafla- 
deur au pape pour recevoir fes ordres fur ce 
différend , Se il écrivit en même-tems au roi 
d’Efpagne Se à fes miniftres en Italie pour leur 
en faire part : le pape Se le roi de France de 
concert demandèrent hautement qu’on leur 
envoyât le Fouroux avec fa prife , Se qu’on 
leur remît fur-tout le voleur pour le punir 
fuivant les loix de la difeipline militaire. On 
ne put fè difpenfer d’obéir au pape ; la galere 
volée fut remife dans le port de Civita- 
Vecchia , Se les marchandées relfituées à ceux 
auxquels elles, appartenoient. Pour le Moret, 
par confidération pour le roi d’Efpagne , 
après avoir été retenu quelque tems en prifon, 
on facilita fon évafion,dont le confeil voulut 
bien ne pass’appercevoir ; Se le duc de Medina- 
Celi, alors vice roi deSicile, l’envoya prendre 
fur la côte par uq brigantin. Le confeil fit 
dreffer un procès-verbal de fa fuite qu’on 
envoya au pape, qui après la reflitution de la 
galere , parut fàtisfait. 

Quoique cette affaire eût été conduite 
îc terminée avec une grande prudence, la 
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divifion qu’elle excita dans le couvent , & les claudï 
reproches mêmes que le grand-maître effiuya à 

ce fujet de la part du confeil , le touchèrent ! 

fi fenfiblement , qu’il en tomba malade. Il ne 
fit depuis ce tems-là que traîner une vie lan- 
gui flan te , & qui fut terminée par une mort 
très-chrétienne. Il ne voulut difpofer d’aucun 
de fes effets, quoiqu’il en eût eu la permiffion 
d’un chapitre général; & après avoir employé 
des fommes confidérables à fortifier l’île de 
Malthe, il laiffa encore plus de foixante mille 
écus dans fa dépouille. Le confeil édifié d’un 
fi noble défintéreflement , envoya en France 
douze mille francs pour contribuer à la dot 
de la demoifelle de Mont-Chanar, fa niece. 

On fonda à l’intention du défunt une mefTe 
à perpétuité dans la chapelle du château Saint- 
•Ange; & d’une partie de cet argent, on fit 
faire pour l’églife conventuelle des ornemens 
C': de velours cramoifi brodés en or, & on y mit 
les armes de la Sangle, comme un monument 
de fa piété & de la gratitude de la religion. 

Le choix de fon fucceffeur ne eau fa pas 
beaucoup de difficulté. A la vérité , le bailli 
de Lyon, neveu du maréchal de Viilier,quoi- 
qu’abfent , eut d’abord quelques voix ; mais 
un des électeurs n’eut pas plutôt propofé le 
commandeur D E L A V A lette , que tous jean 
les fuffrages fe réunirent en fa faveur. Ce de la 
feigneur n’étoit point forti de Malthe depuis VAt£TTE ' 
qu’il avoit pris l’habit & la croix de l’ordre ; ,, ao ùt 

il avoit rempli fucceffivement toutes les 1557. 
charges ; foldat , capitaine , général , fage 
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Jean politique , plein de fermeté , 8c autant eftimé 
parmi fes confrères, que redoutable aux infi.— 

- ' Sous Ton gouvernement la religion 

reprit fon ancienne autorité , qui étoit fort 
diminuée dans quelques provinces d’Alle- 
magne , 8c dans les états de la république de 
Venife. 

Depuis que les Huflites avoient ruiné la 
plupart des commanderies de Bohême , le 
tréfor commun de l’ordre n’avoit pu rien 
tirer de ce royaume 8c des provinces voifines. 
Des guerres continuelles qu’il avoit fallu 
depuis foutenir en Hongrie , & dans les 
pays héréditaires de la rnaifon d’Autriche , 
avoient fuccédé aux guerres civiles excitées 
par les Huflites, 8c interrompu le payement 
des relponfions , que les chevaliers de cette 
nation dévoient envoyer , foit à Rhodes ou à 
Malthe; & les prieurs de ces grandes pro- 
vinces s’étoient mis en pofleflion de nommer ^ 
de leur chef aux commanderies vacantes 
dans leurs prieurés. Le grand-maître inca- 
pable de fouffrir des abus , qui par la pres- 
cription pouvoient devenir des titres & des 
coutumes , en écrivit fortement dans toutes 
ces provinces : il s’adrefla même pour les faire 
cefler, à l’empereur 8c à Ferdinand , roi des 
Romains , fon frere. Ces princes qui con- 
noiiToient le digne ufage que la religion 
faifoit de fes biens , firent dire aux prieurs & 
aux commandeurs qui avoient des comman- 
deries dans leurs états , que leur intention 
étoit qu’ils donnalfent une entière fatisfaftioa 
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au grand-maître. La langue d’Allemagne JEAN 
aflemblée en chapitre , dépêcha aufli-tôt à de la 
M althe Wencefias de Hefle - AfTembourg . V A 1 E T T 
prieur de Bohême , Sigifmond Romer, com- 
mandeur de Mielperg , 8c Henri de Rite- 
cheneau, commandeur d’Eftugne , qui après 
avoir prêté au nom des chevaliers de leur 
langue , le ferment d’obéilfance qu’ils dévoient 
au grand-maître , fe fournirent à payer les 
refponfions 8c les taxes que les chapitres 
généraux impofèroient fur leurs provinces; 1 

8c par un aile folemnel , ils fe défifterent 
au nom de tous les prieurs d’Allemagne , 
de conférer les commanderies de leurs prieu- 
rés , à l’exception d’une feule , à laquelle , 
fuivant l’ufage général de tout l’ordre , ils 
avoient droit de nommer une feule fois en 
cinq ans. 

Les commandeurs Vénitiens, à la faveur 
de la proteftion qu’ils tiroient du fénat , 8c 
fous prétexte du fervice qu’ils rendoient 
à leur patrie contre les Turcs, tâchoient à 
l’exemple des Allemands , d’éloigner le paye- 
ment de leurs refponfions. Comme ces fortes 
de contributions étoient uniquement em- 
ployées aux armemens contre les infidèles , 
le grand-maître fut fi bien leur repréfenter 
leur devoir & leurs premières obligations , 

& il parla fi haut 8c avec tant de fermeté , 
que tout plia fous fes ordres, 8c on vit en peu 
de tems arriver à Malthe leurs refponfions 
8c celles des Allemands , qui furent depuis 
acquittées fort exaélement. 
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Valette 



De ces foins qui'regardoient les provinces, 
& , pour ainfi dire , les dehors du couvent , le 
'grand-maître paffa à une affaire qui avoir fait 
beaucoup de bruit à Malthe, 3c même dans 
toute l’Europe , & dont fuivant le iort des 
grands événemens, à force de vieillir, on ne 
parloit plus. Le maréchal de Vallier , ce gou- 
verneur de Tripoli , que le grand -maître 
d’Omédes avoit perfécuté fi opiniâtrement ', 
vivoit encore ; 8c cet ancien commandeur 
auquel avant cette malheareufè affaire , la 
plupart des chevaliers deftinoient k grande- 
maitrife, languiffoit alors dans une vie obfcu- 
re, 8c conforme à les malheurs. A la vérité , 
le grand-maître de la Sangle avoit rompu fes 
fers , & lui avoit rendu fa liberté ; mais diffé- 
rentes confidérations , 8c des égards qu’il crut 
devoir conferver pour la mémoire & les amis 
d’Omédes, ne lui permirent pas de rétablir le 
maréchal dans tous fes honneurs. 

Le grand-maître de la Valette plus intré- 
pide , 8c perfùadé du mérite 8c de la bonne 
conduite du maréchal , fe fit un devoir de lui 
rendre juftice ; 8c après une exacte revifion 
de fon procès, il le déchargea des injuftes ac- 
cufations dont fes ennemis avoient tâché de le 
noircir; 8c il lui conféra enmême-tems le titre 
de grand-bailli de Lango , comme la preuve 
8c lefceau de fon innocence. Il fit plus, 8c pour 
le venger 8c tout l’ordre des infultes 8c des 
mauvais traitemens qu’il avait reçus des infi- 
dèles à la prife de Tripoli , il entra dans le 
deffein que lui propofa Jean de Lacerda, dué 
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de Médina-Céli, vice- roi de Sicile, de tenter JEA N 
la conquête de cette place. VaVett 

Dragut en étoit alors maître : ce fameux ■■■ 
corfaire n’ayant pu obtenir du fultan le titre 
de bacha, 5c la charge de grand-amiral de fon 
empire , dignité que Barberoude avoit pofle- 
dée , lui avoit remis le fangiacat de Sainte- 
Maure j Sc fous prétexte de zele pour les inté- 
réts defon maître , 8c de défendre les côtes 
d’Afrique contre les incurfions des chevaliers 
de Malthe , il s’étoit borné à la qualité de 
gouverneur de Tripoli , mais dont par l’éloi- 
gnement où cette place étoit de la Porte , il 
s’étoit fait comme un petit état qu’il gouver- 
noit avec une autorité prefqu’abfolue ; quoi- 
que pour .fe conferver la proteétion du grand- 
feigneur , il affeélât une entière dépendance 
de fes ordres. 

Depuis qu’il s’étoit établi dansTripoli dont 
il vouloit faire fa place d’armes , 8c le fiége de 
fa domination, il avoit fait relever 8c terrader * 
les murailles de cette place. On y avoit.ajouté 
par fon ordre des battions , 8c tous les ouvrages 
que le terrein avoit pq permettre, 8c que l’art 
avoit inventés en ce tems-là. Le château n’étoit 
pas moins fortifié ; 8c malgré la fituation qui 
n’étoit pas avantageufe , par fes foins conti- 
nuels Sc par une dépenfe prodigieufe , il en 
avoit fait une des plus fortes places de l’Afri- 
que. De grodes tours garnies d’une nombreufe 
artillerie défendoient l’entrée du port , 8c ce 
port fervoit de retraite aux va idéaux de 
Dragut, 8c à ceux des corfaires qui navigeoient 
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Jean fous J e pavillon du grand-feigneur ; c’étoiC 
que P arto > ent tous les vaifleaux des 
»- ■ infidèles , qui infefioient les côtes de Sicile, 
de Naples, 5c même celles d’Efpagne. 

Le nouveau vice-roi de Sicile , pour figna- 
ler Ton avènement à cette dignité, forma le 
projet d’affiéger Tripoli ; Se pour y réuflîr , il 
tâcha d’y affocier le grand-maître: il n’eut 
pas de peine à le faire entrer dans un defîein 
qui avoit pour objet de ruiner cette retraite 
de pirates. Ils en écrivirent de concert à 
Philippe II , roi d’Efpagne. Ce prince n’étoit 
pas guerrier : mais comme il s’agifloit de la 
sûreté de fes côtes Sc du repos de fes fujets, Se 
qu’il craignoit même que Dragut n’entreprît 
de fe rendre maître de la Goulette, il approuva 
un projet autorifé de l’avis du grand-maître, 
dont il connoiffoit la valeur Sc la capacité, 8c 
dont fes chevaliers dévoient partager les frais 
& les périls. 

. Ce prince envoya des ordres précis au duc 
de SeflTe , gouverneur du Milanois , au duc 
d’Alcala,qui commandoit dans le royaume 
de Naples , Sc à Jean-André Doria , alors 
général de fes galère , de joindre leurs 
forces pour les faire pafler en Sicile , & il en 
déféra le commandement général au duc de 
Médina-Céli , qu’il chargea expreflement de 
fe conduire dans cette entreprise par les con- 
feils du grand-maître. Mais ces trois fei- 
gneurs dont nous venons de parler, qui par 
l’éloignement où ils étoient de la cour,s’é- 
i toient rendus comme arbitres de leur devoir , , 

Sc 
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8e jamais de l’autorité eue le roi leur maîcre Trt.v 
déféroit au vice-roi de Sicile , fous différens l! . r . r \ . . 
prétextes, retardèrent l’exécution des ordres— i — — ' 
de Philippe : il fallut que ce prince envoyât 
en Itaüele commandeur de Guimeran , ancien 
chevalier qui étoit alors à fa cour , pour faire 
marcher 8c pour conduire ces différentes 
troupes en Sicile. 

Le grand-maître voyant l’année fort avan- 
cée, étoit d’avis qu’on remît l’entreprife au 
printems fuivant, 8c il en écrivit fon fentiment 
au vice-roi : mais ce feigneur craignant que , 
le roi ne changeât de deffein , ou que par 
quelqu’intrigue de cour, on ne lui enlevât 
une commiffion où il fe flattoit d’acquérir 
beaucoup de gloire, fe preffade partir. Après 
avoir afiïgné le rendez-vous général des 
vaiffeaux 8c des galeres dans File de Malthe, 
malgré la rigueur de la faifon, il s’y rendit 
vers le milieu du mois de décembre. 11 y fut 
reçu avec tous les honneurs qui étoient dûs à 
là dignité, & au puiflant roi qu’il repréfentoit : 
les troupes qu’il avoit amenées furent logées 
commodément. La Valette fit devant ce gé- 
néral la revue de celles qu’il avoit deftinée» 
pour cette expédition ; elles étoient compo- 
ses de quatre cens chevaliers , & de quinze 
cens hommes à la folde de la religion , fans 
compter les volontaires. Le chevalier d’Urre 
de Telîieres , grand -commandeur , 8c alors 
général des galeres , en avoit le principal 
commandement: le grand-maître 8c le confeit 
oui ayoient une entière confiance dans là valeur 
Tome IJS. O 
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jban & dans fon expérience , lui avoient même 
Valett*.^^ le choix de fon lieutenant, & de l’officier 
- qu’il fubftitueroit en là place , (bit pour com- 

mander les troupes de débarquement , s’il 
jugeoit à propos de tenir toujours la mer , foit 
pour refter fur les galeres , s’il prenoit le 
parti de commander lui-même les troupes qui 
dévoient faire le fiége. 

Le vice-roi remercia le grand-maître d’un 
fi puiflant fecours ; il fut fur-tout charmé de 
voir ce corps de quatre cens chevaliers prêts 
à s’embarquer , tous anciens guerriers , qui 
avoient vieilli dans le fervice. Ce général ne 
fut pas moins édifié des foins pleins de charité 
que les autres chevaliers prirent depuis des 
officiers & des foldats de ce vice-roi , qui 
étoient tombés malades ; & pendant deux mois 
que ces troupes étrangères refterent dans l’île , 
leurs malades furent fècourus & fèrvis avec 
unzele,qui depuis la fondation de l’ordre n’y 
a point dégénéré. 

Enfin les troupesdu Milanois & du royaume 
de Naples étant arrivées à Malthe au com- 
mencement de février , on tint plufieurs con- 
feils de guerre fur les opérations de la cam- 
pagne. Le fiége de Tripoli , comme nous ve- 
nons de le dire , étoit le principal objet de 
cet armement : mais le vice-roi informé des 
nouvelles fortifications qu’on avoit faites à 
cette place, & fur-tout que Dragut , capitaine 
redoutable, s’y étoit enfermé , & qu’il y avoit 
fait entrer ce qu’il avoit de meilleures troupes, 
avec un amas prodigieux de provifions de 
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guerre &[de Ijpuche , craignoit les périls de Jean 
cette entreprife , & l’incertitude du luccès ; 8c valbtts. 
plus habile courtilàn que grand capitaine , il - ■ — » 

propofa la conquête de l’ile de Gelves , où il 
efpéroit trouver de la gloire fans péril. 

Le grand-maître convint qu’à la vérité il ne 
rencontreroit pas de grandes difficultés à fe 
rendre maître de cette petite île , ouverte de 
tous côtés , & fans autres forterefles qu’un 
(impie- château , 8c de peu de défenlè ; mais 
que ce qui en faifoit la foibleffe , & la facilité 
de la conquête , empêcheroit de s’y maintenir, 

& feroit naître aux infidèles , quand la flotte 
(croit retirée , le deflein de la reprendre ; 
d’ailleurs que la campagne étoit peuplée de 
Maures ou d’Arabes, qui à la faveur des forêts 
de palmiers, drefferoient des embulcades, 8c 
empêcheroient dans un lieu fi aride d’aller 
puifer de l’eau dans quelques puits qui avoient 
été creufés dans cette île ; qu’on avoit même 
à craindre que pendant qu’on feroit attaché à 
cette entreprife , la flotte du grand-feigneur 
dont on étoit menacé, ne furvînt, 8c ne coulât 
à fond les galeres : au lieu que s’ils pouvoient 
fe rendre maîtres de Tripoli , elles trouve- 
roientunafyle&unabri dans le port; & même • 
que les bancs de fable 8c les baffes qui étoient 
le long des côtes deTripoli , leur en ferviroient 
Contre les grands vaiffeaux du fultan. 

Le vice-roi jaloux de l’honneur de (on (enti- 
tnent , ne voulut point fe rendre à ces raifons : 
il foutint toujours qu’il feroit en poffeflion de 
l’ile avant que le grand-feigneur eût pu armer, 

Oij 
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Jean & mettre fa flotte en mer; 8c que pour aflurer 
Valette conc l u ^ ,te > ^ feroit fortifier le château de 

. J quatre baftions,qui le mettroient& toute l’île 

horsdefurprifeSc d’infulte. Des avis fi oppo- 
fé s partagèrent ceux qui compofoient le con- 
• feil de guerre ; mais comme la plupart des 
officiers dépendoient du vice-roi , il y en eut 
peu qui ofaflent fe déclarer contre fon fenti- 
ment. En vain le grand-maître lui reprélenta 
qu’en changeant le projet & le plan de la 
campagne , il alloit directement contre les 
intentions du roi fon maître, 8c les inftru&ions 
dont il étoit chargé ; Lacerda demeura obfti- 
nément attaché à fon fentiment. La Valette qui 
prévoyoit tout ce qu’on avoit à craindre de 
cette entreprife , lui dit qu’il étoit maître de 
porter les armes du roi ion maître du côté qu’il 
jugeroit à propos : mais que s’il abandonnoit 
le premier projet que le roi d’Efpagne avoit 
approuvé , Sc qui avoit été communiqué au 
confeil de l’ordre, il ne laiiïeroit fortir aucun 
chevalier des ports de l’île. Le vice-roi chagrin 
de- trouver tant de fermeté dans le grand- 
maître , Sc qui ne fe pouvoit palier de (on 
fecours , parut fe rendre à fon avis ; il reprit 
en apparence le premier projet ; on ne parla 
plus que du fiége de Tripoli : mais comme la 
Valette laifloit toujours voir quelque défiance 
de la fincérité de fes intentions , le vice-roi 
pour l’éblouir jura folemnellement par la vie 
du roi fon feigneur , & par la tête de Gafton 
de Lacerda , fon fils , jeune feigneur qu’il avoit 
amené avec lui, que fans s’écarter il fe rendroit 
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inceffamment devant cette place. Cependant Jean 
ce n’étoit pas (on defiein : mais il fe réfervoit E . 

de le faire éclater quand il feroit en mer , & 

feul maître des mouvemens & de la route qu’il 
feroit faire à l’armée qu’il commandoit. 

L’embarquement fe fit le 10 de février ; le 
grand-maître ajouta aux troupes de l’ordre 
deux cens pionniers Malthois pour fervir au 
fiége de Tripoli. Les chevaliers Flotte & de 
la Roche eurent la conduite de l’artillerie 
qu’on devoit embarquer , & le commandeur 
Garde de Contreras fut chargé avec plufieurs 
chevaliers du foin de l’hôpital des malades, 8 c 
des officiers & des foldats qui feroient bleffés. 

La flotte chrétienne tint la route de la côte 
d’Afrique , & arriva aux Seches de Quer- 
quénes. L’île de Gelves avoit toujôurs eu fes 
feigneurs particuliers ; mais depuis que Dra- 
gut , fous l’autorité du grand-feigneur , s’étoit 
établi dans Tripoli , il avoit rendu ces petits 
fouverains tributaires de la Porte. Ce corfaire 
n’eut pas plutôt appris que le vice-roi étoit 
avec fa flotte à la hauteur de cette île , qu’il 
s’y rendit avec deux galeres , qui entrèrent 
dans le canal de Cantara , dont nous avons 
parlé dans le onzième Livre de cet ouvrage. 

Le général chrétien ayant découvert ces deux 
galeres , en détacha un plus grand nombre 
pour s’en emparer : mais l’officier qui com- 
mandoit les galeres chrétiennes , ayant ap- 
perçu deux vaiffieaux marchands qui venoient 
d’Alexandrie , l’avidité du butin lui fit négli- 
ger iapourfuite des deux galeres de Dragut : 

O iij 



Digitized by Google 





3 ï 8 Histoire de l'ordre 
B E 5A t ” il fut droit aux vaifleaux marchands, & s’ea 
Valette. rendit maître. Pendant qu’il étoit attaché au 
' ' pillage , Dragut avec fes deux galeres fortit 
du canal. Il en envoya une commandée par le 
corfàire Uluchiali pour donner avis à la Porte 
qu’une puiflante flotte compofée des diffé- 
rentes efcadres du roi d’Efpagne Sc des cheva- 
liers de Malthe , ravageoit les côtes d’Afrique, 
Sc menaçoit Tripoli d’un fiége. Par le même 
Courier il demandoit un prompt fecours : en 
l’attendant, & après avoir laiffé fes ordres 
dans l’île de Gelves pour fa défenfe , il re- 
tourna avec la même^iligence qu’il étoit venu , 
fe renfermer dans Tripoli. Soliman n’eut pas 
plutôt re^u ces nouvelles , qu’il envoya des 
ordres tres-preflans dans tous les ports de 
l’ Archipel , pour armer inceffamment autant 
de vaifleaux & de galeres qu’on en pourroit 
mettre en mer ; Cara Muftapha , fon grande 
amiral, & qui devoit commander la flotte, prit 
le même foin dans le port de Conftantinopîe. 

Cependant le vice-roi fut obligé en diffé- 
rentes fois de débarquer pour faire de l’eau. 
Les Gelvains , quoiqu’ennemis fecrets des 
Turcs , dont ils fouffroient impatiemment la 
domination, mais irrités du pillage des deux 
vaifleaux marchands qui leur appartenoient , 
s’oppoferent à ces defcentes , & chargèrent 
les chrétiens. Alvare de Sande, un des prin- 
cipaux chefs de l’armée , fut bleffé dans ces 
efcarmouches ; Sc les chrétiens , après avoir 
perdu près de deux cens hommes , Sc cinq 
capitaines d’infanterie , furent obligés de f« 
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rembarquer. La flotte remit à la voile, tint Jean 
la route de Tripoli, & s’arrêta aux Seches valktte. 
de Palo , ainfi appellés à caufe de différens ■ " 
courans qui laiffent quelquefois cet endroit 
de la mer à fec. Le vice-roi en attendant une 
partie de fes troupes qui n’avoient pu partir 
de Malthe avec le corps de Tannée, s’arrêta 
proche de ces courans , & il débarqua fur la 
côte voifine quelques compagnies , qui creu- 
ferent des puits en différens endroits. L’eau 
en parut claire & douce ; on en tranfporta 
une grande quantité fur la flotte ; l’officier 
comme le foldat en but avec avidité. Mais 
l’expérience la fit trouver d’un dangereux 
ufage; la plupart de ceux qui en burent tom- 
bèrent malades : il en mourut même un grand 
nombre, & parmi eux plufieurs chevaliers^ 
des premiers de l’ordre. La flotte chrétienne 
eut en même-tems à effuyer une violente 
tempête : & la capitane de Sicile ayant heurté 
contre le galion de Malthe , fe brifa , 8c 
coula bas. Ces accidens fi ordinaires en mer, 
ne furent que les préludes d’une perte plus 
déplorable. 

Après que le calme fut revenu , le vice-roi 
propofa dans le confeil de quitter cet endroit. 

Le commandeur de Teffieres , fuivant fes 
inftruéHons , lui propofa d’aller d’abord à 
Langir , lieu fàin , & d’une bonne tenure ; 
que de-là on fe rendroit aifément à Tripoli ; 
que par la prife de cette place , & fur-tout du 
port, on mettroiten sûreté la flotte contre les 
tempêtes, & même contre l’armée qu’on difok 
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jean qui venoit de Conftantinople ; d’ailleurs que 
Valette ^ es Maures & les habitans du pays voyant 
-- les chrétiens maîtres de cette place, Te décla- 
reroient avec plus de confiance contre les 
Turcs ; 8»qu’après la conquête de Tripoli, 
celle de Gelves ne coûteroit que d’en faire le 
voyage. 

Mais le vice-roi qui n’aimoit pas les entre- 
prifes difficile? , fous prétexte que les vents 
étoient contraires , rejetta cette propofition. 
Les officiers qui compofoient le confeH , 5 c 
qui dépendoient de lui , n’oferent être d’un 
avis différent. On revint à Gelves le 7 mars , 
d’où le général des galeres de l’ordre dépêcha 
une frégate au grand-maître, pour lui donner 
avis de ce qui fe paffoit : il lui marquoit par 
fa lettre, que le vice-roi n’avoit pas eu le 
courage d’aller jufqu’à Tripoli. 

Les chrétiens débarquèrent dans cette île 
fans obftacle, & fans qu’il parût aucun Maure 
qui leur en diîputât l’entrée. Ils avancèrent 
dans les terres près d’un endroit où il y avoit 
des puits d’eau douce ; mais ils les trouvèrent 
comblés. Après qu’on les eut débouchés avec 
beaucoup de peine, l’eau en parut très-amere , 
par la quantité de feuilles d’alocs que les Gel- 
vains y avoient jettées. Pendant que l’armée 
chrétienne campoit en cet endroit, il y vint 
des députés , ou pour mieux dire , des efpions 
du chèque ou feigneur de l’île , qui fous pré- 
texte de fe plaindre de la guerre qu’on lui 
faifoit fans aucun fujei, & fans la lui avoir 
déclarée , demandoit une entrevue avec Le 
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vice- roi. Ils propoferent de fa part que Jean 
l’armée fortit de Pile , & que la conférence VA ““ A fB 

fe pût faire à la Rochette, où ils dirent que ..-J 

les chrétiens trouveroient de bonnes eaux en 
abondance. Le vice-roi , fans accepter , ni 
rejetter tout-à-fait cette propofition , leur dit 
qu’il conféreroit volontiers avec leur maître , 
mais que ce ne pouvôit être qu’au pied du 
château, où il alloit s’acheminer incefTamment. 

Ces députés , après avoir reconnu fes forces , 
en firent le rapport au chèque , qui ne fe 
trouvant pas en état de tenir dans une fi mau- 
vaife place contre des troupes nombreufes & 
aguerries, étoit difpofé à capituler. Mais fès 
principaux offitiers , & la jeuneffe fur-tout 
demandèrent le combat avec de grands cris : 

& foit que ce feigneur fût bien aife avant que 
de traiter , de tenter le fort des armes , ou 
peut-être que n’étant pas tout-à-fait maître 
des habitans, il ne fût pas fâché qu’un peu de 
difgraçe les rendît plus dociles, il leur permit 
ce qu’il ne pouvoit empêcher. Ces barbares 
pleins de fureur , 8c avec plus d’impétuofité 
que d’ordre, croyant furprendre les chrétiens, 
s’acheminèrent vers le camp.- 

Le vice -roi avoit été averti par deux 
efclaves chrétiens qui s’étoient échappés , 
qu’il feroit attaqué le lendemain. Il ne jugea 
pas à propos d’attendre Jes ennemis ; 8c après 
m avoir réglé le rang & la marche de fes troupes, 
il s’avança au-devant d’eux. Les chevaliers de 
Malthe avec deux compagnies d’Allemands „ 
étoient à l’avant-garde; U y avoit dans le corps 
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de bataille trois mille Italiens & Siciliens, 

& l’arriere-garde étoitcompofée de trois mille 
Elpagnols. Telle étoit l’ordonnance de cette 
petite armée , lorfque les Gelvains au nombre 
d’environ deux mille , fbrtant de derrière une 
colline qui les couvroit , 8c pouffant à leur 
ordinaire des cris horribles , fe jetterent 
l’épée à la main fur l’avant - garde. Mais 
comme ils n’avoient ni cavalerie , ni arque- 
busiers , les chevaliers avec le feu feul de la 
moufqueterie , en tuerent un grand nombre , 

& eurent bientôt difperfé & mis en fuite cette 
multitude de payfans. Le chèque pour pré- 
venir fa perte j 8c le ravage de l’île, traita avec 
le vice-roi , lui livra les clefs du château , 
reconnut le roi d’Efpagne pour fon fouverain , 

8c s’engagea de lui payer tribut. Lacerda 
charmé de cette conquête, fe laiffa aller à des 
tranfports extraordinaires de joie : il fe van- 
toit d’être le premier capitaine de fa nation , 
qui depuis l’avénement du roi fon maître à 
la couronne d’Efpagne , en eût étendu la 
domination ; & pour conferver ce monument 
de fa valeur , il entreprit d’y conftruire un 
fort dans la vue de tenir en bride l’humeur 
mutine 8c inconftante des Maures. Suivant le 
- plan qu’il en fit dreffer, cette fortereffe devoit 
être compofée de quatre baftions : André 
Gonzague fe chargea de la conftru&ion de 
celui qui regardoit l’Orient : les chevaliers de # 
Malthe entreprirent celui qui lui étoit oppofé , 
8c qui fe trouvoit à l’Occident. Le vice-roi fit 
travailler fe s troupes de Sicile à celui qui 
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regardoit le Midi, & Jean- André Doria , jean 
général des galeres , employa fà chiourme à DE la e 
travailler au dernier, qui fut placé entre celui v A 1 T - 
des chevaliers de Malthe 8c du vice-roi. L’en- 
droit qui s’étend de l’Occident au Septen- 
trion, étoit défendu par la mer; & une épaiffe 
muraille bien terraflée devoit enfermer le 
côté qui va du Septentrion à l’Orient. 

Les chevaliers qui avoient amené à leur 
fuite deux cens pionniers , avancèrent con- 
sidérablement leur ouvrage ; mais dans les 
autres endroits le travail alloit lentement par 
l’avidité du foldat , qui au lieu de charier de 
la terre Sc des matériaux , fe déroboit à un 
ouvrage pénible , pour tranfporter fecrete- 
ment dans les vaiffeaux , de la laine & de 
l’huile dont il trouvoit une grande abondance 
dans cette île. D’ailleurs , les maladies fe 
jrenouvellerent fur la flotte & dans l’armée de 
terre par les chaleurs exceflives du pays , par 
l’intempérie de l’air, l’amertume des eaux* 

& fur-tout par la nourriture de la chair des 
moutons à longue queue , qui fe trouva mal- 
faine. Jean- André Doria en tomba malade : 

Quinice Spinola en mourut ; & outre plu- 
fieurs chevaliers qui eurent le même fort , 
un fi grand nombre fut affligé de différentes 
maladies, que le commandeur de Tefliéres, 
général des galeres de la religion , fut obligé 
d’en donner avis au grand-maître , & de lui 
demander fes ordres. 

La Valette fut fenfibiement touché de ces 
nouvelles , & comme par une longue expé- 
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jean rience il connoiffoit le pays & les mers qui 
Valette ^environnent, Ü prévit avec douleur que fi le 
- vice-roi reftoit plus long-tems dans certe île , 

il pourroit être furpris par la flotte des Turcs. 
Il manda à Tefliéres qu’il nepouvoit approu- 
ver la conftruètion d’un fort dans un endroit 
ftérile , éloigné de tout fecotirs, fans eau , 
& fur-tout fans port où les vaiffeaux puflent 
aborder. Il dépêcha en môme-tems un cheva- 
lier au roi d’Iifpagne , pour lui donner avis 
du péril où par un trop long féjour dans l’île , 
le -vice-roi expofoit fon armée. 11 fit favoir 
la même choie à Lacerda ; & par le même 
courier qu’il envoya en Afrique, il ordonna 
au commandeur de Tefliéres , fi le vice roi 
s’obftinoit , pour continuer fon ouvrage, à 
relier dans un lieu fi dangereux , de demander 
(on congé, 8c de revenir inceffamment à 
Malthe,oùfon fecours feroit plus utile, en 
cas que les Turcs, pour faire diverlion, atta- 
quaient les îles de la religion. Peu de jours 
après il renvoya un fécond courier pour 
donner avis qu’il venoit d’être averti que le 
grand - feigneur avoit fait partir quarante 
galeres pour venir au fecours de Tripoli, que 
ce prince croyoit affiégé ; que vingt corfaires 
dévoient fe joindre à cette flotte , qui étoit 
attendue fur les côtes d’Afrique par vingt- 
deux autres, commandés par Dragut , & que 
cette flotte chargée de troupes fraîches , & 
fupe'rieure à celle des chrétiens , dont la plupart 
des foldats étoient languiflans, n’auroit pas de 
peine à en triompher. * 
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Le commandeur de Teflléres , 8c 'Jean- jean 
André Doria follicitoient vivement le vice- de l a 
roi d’abandonner pour un tems Ton entre- - 

prife du nouveau fort: l’un 8c l’autre lui con- 
feilloient d’embarquer toutes fes troupes , 
d’aller au-devant de la flotte de Conftanti- 
nople jufques dans l’Archipel , & de la com- 
battre avant la jonètion avec les galeres des 
corfaires. Ils lui reprélentoient qu’après avoir 
écarté les vailTeaux du grand-feigneur , ils 
ponrroient revenir en Afrique former le liège 
de Tripoli , dont la conquête aflureroit celle 
de l’île de Geives. Mais le vice-roi étoit lî 
préoccupé par la paffion qu’il avoit d’achever 
ion ouvrage , 8 c de laifler en Afrique une 
fortereiïe qui portât fon nom , qu’il n’écoutoit 
les avis qu’on lui donnoit , que comme excités 
par une fecrete jaloufie de fa gloire : rien ne 
put vaincre fon opiniâtreté. Le commandeur, 
de Teflïéres prévoyant fa perte infaillible , 8c 
la plupart des chevaliers , des foldats & des 
matelots étant mourans , lui demanda fon 
congé , Sc partit. Il perdit dans la traverfe 
encore neuf chevaliers qui moururent de 
maladie; Sc peu de jours après fon arrivée , il 
en mourut lui-même avec la plupart de fes 
foldats, des efclaves 8c des forçats , en forte 
que ces galeres ne furent de long-tems en état 
de retourner en mer. 

Pour les remplacer, le grand-maître tou- 
jours inquiet du falut de la flotte chrétienne , 
renvoya en Afrique trois autres galeres armées 
de nouveaux foldats , Sc d’une nouvelle 
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Jean chiourme. Le chevalier Maldonat devoit les 
VA D LETTE. comman ^ er en mer > & le commandeur de 

Guimeran avoit ordre de Te mettre à la tête 

des troupes de débarquement. Ce petit fecours 
arriva à Gelves le 27 d’avril, dans le même 
tems que le lieutenant du vice-roi de Naples, 
qui craignoit une delcente des Turcs dans ce 
royaume , avoit envoyé en Afrique deux 
brigantins pour en ramener les vieux foldats 
Efpagnols , qu’il croyoit néceflaires pour la 
défenfe du pays. Le 10 de mars il arriva de 
Malthe un nouveau brigantin , dans lequel 
étoit le chevalier Hugues de Copones , que 
le grand-maître envoyoit à Doria , pour lui 
donner avis , qu’enfin l’armée navale des 
Turcs , compofée de quatre-vingt-cinq ga- 
lères, avoit paru fur les côtes du Goze le 7 de 
mai. Doria qui étoit malade , envoya des 
lettres au vice-roi, & il lui manda que s’il ne 
faifoit rembarquer promptement fes troupes 
pendant la nuit, & avant que le jour parût , 
il ne devoit pas s’attendre d’échapper à la 
puHTance formidable des Turcs. Mais rien ne 
pouvoit difliper l’aveuglement du vice-roi : 
& quoiqu’il ne pût plus douter de la flotte 
Ottomane , il fe flatta que le commandant 
iroit d’abord à Tripoli pour conférer avec 
Dragut, & que dans l’intervalle il auroit tout 
le tems néceffaire de rembarquer les troupes 
& fon artillerie. Un funefte fuccès fut la fuite 
malheureufe de fon entêtement : la flotte 
ennemie parut à la pointe du jour : Gara 
Muftapha en avoit la conduite , & le bacha 
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Piali , favori du grand-feigneur , avoit le fou- Jean 
verain commandement des troupes de débar- y 
quement. Doria voyant cette flotte s’avancer ■ ■ ■.■ * 
en bonne ordonnance, s’écria : Enfin t opi- 
niâtreté d? un feul homme nous a tous perdus ; . 
mais au moins nous ne ferons pas vaincus 
fans avoir prévu notre défaite. 

A la vue de l’armée des Turcs, la confter- 
nation & le défordre fe mirent dans la flotte 
chrétienne. Par les maladies , les galeres 
étoient fans un nombre fufhfant de forçats & 
de foldats ; chacun dans ce défordre & cette 
confufion ne prenoit l’ordre que de fa peur : 

& fans rendre de combat, chaque capitaine 
ne cherchoit qu’à échapper à la fureur de 
l’artillerie des ennemis. Les Turcs prirent 
vingt galeres & quatorze gros navires avec 
leur équipage , & tous ceux qui les mon- 
toient ; & leurs barques armées de foldats 
s’emparèrent fans réfiftance de plufieurs ga- 
leres chrétiennes , qui faute d’eau fe trou- 
vèrent alors arrêtées dans ces bancs de fable 
qu’on appelloit les Seches ou les Baffes. Le 
commandeur de Maldonat voyant toute la 
flotte en déroute & difperfée , & fes trois 
galeres pourfuivies par celle des ennemis , 
ne perdit ni le courage ni le jugement : 8 c 
comme il n’étoit pas moins habile pilote que 
capitaine plein de valeur , à force de faire 
de faufles routes , & comme s’il eût voulu 
échouer à terre , il gagna le cap de Sphax : 
de-là prenant à droite , il fe jetta en pleine 
mer , d’où ilfè rendit heureufement à Malthe. 
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Les Turcs ne voyant plus d’ennemis qui 
puflTent leur difputer la vièloire, la célébrèrent 
par une décharge de leur artillerie , & par 
toutes les marques d’une réjouiflance publi- 
que : le lendemain , ils réfolurent de débar- 
quer leurs troupes pour s’emparer de l’île , 8c ] 
faire efclavesce quireftoit de chrétiens. Pen- 
dant que tout retentiflfoit de cris de joie fur 
leur flotte , le vice-roi défelpéré de fa dé- 
faite , confus 8c honteux de n’avoir pas fuivi 
les confeils de Doria, ne laifla pas d’y avoir 
encore recours. 11 le vint trouver dans fon lit 
où il étoit malade , & en approchant : « Doria , 
a> lui dit-il , qui avez eu feul de la fagefïe & 

» du bon fens en cette occafion , que me con- 
fèillez-vous de faire ? Seigneur , lui report - 
» dit Doria , comme vous commandez les ( 
troupes de terre , c’eft à vous à prendre le 
s> -parti le plus avantageux. A l’égard de notre 
a’ malheureufe flotte, j’ai réfoiu de me faire 
3» porter cette nuit fur Un léger brigantin : je 
» tâcherai à la faveur des ténèbres , de percer 
3 > au travers de cette forêt de vaifleaux dont 
» nous fommes environnés : 8c fi je purs 
37 m’échapper , je courrai la mer pour rallier 
39 les trilles débris de notre défaite, 8c gagner 
3 > le port de Meffine , où j’attendrai les ordres 
»> de la cour ». \ 

Le vice-roi lui dit qu’il vouloit le fuivre 8 c 
qu’il s’abandonnoit à fa conduite ; 8c quoiqu’il 
lui reftât encore dans l’île & dans le fort près 
de cinq mille hommes , il aima mieux s’enfuir 
& furvivre à fa défaite , que de s’enfevelir 



Digitized by Google 



de Malthe. Liv. XII. 329 

généreufement fous les ruines de cette forte- je a n 

refle. Il en laiffa le commandement à Alvare „ D E L A 
, o , • • c • • . Vaieiu. 

de bande , capitaine fameux , qui avoit acquis - 

beaucoup de gloire dans les guerres de Pied- ^ 

mont. Il s’embarqua enfuite avec plufieurs offi- 
ciers généraux, & par l’habileté & l’adrefle de 
Doria,ilfe démêla des vaifleaux Turcs, gagna 
l’île de-Malthe , & de-là fe rendit en Sicile , où 
il alla cacher fa difgrace & fes malheurs. 

Ceux des chrétiens qui étoient reliés dans 
l’île , ne finirent pas par la déroute de la flotte. 

Les Turcs ayant débarqué leurs troupes & 
leur artillerie , affiégerent le fort, & le bat- 
toient avec dix-huit canons. Ce n’étoient pas 
les feuls ennemis auxquels de Sande eût à 
réfifter : pendant trois mois de tems qu’il 
foutint ce fiége avec un courage invincible, il 
eut à combattre non- feulement contre des 
hommes, mais encore contre la faim ,1a foif, 

& pour ainfi dire , contre tous les élémens. 
L’eaumanquoit dans les citernes , & il n’y avoit 
pas même de bois dans la forterefle pour cuire 
les alimens. La plupart des foldats , plutôt que 
de mourir de foif , défertoient par bandes , 8 c 
alloient fe rendre à l’ennemi. De Sande voyant 
fon canon démonté , les ouvrages de la place 
ruinés par celui des Turcs, fe trouvant fans 
eau, fans bois,& voyant le reffe de fes foldats 
malades , exténués & languiflans , réfolut de 
s’ouvrir un paflage par une vigoureufe fortie, 

8 c de mourir honorablement l’épée à la main. 

Après avoir repréfenté à fes foldats que leur 
fàlut dépendoit de leur courage, il fe mit à leur 



Digitized by Google 




3 J 0 Histoi RE DE l'ordre 
jh an tête, 8 c fortit dans une heure où il croyoit 
Valette & r P ren< ^ re ^ es infidèles: mais les Turcs aver- 
— A ■ ET T E, tis par des transfuges, l’attendoient en armes. 

A peine fut-il lorti , qu’il fe vit environné 8c 
accablé par dilfiérens corps de troupes qui tom- 
bèrent fur lui. Il n’eut pas même la confolation 
de mourir les armes à la main : il fut pris Sc mis 
à la chaîne par ces barbares avec ce qui lui 
reftoit d’officiers Sc de foldats. Le bacha entra 
enfuite dans la place , dont il fit rafer les for- 
tifications , de peur qu’après fon départ les 
chrétiens n’y rentraflent , Sc ce général reprit 
le chemin de Conftantinople , couvert dç 
gloire, & traînant à fa fuite les galeres chré- 
tiennes, avec un nombre infini de prifonniers. 
Près de quatorze mille hommes périrent dans 
cette inalheureufe expédition, foit par le fer 
ennemi, foit par les maladies, ou dans l’efcla- 
vage. L’Efpagne feule y perdit vingt-huit 
galeres, & quatorze vaifTeaux de charge, 
fans compter celles du pape , Sc deux qui 
appartenoient à Cofme , duc de Florence. 
Pierre Machiavel qui les comman doit , en fauva 
d’abord deux autres ; mais peu de tems après , 
treize galeres d’Alger les ayant rencontrées 
près de i’île de Giglio , elles furent contraintes 
^ d’échouer contre des écueils qui fe trouvent le 

long des côtes de l’île de Corfe. Les officiers <, 
& les foldats fe fauverent à terre après avoir 
abandonné le corps des galeres , Sc la chiourme 
compofée de mahométans , que ces infidèles 
mirent en liberté. 

Ce fut à peu-près en ce tems-là que Cofme , 
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duc de Florence , voulant fe précautionner à j t A N 
l’avenir contre les incurfions, forma un corps de 1 a 
de marine : & pour en attacher les officiers à fa VA L E T T r * 
fortune , il en fit un ordre de chevaliers qui 
furent depuis les éleves des chevaliers de 
Malthe. Ce nouvel ordre fut inftitué fous 
l’invocation de foint Etienne, pape, dont on 
célébroit la fête le douzième d’août , jour 
heureux pour ce prince, & auquel peu aupara- 
vant fes généraux avoient gagné contre les 
bannis de Florence, la bataille de Maciano. 

Cofme établit à Pife la maifon chef-d’ordre : 
il y attacha de grands revenus , lui-même en 
drefià les loix & les ftatuts : & pour ne pas 
laifler ce corps de noblefle fous une autre auto- 
rité que la fienne, il s’en fit le chef & le grand- 
maître : & les princes fes enfans en furent les 
premiers chevaliers. Il en avoit trois , Fran- 
çois , qu’il deftinoit pour fon focceffeur, 8c 
qu’il envoya depuis à la cour d’Elpagne^/^an, 
qui quoiqu’à peine âgé de feize ans.étoit déjà 
revêtu de la pourpre Romaine; Garfie le der- 
nier des trois, étoit un prince d’une humeur 
féroce. Ces deux derniers par une jaloufie & 
une émulation réciproque , dès leur plus 
tendre enfance avoient conçu l’un contre 
l’autre une haine dont on n’avoit jamais pu 
les faire revenir , & qui éclata en ce tems-là 
d’une maniéré funefte. Pendant que Cofme 
fuivi de toute fa famille , pour donner une 
forme confiante à fon ordre mil itaire,vifitoit les 
ports & les places maritimes de fes états , ces 
deux jeunes princes , dans une partie de chaife 
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Jean qu’ils firent dans des bois proche de Grofleto, 
v ” t te s>etant querellés , de concert , s’éloignèrent de 
— ■ ■■ la fuite des chafleurs , s’enfoncèrent dans le 

bois , fe battirent, & Garfie tua d’un coup de 
de poignard le cardinal. Il rejoigrfit enfuite la 
chafle fans faire paroître le moindre trouble ; 

8c comme s’il fe fut feulement égaré , il de- 
manda ce qu’étoit devenu fon frere. Mais 
comme ce jeune prince ne paroiffoit point , 5c 
que la nuit approchait, fes officiers fe parta- 
gèrent pour le chercher. Celui qui étoit changé 
particuliérement de fa conduite , après avoir 
couru tout le bois, le trouva enfin étendu par 
terre, mort St noyé dans fon fang. Il courut 
aufli-tôt porter une fi trifte nouvelle à Cofme. 

Ce prince foupçonna fans peine la main d’oh 
un fi cruel coup étoit parti : & quoique péné- 
tré de la plus vive douleur, il eut allez de 
force pour la diffimuler : il ordonna même à 
cet officier de tenir la chofe fecrete, & qu’à la 
faveur des ténèbres , il lui apportât dans fbn 
cabinet le corps de fon fils enveloppé dans un 
tapis, fans qu’il pût être apperçu. 

On ne lui eut pas plutôt obéi , qu’il fit 
appeller Garfie; St après s’être enfermé avec 
lui , il lui demanda ce qu’étoit devenu fon 
frere. Ce jeune prince avec une affurance qui > 
n’étoitpas de fon âge , lui répondit froidement 
qu’il l’avoit perdu de vue à la chafle , St dans 
la pourfuite du cerf. Cofme lui commanda 
alors de lever le tapis qui couvroit le corps du 
cardinal , dont les playes jettoient encore du 
fang. A ce fpe&acle , le duc ne pouvant plus 
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retenir fa douleur & fa colere: « Malheureux, j EAN 
» lui dit-il , voilà le fang de tort frere qui crie delà 
»» vengeance au ciel contre toi : faut-il que v* LETTE » 
« j’aye mis au monde un parricide , qui par la 
*> perte de fon frere s’eft fait un chemin pour 
9» afl'affiner fon pere même « ? Garfie intimidé, 
fe jetta à fes pieds , confeiïa fon crime : 8c 
pour en diminuer l’horreur, il allégua que fon 
frere l’avoit attaqué le premier, & qu’il n’avoit 
pufauver fa vie que par fa mort. MaisC^fme 
rejettant défi foibles excufes, 8c le regardant 
avec des yeux pleins de fureur : « Il faut , lui 
9 ? dit-il , que je venge moi-même la mort de 
99 l’innocent par la perte du coupable, 8c que 
9> tu rendes la vie à celui de qui tu la tiens 99. 

En difant ces paroles , il lui arracha le poignard 
dont il avoit tué fon frere , 8c le lui enfonça 
dans le fein. On les enterra enfuite l’un 3c 
l’autre fecretement. Pour cacher un fi grand 
malheur, on publia qu’ils étoient morts dans 
une maifon de campagne, d’une maladie con- 
tagieufe, dont la T ofcane étoit alors infeêlée. 

On leur fit depuis de magnifiques funérailles 
dans la principale églife de Florence , aux- 
quelles on ajouta leur oraifon funebre. Dans 
ce difcours , l’orateur , par ordre de Cofme , 
afleéla exprès, pour diminuer le foupçon de 
ce meurtre, de s’étendre principalement fur 
les louanges de Garfie. C’eft ainfi que M. de 
Thou rapporte un événement fi tragique , dans 
le trente-deuxieme livre de fon hiftoire ; quoi- 
qu’on prétende que ce fait ne fe trouve point 
dans fa première édition, & qu’il a été inféré 
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Je an depuis par les éditeurs des éditions pofté- 
de la r i eures . Eléonore de Tolede mere de ces 
deux jeunes princes , & à laquelle on ne put 
cacher les circonftances de leur perte , en 
mourut de douleur. Cofme fans le laifler 
abattre par tant de difgraces , cherchoit là 
confolation dans les foins qu’il prenoit du 
gouvernement. Sa principale occupation étoit 
alors de faire fleurir fon nouvel ordre. Ce 
prince habile, Sc grand politique , pour atta- 
cher par cette marque de diltinélion les prin- 
cipales familles de Florence aux intérêts de là 
roaifon , avec permilflon du pape Pie IV , 
dilpenfa les nouveaux chevaliers des loix du 
célibat qui s’obfervoit dans l’ordre de Malthe, 
& il étendit cette grâce jufqu’à ceux qui 
avoient été mariés deux fois. Il y ajouta le 
privilège , au défaut d’enfans légitimes , de 

Î iouvoir tefter de leurs biens en faveur de 
eurs bâtards, à condition en ce cas d’en laifler- 
à leur ordre la quatrième partie. Son intérêt 
ne lui permit point de fe conformer fur tous 
ces articles à la rigueur & à la févérité des 
ftatuts qui s’oblervoient par les chevaliers de 
Malthe , & il fe contenta d’exhorter ceux de 
Saint-Etienne à les imiter au moins dans la 
valeur & dans le zele qu’ils faifoient paroître 
depuis tant de fiedes contre les Turcs Sc les 
infidèles. 

Ce fut dans cette vue , Sc pour les former 
dans la difcipline militaire , qu’il ordonna 
aux commandans de fes galeres, quand ils 
rencontreroient celles de Malthe , de s’y 
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joindre, de voguer enfemble , & d’attaquer Jban 
de concert tous les corfaires qu’ils rencon- 
treroient. En exécution de ces ordres, Baccio ■ . 
Martelli, chevalier de Saint-Etienne, & qui 
eommandoit quatre galeres de Florence , ayant 
trouvé à la hauteur du Cap-Lupo , Vincent de' 
Gonzague , prieur de Barlette , général des 
galeres de la religion , 8c qui en avoit fept 
fous Tes ordres , le falua le premier , l’aborda 
enfuite , lui demanda & obtint la permiffion 
de le fuivre : dans leur courfe , il prit toujours 
l’ordre du prieur , qu’il donnoit enfuite à fes 
officiers fubalternes. Le général avec ces quatre 
galeres fe trouvant commander à onze bien 
armées , courut toutes les mers du Levant, 
fauva plufieurs vaifTeaux chrétiens pourfùivis 
par les infidèles, prit plufieurs corfaires, & à 
la fin de la campagne il fe fépara des Flo- 
rentins à la hauteur de Corfou. Il entra enfuite 
dans le port de Malthe , où , fuivant l’efprit 
de l’ordre , il reçut plus de témoignages de 
congratulation pour les vaifieaux chrétiens 
qu’il avoit défendus & fauvés , que pour ceux 
qu’il avoit pris fur les infidèles. 

C’étoit dans cette vue que les galeres de la 
religion étoient prefque toujours en mer. Le 
grand-maître en fit même conftruire deux nou- 
velles à fes dépens : les plus riches comman- 
deurs à fon exemple faifoienttous les jours & 
fuivant leurs forces , différens armemens : ja- , 
mais l’ordre n’avoit été fi puiffant fiir mer; 8c 
ce qui le rendoit fur-tout redoutable aux infi- 
dèles, c’eft que ces différentes efcadres étoient 
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Jean commandées par des chevaliers qui avoienf 

Valette v ‘ e ^“ dans ^ erv ‘ ce » & dont la plupart au- 
- ' rrtif>nr été capables de commander des flottes 

entières : tels étoient alors le commandeur 
Gozon de Melac , général des galeres de la 
religion, le commandeur de Guimeran, que le 
roi d’Elpagne avoit demandé au grand-maître 
pour commander celles de Sicile, les comman- 
deurs de Giou 5c d’Elbeines ,3c les chevaliers 
de Thiange Sc de la Motte , tous excellens 
hommes de mer, 8c célébrés par leur valeur 8c 
leur expérience. Mais parmi ces capitaines , 
aucun n’avoit fait tant de prifcs 8c fi confidé- 
rables que le commandeur de Romegas , che- 
valier qui depuisfajeunefleavoitfaitlacourfè. 
Perfonne ne connoifloit auffi-bien que lui les 
côtes , les ports , 8c jufqu’aux moindres cales 
qui fe trouvent lelong de la mer Méditerranée : 
d’ailleurs brave, intrépide, qui n’avoit jamais 
connu de périls , 8c qui ne fouffroit dans fcrn 
bord que des officiers 8c des ioldats d’une valeur 
déterminée. La vie qu’il pafloit prefqu’entiere 
à la mer , lui avoit donné un air farouche : 
on l’accufoit même de traiter cruellement fes 
prifonniers ; mais il prétendoit qu’il ne tenoit 
cette conduite à leur égard que par repré- 
failles , 8c pour réduire les corfaires à en 
agir avec plus d’humanité envers les efclaves 
i chrétiens. On ne laiffoit pas de foupçonner 

I que dans ces repréfailles il ne fe faifoit pas 
“beaucoup de violence, 8c que fon humeur 
naturellement dure 8c violente y avoit peut- 
i être autant de part que la politique. 

Ce 

; 
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Ce fut en ce temps-là qu’il rencontra le 
long des côtes de Sicile une groffe galiote 
commandée par un fameux corfaire appelle 
Yfuf Conciny , renégat Calabrois, 8c le tyran 
ou plutôt le bourreau des efclaves chrétiens, 
il en avoit dans fa chiourme 8c fur fon vaiffeau 
deux cens deux cens cinquante foldats.La 

partie étant allez égale , le corfaire n’évita 
point le combat ; les deux galeres s’appro- 
chèrent, & après avoir elluyé le feu l’une de 
l’autre , on en vint aux coups de mains. Le 
combat fe maintint long-tems avec un avan- 
tage égal , & fans qu’on eût difcerné quel en 
fêroitle fuccès.Romegas irrité d’un^ fi longue 
réfiftance , fe mit à la tête de fe s plus brave 9 
officiers ; fe jetta dans la galiote l’épée à la 
main, & franchit la rambade. Le corfaire le 
reçut avec le même courage , & tua deux 
chevaliers de fa main : mais étant tombé fur, 
un banc de fa chiourme d’un coup que lui 
porta Romegas , fes efclaves , pour fe venger, 
des mauvais traitemens qu’ils en avoient reçus, 
ne virent pas plutôt le Malthois maître du 
vailfeau , que fans qu’il s’y opposât, ils firent 
pafTer le corfaire de main en fhain. Chacun lut 
donnoitun coup ;plufieurs même pour aflouvir 
leur vengeance, ledéchiroientavec les dents: 
il n’y en avoir point qui ne voulût en avoir 
quelque membre ; & avant qu’il fut parvenu 
au dernier banc, à peine en refta-t-il la moindre 
partie. 

Un renégat de MelafiTo en Sicile ne fut p^i 
mieux traité. Sous là conduite , des corfaire» 
Tome J y • P 
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avoient furpris cette petite place , l’avoienC 
pillée , enlevé plufienrs habitans de different 
fexe : pour ajouter la lubricité au brigandage, 
un infâme Marabout avoit violé de jeunes 
filles chrétiennes. Les galeres de Malthe 
jointes à celles de Sicile , en ayant été aver- 
ties, pourfuivirent les pirates ; mîis elles ne 
les purent joindre. Après cette expédition , 
elles s’étoient féparées. Les galeres de Malthe 
plus légères que celles de Sicile , & dont la 
chiourme étoit plus fraîche , joignirent la prin- 
cipale galere des corfaires , qui portoit la 
butin & les efclaves qu’ils avoient faits. Comme 
la réfiftance d’une feule galere contre toute 
une efcadre n’auroit fervi peut-être qu’à la 
faire couler à fond , les infidèles fe rendirent. 

Le prieur de Barlette qui commandoit dans 
cette occafion , délivra la chiourme qui étoit 
compofée de chrétiens , mit en Jeur place 
quatre-vingtsTurcs, &ramena heureufement 
à Melalïb les hommes & les femmes qui en 
avoient été enlevés. Le peuple , après lui avoir 
témoigné fa reconnoiflance à fa maniéré , 8c 
par des acclamations & des cris tumultueux de 
jôye , lui demanda ce renégat leur compa- 
triote , qui avoit conduit les corfaires , 8c 
l’infolent Marabout qui avoit traité fi indigne- 
ment leurs filles. Le prieur ne leur eut pqs 
plutôt abandonné ces deux fcélérats , que la 
populace en furie s’en fit juftice par fes mains , 
les déchira & les mit en pièces. 

* Romegàs qui en ce tems-là étoit à la 
mer, traita plus favorablement un galion qu’il 

'* ... | 
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rencontra proche de Pile di Scarpenta , 8 c j; .«<, 
entre celles de Candie & de Rhodes. Ce de; 
galion venoit de Satalie, & il étoit commande VALE 1 1 
par le rais Ugly , capitaine qui ne manquoit 
pas de valeur, & qui avoit même fur fon bord 
grand nombre de bruves foldats, 8 c accoutu- 
més au feu. Romegas n’avoit alors que les 
deux galeres qui appartenoient au grand- 
maître , & dont le chevalier de la Motte 
commandoit la moindre. Ce chevalier dont la 
galere étoit plus légère, commença le combat : 
Romegas étant furvenu., s’approcha du galion; 
après l’avoir examiné, & vu l'on tillac couvert 
de moulquetaires , Sc l’artillerie bien fervie, 
il jugea fans peine que deux galeres comme 
celles qu’il commandoit , s’il ne changeoit 
l’ordre de fon attaque, n’emporteroient pas 
ce fuperbe vaifleau, qui par fa hauteur, & en 
cijmparaifon des galeres, paroiffoit un château 
flottant. Mais comme les chevaliers ne comp- 
toient jamais le nombre Sc les forces de leurs 
ennemis, & que de fon caratlere fur-tout il 
auroit mieux aimé périr que d’abandonner fon 
entreprife , il prit le parti de battre de loin 
cette grofle caraque. Heureufement un calme 
étant furvenu, qui l’arrêta, les deux galeres à 
la faveur des rames s’en approchoient ,faifoient 
leurs décharges S: s’éloignoient : 8 c après avoir 
rechargé revenoient enfuite avec la même 
légéreté. R^hegas profitant de la bonace , 
continua cette manœuvre fi long-tems,, que le 
galion , après avoir perdu beaucoup de monde 
par les coups de courfier,fut obligé de fe 
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je a m rendre. Les chevaliers entrèrent dedans , 8c le 
de la trouvèrent chargé de riches jmarchandiles : 
X 4 L E 1 1 E ~ mais à peine commençoient-ils à s’en rendre 
les maîtres , qu’il coula bas des coups qu’il 
avoit reçus dans Tes œuvres mortes. Tout ce 
qu’on put faire fut de fauver l’équipage , parmi 
lequel on trouva un vénérable vieillard âgé de 
foixante-dix-huit ans,fangiac du grand Caire, 
8c près de fix cens hommes , Turcs, Maures 
8c Nègres , qui tenoient comme lui la route de 
Conftantinople. 

Pendant que les chevaliers de Malthe expo- 
foient tous les jours leurs vies contre les infi- 
dèles, l’églife catholique affemblée à Trente 
dans un concile œcuménique, oppofoit le zele 
8c la fcience de fes prélats aux nouveautés des 
proteftans. Le grand-maître y avoit été invité 
comme les autres fouverains de la chrétienté. 



Ceprince 8c le confeil de l’ordre y députereat 
en qualité d’ambafiadeurs les chevaliers de 
Villegagnon, Sc Royas de Portalrouge; mais 
le premier retenu par fon âge avancé 8c par 
une grande maladie, ne s’y put rendre. Royas 
s’y trouva feul : avant que d’y être admis , il 
eut à efluyer de grandes oppoficions de la part 
du corps des évêques, lefquels repréfenterent 
qu’il n’étoitpas jufte qu’un fimple religieux, 
8c le député d’une fociété de freres , prît la 
place parmi les ambafiadeurs , 8c eût en cette 
qualité la préléance fur les évêqifts. L’affaire 
s’accommoda , on convint que l’ambalTadeur 
de Malthe le placeroit parmi les autres ambaf- 
fadeurs des princes chrétiens , fans préjudice- 
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deè proteftations de l’ordre épifcopal ; ainfi Jean 
Royasfut admis dans la congrégation qui fe v e l e E tt Èj 

tint le 7 de feptembre de l'année 15 ( 53 . Ce • 

miniftre commença fa harangue par excufer le 
grand-maître 8c le confeil, s’ils n’avoient pas 
envoyé plutôt au faint concile des ambafla- 
deurs ; 8c il allégua pour raifon que l’île 8c le 
canal de Malthe étoient infeflés continuelle- 
ment par des efcadres de corfaires , & qui fem- 
bloient attendre la flotte du grand-feigneur, 
deftinée pour entreprendre la conquête de 
l’île entière de Malthe. Il pafla à l’origne de 
fon ordre , fondé , dit-il , quarante ans avant la 
■première croifade. 11 parla enfuite magnifique- 
ment des exploits héroïques faits par leurs 
ancêtres ; & il ajouta que s’ils ne pouvoient 
àpréfent les égaler, c’eft que les proteftans 
s’étoient emparés d’une partie de leurs com- 
manderies, 8c même que les prélats & les prin- 
ces catholiques, contre l’ufage & les privilèges 
de l’ordre ,fe faifoient fouvent pourvoir p'ar les 
papes des prieurés Sc des plus riches comman- 
deries. Il pria les peres- au nom de tout l’ordre , 
d’avoir égard à fon ancienneté, à fa nobleffe , 

8c aux fervices que depuis tant de fiecles il 
rendoit à la chrétienté ; d’ordonner que les 
commanderies qu’on avoir ufurpées lui fuflent 
rendues, & qu’il fût fait un decret qu’elles ne 
puffent être poffédées à l’avenir que par des 
chevaliers , félon leur ancienneté de religion ; 

& que le decret fut fuivi d’une confirmation 
folemnelle de tous les privilèges accordés à 
l’ordre depuis, fa fondation. 
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Je a n Le promoteur lui répondit en termes géné- 
VaVe tte. raux » & au nom du concile , que les peres 

... - admettoient fon excufe fur*le retardement 

que l’ordre avoit apporté à faire partir fes 
ambafladeurs , 8c qu’ils auroient égard à la 
confervation des commanderies & des privi- 
lèges d’un ordre fi utile à l’églife. 

L’ambafifadeur donna des mémoires aux 
légats du concile , concernant la confirmation i 
des immunités de l’ordre, & fur-tout pour en 
obtenir un decret qui interdît la poffelfion des 
prieurés 8c des commanderies à toutes per- 
sonnes , de quelque dignité qu’elles fuflent , 
qui n’auroient pas fait les trois vœux folemnel» 
de la religion dans l’ordre de Saint- Jean de 
Jérufalem. Les légats n’oferent propofer ce ' 
decret dans les congrégations , avant que 
d’ctre inftruits des intentions du pape. Ils lui 
en écrivirent. Pie IV , qui étoit alors fur la 
chaire de faint Pierre, Sc très-attentif à ce 
qu’il'ne fe pafsât rien dans le concile qui pût 
donner des bornes à fon autorité , n’ignoroit 
pas que plufi eurs papes s’étoient crus en droit 
de nommer aux prieurés & aux commanderies 
vacantes dans l’étendue de leurs états , 8c en 
cour de Rome ;que plufieurs autres fouverains 
pontifes euffent pafle des déclarations con^ 
traires en faveur de l’ordre. Cependant il 
récrivit à fes légats que le decret que folli- 
citoit le grand-maître ne regardoit point le 
concile , Sc que c’étoit à lui feul à faire un 
pareil réglement , quand il le jugeroit à 
propos. Après la conclufion du concile , qui 
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lui avoit toujours donné un peu d’inquiétude , Jean 
il oublia les chevaliers de Malthe , 8c les fer- Va d lf 

vices continuels qu’ils rendoient à tous les-— 

chrétiens, 8c fur-tout aux peuples qui habi- 
toient les côtes deSicile,de Naples, de l’Italie 
entière, 8c d’Efpagne, dont depuis la conclu- 
fion du concile, ils apurèrent le repos par la 
part qu’ils eurent à la prife de Gomére de 
Vêlez, fituée fur la côte d’Afrique , 8c qui 
n’étoit au plus éloignée de l’Efpagne que de 
quarante lieues. 

Quoique le port de cette place ne pût pas 
contenir de grand vailfeaux , il en partait 
.tous les jours des fuftes Sc des galiotes: Sc 
quand leurs armemerfs étoient plus confidé- 
rables , le roi de Fez leur voifin leur four- 
nilfoit des foldats , la plupart tirés des mon- # 
tagnes voillnes , tous courageux , Sc qui pour 
gagner quelque chofe ne connoiflbient aucun 
péril. A mille pas de cette ville eft le Pignon 
de Vêlez , bâti dans une petite ile , ou pour 
mieux dire , fur un .rocher où l’on ne peut 
monter que par un chemin taillé dans le rocher 
même , qui n’eft féparé du continent que par 
un canal fort étroit, qui lui fert de port, 8c 
qui ne peut contenir au plus que dix ou douze 
petits bâtimens. Ce fort fervoit d’afyle aux 
corfaires ; 8c quand ils étoient pourfuivis , le 
canon de la place empêchoit leurs ennemis 
d’en approcher. Le roi d’Efpagne avoit tenté 
inutilement l’anhée précédente de fe rendre # 
maître de cette place : il reprit le même deflein 
cette année , Sc après avoir raflemhlé toutes 
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J ïan fes forces maritimes, il en écrivit dans les 
Valette termes les plus prefians au grand-maître 5c à 
différens princes d’Italie fes alliés , pour de- 
mander le fecours & la jonction de leurs 
galeres. De ces différentes efcadres il fe forma 
line puiffante flotte, dont ce prince donna le 
commandement , avec la conduite de toute 
l’entreprife , à Garfie de Tolede , vice- roi ce 
Catalogne. Ce général partit du port de 
Malaga le dixiéme d’août : ayant eu le vent 
favorable , il arriva en deux jours fur les côtes 
d’Afrique. Il débarqua fans obftacies fes 
troup.es & fon artillerie ; l’avant-garde étoit 
compofée de troupes Espagnoles , & des che- 
valiers de Malthe; il* y avoit des Portugais 
& des Italiens dans le corps de bataille, 8c 

• les Allemands fermoient la marche. L’arméd 
chrétienne marchant en bonne ordonnance , 
arriva devant la ville de Gomére , éloignée 
feulement de fix milles de l’endroit où l’on 
avoit débarqué. Le général chrétien , pour 
couper toute communication avec cette plaça , 
à la garnifon de Pignon, & pour l’empccher 
d’en tirer du fecours , avoit réfolu de com- 
mencer fon entreprife par en former le fiége. 
Elle étoit fi tuée entre deux montagnes , 8c 
même fans aucunes fortifications , comme la 
plupart des places d’Afrique , qui étoient dans 
les terres. Les habitans , à l’approche des 
chrétiens , l’avoient abandonnée , & s’étoient 

# réfugiés avec ce qu’ils avoFent pu emporter , 
dans les endroits les plus reculés des mon- 
tagnes. Garfie profitant de leur confternation , 
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s’empara de la ville: après avoir fortifié fon jean 
camp par des lignes 8c de bonnes redoutes , il n e i a 
fit drelfer une batterie de fix gros canons , qui VA L r 1 1 _ 
d’une colline voifine tirèrent un jour entier 
•contre le fort , en même-tems que du côté de 
la mer les galeres de Malthe 8c un grand 
galion le canonnerent fi furieufement. qu’un 
grand pan de muraille , 8c une partie du donjon 
furent renverfés. Le commandant épouvanté, 

& ne voyant point paroître de fecours, réfolut 
d’abandonner fa place , 8c de s’enfuir avec fa 
famille 8c fes principaux effets. Mais comme il 
niavoit qu’un petit efquif caché au pied da 
rocher, pour empêcher que fâ garnifon ne le 
retînt , ou ne le voulût fuivre , il leur dit qu’il 
alloit rafiembier fes montagnards , 8c qu’il fe 
mettroit à leur tête , 8c qu’il périroit ou qu’il 
forceroit les chrétiens à lever le fiége Mais 
cette garnifon qui n’étoit que de trente 
hommes , ne voyant aucun effet de fes pro- 
meffes , 8c fans s’intéreffer davantage à la 
défenfe d’une place abandonnée par fon gou- 
verneur, ne fongea plus qu’à fa propre sûreté. 

Les foldats qui favoient nager , gagnèrent la 
terre dans des endroits éloignés du camp des 
chrétiens : ceux qui étoient privés de ce fe- 
cours , fe rendirent , 8c ouvrirent les portes du. 
fort. C’eft ainfi qu’une place qt#paffoit pour 
imprenable , 8c contre laquelle toutes les forces 
de l’Efpagne avoient échoué l’année précé- 
dénte , fut prife en peu de jours , autant par la 
lâcheté du gouverneur , que par la valeur 8c 
la capacité du général chrétien. 

Pv 
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Le bruit de cette conquête allarma extrëf 
mement tous les corfaires de Barbarie : ils en 
portèrent les nouvelles & leurs plaintes jufqu’à 
Conftantinople , 8c ils firent représenter à 
Soliman que les Efpagnols étant maîtres de \\ 
Goulette , du Pignon de Vêlez , 8c même de 
Tunis, ils tenoient, pour ainfi dire, toute la 
côte d’Afrique dans leurs fers. Soliman leur 
fit dire , que dans peu il briferoit ces chaînes j 
& comme on lui eut rapporté que les galeres 
de Malthe avoient beaucoup contribué à cette 
conquête, il forma le deffein de commencer à 
affurer la liberté de l’Afrique par la conquête 
de Pile de Malthe ; & dès ce tems-là , fans s’en 
ouvrir qu’à fes miniftres, il fit travailler fe- 
cretement à un puiffant armement naval , dont 
nous verrons les effets l’année fuivante. 

Une nouvelle prife faite peu après par 
les chevaliers , acheva d’irriter le grand- 
feigneur , 8c hâta fon armement. Après la 
conquête du Pignon de Vêlez, les cinq galeres 
de la religion commandées par le général de 
Giou , Sc les deux galeres du grand-maître 
qui étoient aux ordres de Romegas s’étant 
jointes, 8c voguant de concert, rencontrèrent 
entre les îles de Zante 8c de Cephalonie un 
puiffant galion chargé des plus riches 1 mar- 
chandiles da^’Orient, & qui pour fa défenfè 
avoit vingt gros canons de bronze , un grand 
nombre de moindre calibre, de bons officiers 
d’artillerie, 8c plus de deux cens janifTaires , 
tous excellens arquebufiers. Ce vailfeau étoit 
commandé par je rais ou capitaine Bairan- 
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Ogli , Sc il appartenoit au kuflir-aga , chef J e 
des eunuques noirs du ferrait , le minière des v ® ® 

plaifirs de fon maître, Sc le gardien des jeunes 

filles & des beautés qui y font deftinées : plu- 
fieurs même de ces dames étoient intérelféeS 
dans ce galion. Le general de Giou qui fe 
voyoit à la tête d’une efcadre de fept galeres , 
fit d’abord tirer un coup de canon fans balle , 
afin que le capitaine de ce vaifieau amenât : 
mais les Turcs lui répondirent d’un autre 
coup portant balle , & ils arborèrent auffi-tôc 
leur pavillon & toutes leurs enfeignes, comme 
une déclaration de guerre & une marque qu’ils 
étoient réfolus de fe battre. 

Le général de Giou , & le commandeur de 
Romegas voyant bien qu’ils ne fe rendr-oient 
maîtres de ce vaifieau que par la force des 
armes , convinrent qu’ils l’attaqueroient les 
premiers ; qu’après avoir fait leurs décharges 
le plus près qu’ils poerrroient , les deux capi- 
tanes feroient relevées par les deux patrones, 

& ces deux galeres par les trois dernieres ; en 
forte^que le feu fût continuel & fans relâche. 

Mais cet ordre du combat fut mal obfervé par 
la jaloufie Sc l’émulation des deux généraux,, 
qui fans agir de concert, comme ils en étoient 
d’abord convenus , fe flattoient d’emporter 
feuLs , & à l’envi l’un de l’autre , tout l’hon- 
neur de la victoire. La capitane du général 
Giou s’étant poufiée jufques fous la poupe 
•<le ce grand vaifieau , fe vit en un inftant 
couverte de feux d’artifices , & les chevaliers 
& les foldats accablés de coups de pierres Sc 
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de moufquets : le' canon même charge k 
cartouche , en tua un grand nombre , en forte 
que le général fut obligé de s’élargir en mer. 
Romegas de fon côté attaqua le galion avec 
fon intrépidité ordinaire ; mais un coup de 
canon parti du vaifieau renverfânt la ram- 
bade , tua vingt-deux foldats ; & un autre 
coup en fit fauter vingt autres dans la mer. 
Romegas craignant d’être coulé à fond par 
un gros canon qu’il voyoit braqué à fleur 
d’eau , prit quoiqu’à regret , le parti de s’é- 
loigner ; pour- lors les deux patrones s’avan- 
cèrent à leur tour, 8c chacune d’un côté 8c tte 



concert s’attachèrent au galion, & firent un 
feu fi terrible , qu’elles tuerent ou mirent 
hors de combat plufieurs janifîàires. Mais 
cette courageufe milice , dont le corps entier 
fait la principale force de l’empire Turc , fe 
battit toujours avec la même intrépidité. 11 
fallut que les deux patrones appel laflfent à 
leur fecours les trois dernieres galeres ; les 
deux commandans rétablirent 8c remirent en 



ordre leurs galeres, 8c le combat recommença 
avec une nouvelle fureur. 11 dura cinq heures 
entières fans qu’on put démêler quel en feroit 
l’événement : 8c quelque valeur que fiffent 
paroître les chevaliers , peut-être auroient-ils 
été obligés de fe retirer fur leur perte , fi les 
Turcs avoient pu fe fervir de toute leur ar- 
tillerie. Mais par malheur pour eux , leurs 
meilleures pièces , par l’avarice des mar- 
chands , s’étant trouvées embarralfées dans 
des balo’ts de marchandifes , leurs canonniers 
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n’en purent tirer de fervice, & le feu des jeaw 
galeres devenant liipérieur , les chevaliers à 

la fin entrèrent dans le vaifieau & s’en ren- 

dirent les maîtres. Cette viétoire fut enfan- 
glantée par la mort de plus de fix-vingts 
chrétiens , chevaliers ou foldats. Parmi les 
chevaliers , on regretta principalement la 
Fonde, Provençal ; Berzet, Italien; Parceco , 
Efpagnol; Antoine Fernandès Poflelin. Die- 
go, & Dineftrofa bleffés mortellement, mou- 
rurent peu de jours a.près : Fernand Ruis de 
Correal, Ernard de Zuniga , Jérôme Caraffe , 
"Napolitain, 8c un grand nombre d’autres ne 
fortirent qu’avec des blefliires confidérables , 
d’un combat fi long 8c fi opiniâtre. Les Turcs, 
fans les blefies , y perdirent de leur côté 
quatre-vingts janiflaires , plufieurs officiers, 8c 
entr’autres un ingénieur, qui par fon courage 
& fon habileté à pointer le canon , avoit eu 
plus de part à une fi courageufe défenfe , que * 
le capitaine même du vaifieau. 

Cette prife fit plus de bruit à Cenftanti- 
nople , & fur-tout dans le ferrail , que n’au- 
roit fait la perte d’une place importante. Le 
kuffir-aga,& les odaliques, ou favorites du 
grand-feigneur qui y étoient intérefiees , fe 
jetterent aux pieds du fultan , 8c lui deman- 
dèrent vengeance des chevaliers. Ce prince 
qui regardoit cette prife comme une infulte 
faite à fa maifon même , jura par fa tête 
qu’il extermineroit tout l’ordre ; 8c pour con- 
foler C(ts dames 8c le chef des eunuques de leur 
perte, il les en dédommagea magnifiquement 
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Jeak "des deniers de fon tréfor. La plupart de fes 

de ia officiers, & les miniftrea de la religion en- 
Valette. trerent J ans f on reflentiment : le mufti qui 
en étoit le chef , dans une audience parti- 
culière lui repréfenta que les mufulmans & 
tous les fideles étant obligés , au moins une 
fois en leur vie , de vifiter le tombeau de 
leur prophète , fes fujets de l’Europe ne 
pouvoient plus s’acquitter de leur devoir (ans 
s’expofer à devenir la proie des corfaires 
chrétiens j que Malthe étoit remplie d’efclaves 
Turcs, & qu’un grand prince auffi religieux 
qu’il étoit, & dans ce haut degré de puiüance 
où Dieu l’avoit élevé, devoit fe faire un jufte 
fcrupule de laifïer dans les fers 8c au péril de 
changer de religion un fi grand nombre de 
fideles. Le kuffir-aga, qui étoit le plus 
animé, & qui conduifoit toute cette intrigue, 
pour déterminer le grand-feigneur , par pré- 
* férence à fes autres entreprifés , à porter fes 
armes dans l’île de Malthe , engagea l’iman 
ou prédicateur de la principale mofquée , à 
- en faire entrer adroitement le difcours dans 
fbn fermon. Le grand-feigneur , prince reli- 
gieux, s’y étant trouvé le vendredi fuivant , 
qui parmi les Turcs eft leur jour de fête, cet 
orateur , fous prétexte de traiter de la charité 
qu’on devoit exercer envers les pauvres & 
les miférables , ne manqua pas de déplorer 
d’abord en termes généraux , la difgrace 8c 
le malheur des vrais croyans qui gémiiToient 
dans les chaînes des chrétiens : adreflant 
enfuite la parole au grand-feigneur, après 
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lui avoir donné les louanges que méritaient jean 
iuftenjent fa valeur , fes conquêtes , & nfême BE u 
la douceur de fon gouvernement, il ajouta VALE1TE 
qu’il ne manquoit à fa gloire que d’être le 
libérateur de tant de malheureux mufulmans, 
auxquels les Malthois avoient ravi les biens 
& la liberté. 11 entra enfuite dans un détail 
exaêt de toutes leurs prifes , dont apparem- 
ment on lui avoit fourni des mémoires , &: il 
fit voir que depuis cinq ans , ces armateurs 
«'étaient rendus maîtres de plus de cinquante 
vaiffeaux chargés des plus riches marchan- 
difes de l’Orient, fans compter lesfélouques, 
les brigantins , les galeres 8c les galiotes 
armées en courfes. « Ces vaifleaux , lui 
» dit-il , leurs charges , ceux qui les mon- 
» toient , tout a été envahi par ces impi- 
» toyables corfaires ; 3c il n’y a, Seigneur , que 
-y» ton épée invincible qui puilTe rompre les 
as fers de tant de malheureux; le fils te rede- 
3> mande fon pere ; la femme fon mari ou fes 
3> enfans , 8c tous attendent de ta juftice 8c de 
3» ta puilTànce , la vengeance de leurs cruels 
3 » ennemis 5 ». 

Un difcours fi hardi , 8c en même-tems fi 
pathétique , excita dans l’afTemblée des mur- 
mures confus , qui éclatèrent même en p laintes , 
contre ce qui fe pratiquoit ordinairement dans 
les mofquées , où l’on obfervoit toujours un 
filence religieux. Soliman en parut fiirpris 8c 
même inquiet; mais en ayant appris la caufe, 
pour calmer l’aifemblée , il lui fit dire par 
ion grand-vifir , que dans peu de tems ils 
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Jean feroient tous vengés & fatisfaits ; Sc il fortlC 
Valette, de femofquée dans la réfolution,s’il n’en étoit 
* " * “ 1 • 1 pas emgêchépar la guerre de Hongrie, de faire 
tomber tout l’effort de fes armes fur l’île de 
Malthe. 

D’ailleurs depuis long-tems il en étoit vive- 
ment follicite par Hafcen , bacha ou vice-roi 
d’Alger , fils & fucceffeur du fameux Barbe- 
rouffe ; & par Dragut , alors gouverneur de 
T ripoli. Ces deux miniftres lui avoient mandé 
plufieurs fois , & fur* tout depuis la prife du 
Wgnon de Vêlez, que les chrétiens, fi on n’y 
donnoit ordre , alloient fe rendre infaillible- 
ment maîtres de toutes les côtes d’Afrique ; 
que tant que Malthe feroit au pouvoir des 
* chevaliers, on ne pourroit fans s’expofer à 
être pris, ni leur faire paffer du fecours , ni 
en tirer de leurs gouvernemens;que ce rocher 
étoit comme une barrière oppofée à fa puif 
lance, Sc qui par fes efcadres & fes armateurs, 
interrompoit continuellement la communica- 
tion de l’Afrique avec l’Afie , & les îles de 
l’Archipel. 

Soliman n’ignoroit pas l’importance de cette 
conquête ; mais en prince fage & prudent , il 
pe voulut point s’y engager qu’il n’eût pris 
l’avis de fes principaux capitaines Dans cette 
vue, Sc fuivant la coutume des Turcs, il en 
tint en pleine campagne Sc à cheval un grand 
confeil de guerre. On agita dans cette affem- 
blée la nécelïité de chaffer les chevaliers d’une 
île d’où ils troubloient tout le commerce des 
fujets du grand-feigneur , 8c interrompoieat 
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même les pèlerinages de Medine & de la j EA w 
Mecque. On convint que la religion & l’état de la 
étoient également intérefles à les exterminer, v A L E 1 .* * * 
& on examina enfuite les moyens d’exécuter 
ce projet. 

La plupart des bachas qui avoient preflenti 
l’inclination du fultan , en bons courtifans 
lui dirent que la conquête de l’île de Rhodes 
devoit faire connoître ce qu’on devoir attendre 
de l’entreprife fur celle de Malthe ; que ces 
chevaliers , qu’ils traitoient d’infâmes cor- 
faires, ne tiendroient jamais contre la moindre 
partie des forces de Ion empire , & qu’il luffi- 
foit d’y faire paffer fur les galeres d’Alger 8 c 
de Tripoli un corps de troupes qui s’emparât 
de quelques forts que fes armateurs avpient 
fait conftruire pour la défenfe des ports & des 
côtes de cette île. 

Un lieutenant de Dragut ajppellé Aly , 
qu’il avcxit envoyé exprès à Conftantinople , 

& qui fe trouva à ce confeil , repréfenta de 
la part de fon général , que fi on commençoit 
cette entreprife par le fiége de Malthe , on 
ne devoit pas douter que les chevaliers ne 
tiraffent de grands fecours du fort de la 
Goulette, du Pignon de Vêlez, 8 c meme des 
Maures dg Tunis , feudataires de la couronne • 
de Caftille, Sc ennemis de la domination des 
Turcs ; que Dragut étoit d’avis d’ouvrir la • 
•ampagne par le fiége de la Goulette & celui 
du Pignon de Vêlez; qu’après avoir chaffé 
les chrétiens des côtes d’Afrique , & fournis 
les habitans du pays , on pourroit l’année 
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vt t a foiv 3016 porter les armes du grand-feigneur 
VALEïtE.dans l’ile de Malthe. Mahomet le plus ancien 
1 des hachas , qui avoit vieilli dans le comman- 
dement des armées du grand-feigneur , & qui 
fut depuis élevé à la dignité de grand-vifif , 
s’oppofa hautement à l’entreprife de Malthe ; 

& outre les raifons que l’agent de Dragut 
avoit alléguées, il ajouta qu’on devoit faire 
une grande différence entre l’île de Rhodes , 

Sc celle de Malthe ; que la première étoit 
fituée au milieu de tous fes états ,très-éloignée 
de l’Europe 8c du fecours des chrétiens , Sc 
dont le eerroir abondant en grains Sc en pâtu- 
. rages , avoit fourni de quoi fubfifter à fon 
armée; que Malthe au contraire voifine de la 
Sicile , en pouvoit recevoir du fecours à tous 
momens ; que le roi d’Efpagne qui regardoit 
cette petite île comme le boulevard des états 
qu’il pofledoit en Italie , employeroit pour fa 
défenfe toutes fes forces; que la plupart des 
princes chrétiens , par des motifs de religion , 
s’intérefferoient dans cette guerre ; qu’on ne 
trouveroit dans Malthe qu’un rocher efcarpé, 
fans grains & fans pâturages, Sc pour défen- 
feurs, des guerriers courageux Sc déterminés 
à fe faire tous tuer plutôt que de fe rendre ; 

• que luppofe rm'me qu’on s’en ren^p maître , 
il falloir être affuré d’y pouvoir faire fubfifter ( 
• l’armée pendant qu’on travailleront à en réta- 

blir les fortifications, 8c à en ajouter de nou- 
velles ; qu’on avoit encore à craindre qu’une 
ligue Sc une nouvelle croifade des princes 
chrétiens n’amenât au printems une flotte 






Digitized by Google 



Di Malthe . Liv. XII. 355 
nombreufe , 8c chargée de troupes fraîches , jejin 
qui bloquaient les vaiieaux des Turcs dans v D E LA 
l’île de Malthe ; qu’il feroit bien plus glo — - — -1 
rieux au grand»feigneur , 8c plus utile à fon 
empire, d’employer fes forces en Hongrie, 
ou de tenter la conquête de l’Italie, 8c for- 
tout de la Sicile , qui par fa prife , feroit 
tomber néceflairement Malthe fou$ fa puif* 
fance ; qu’après tout , fans s’engager dans 
une entreprife auffi difficile que celle qu’on 
propofoit contre les chevaliers de Saint- 
Jean, il étoit aifé par de bonnes efcortes , 
de pourvoir à la sûreté des marchands fujets 
du fultan , & des pèlerins que la dévotion 
conduiroit au tombeau de Mahomet. 

Quelque folides que fuient ces raifons , 

Soliman qu’on avoit fu prendre par des motifs 
de confcience , & touché d’ailleurs des plaintes 
oc des larmes de fes favorites , fe déclara pour 
l’entreprife de Malthe : peut-être même que 
l’efpérance d’augmenter la gloire l’y déter- 
mina, & qu’après avoir enlevé aux chevaliers 
l’île de Rhodes, les autres îles fituées dans 
l’Archipel, 8c qui en dépendoient, avec les 
châteaux & les terres dont ils jourioient dans 
le continent de l’Afie mineure, il fe flatta que 
la conquête de Malthe rendroit fon nom cé- 
lébré Sc formidable dans l’Europe 8c dans 
l’Afrique. Quoi qu’il en foit de ces diiérens 
motifs, on arma par fon ordre dans toute 
l’étendue de fon empire, le plus grand nombre 
de vaiieaux 8c de galeres qu’on put trouver 
dans fes ports eq e'tat de tenir la mer, 
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j?e Va Ulucchialy , renégat Calabrois , lui en amena 
V a l e r t f, plufieurs d’Alexandrie; le gouverneur dç 
■ " 1 Rhodes fournit fes galères ;Ha?cen & Dragut, 

vice -rois ou bachas d’Alger & de Tripoli , 
eurent ordre de fe rendre à la tête de tous les 
corfaires de Barbarie devant le port de Malthe , 

8c d’y venir joindre la flotte Ottomane, fi- tôt 
qu’ils auroient appris qu’elle y feroit arrivée. 
Soliman ajouta à tous ces préparatifs la pré- 
’ caution d’envoyer jufqu’à Malthe d’habiles 
ingénieurs, qui s’étant déguifés en pêcheurs , 
fous prétexte de jetter leurs lignes dans les 
foliés , 8c de vendre enfuite leur poiflbn dans 
la ville , en reconnurent les fortifications , 8c 
la hauteur des murailles, & levèrent le plan ' 
entier de la place , que le grand-feigneur , 
remit depuis à fes généraux. 

Il en choifit deux pour cette expédition 
Pialy 8c Muftapha. Pialy , quoique d’une 
nîliiïance inconnue , avoit beaucoup de part 
dans la faveur du prince , qui lui avoit même 
fait époufer une de fes petites-filles. Soliman 
au retour de fa première campagne en Hon- 
grie , 8c après la pfile de Bellegrade , le 
trouva au maillot expolé fiir le foc d’une 
charrue , où apparemment fa mere effrayée 
par la marche de l’armée l’avoit abandonné. 

Le grand-feigneur qui prenoit en chemin le 
plaifir de la chalTe , fe le fit apporter , & 
trouvant dans les traits de fa phyfionomie , 
quoiqu’informe , quelque chofe qui lui plut, 
il le fit élever avec foin : après l’avoir fait 
P aller par tous les grades de la milice , il lui 
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avoit fait époufêr une de les petites-filles. Jea»ï 
I l le nomma bacha de la mer : 8c dans cette v^ietts. 
occafion, il lui donna en cette qualité le com- - — — 
mandement de fa flotte. 

Plufieurs victoires confidérables que Mufta- 
pha avoit remportées, lui avoient attiré l’ef- 
time 8c la confiance de Soliman, qui le nomma 
général des troupes de débarquement. C’étoit 
un vieux officier, âgé de foixante-cinq ans , 
dur & févere dans le commandement, cruel 
& lànguinaire à l’égard des ennemis qui tom- 
boient entre fes mains , 5 c qui fe faifoit fur- 
tout un mérite de violer la foi Sc la parole 
qu’il donnoit à des chrétiens. Soliman qui 
avoit une égale confiance en l’un 8c l’autre , 
leur recommanda de vivre en bonne intelli- 
gence , d’agir en toutes chofes de concert , & 
fur-tout de n’entreprendre rien làns la parti- 
* cipation de Dragut , qu’il regardoit comme 
l’ennemi déclaré des chevaliers , 8c en même- 
tems le plus grand homme de mer qu’il y eût 
alors dans fon empire. • 

L’armement des vaiffeaux 8c des galeres » 
la marche des troupes qui fe rendoient de 
tous côtés dans les ports de la Morée, 8c les 
mouvemens différens qui fe faifoient dans 
tout l’empire Ottoman , inquiétoient extrê- 
mement les princes chrétiens , voifins des états 
du grand-feigneur, fans cependant qu’on pût 
pénétrer où tomberoit l’orage. Les uns pré- 
tendoient que cet armement regardoit le fort 
de la Goulette , la clef du royaume , 8c parti- 
culiérement de la ville du Tunis, ouïe Pignon 
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de Vêlez, qui ouvroit pareillement l’entrée 
LA dans la province d’Alger: d’autres foupçon- 
T1 noient que Malthe étoit l’unique objet de 
cette entreprife : ce dernier fontiment étoit 
même confirmé par différentes lettres qui 
venoient du Levant. 

Dans cette incertitude , comme le roi 
d’Efpagne avoit un intérêt particulier à la 
confervation & à la défenfe de Malthe, le 
boulevard de la Sicile, dom Garcie de To- 
lède , fon vice-roi , en allant à la Goulette . 
pafia par Ion ordre à Malthe pour en con- 
férer avec le grand-maître. Ils fe communi- 
quèrent réciproquement les difFérens avis 
qu’ils avoient reçus : ils convinrent , s’ils 
étoient attaqués , de s'affilier réciproque- 
v ment de toutes leurs forces ; & comme le 
grand-maître lui fit voir qu’il avoit befoin 
de grains 8c même de foldats , s’il étoit obligé 
de foutenir un jfége, le vice-roi s’engagea à 
fonretour enSicile de luien envoyer une traite 
ave^ deux compagnies de foldats Efpagnols : 
& pour gage de fa parole , il lui laifla comme 
en otage un de fes enfans , qui prit depuis 
l’habit de la religion. 

A peine étoit-il parti de Malthe , qu’il y 
arriva de nouveaux avis de Conllantinople , 
que des efpions sûrs & fideles envoyoient au 
grand-maître : il apprit par leurs lettres que les 
Turcs ouvriroient infailliblement la campagne 
pd* le fiége de Malthe, & qu’ après la conquête 
de l’île entière , dont Soliman fe flattoit , il 
avoit donné ordre à fes généraux de paffer en 
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Afrique , & d’employer toutesfes forces pour j e a »r 
en charter les Efpagnols. DE LA ‘. 

Le grand-maître ne s’épouvanta point dp VALgTTg * 
ces nouvelles : après en avoir fait part au 
confeil de l’ordre, avec fa participation & de 
fon confentement , il ordonna une citation 
générale pourappeller à Malthe tous les che- 
valiers qui étoient en différentes provinces de 
la chrétienté. Les agens que la religion tenoit 
en Italie , y levèrent julqu’à deux mille hommes 
d infanterie, & le vice roi de Sicile lui envoya 
les deux compagnies d’Elpagnols qu’il lui 
avoit promifes. Les galeres & les vairteaux de 
la religion ne furent occupés jufqu’au com- 
mencement du fiége , qu’à tranfporter àMalthe , 
des armes, de la poudre 8c des provifions de 
guerre & de bouche , 8c on voyoit arriver tous 
les jours par la même voie un grand nombre de 
chevaliers, qui dans l’empreffementde fignaler 
leur zele & leur courage contre les infidèles 9 
accouroient au fecours de la religion. 

La Valette fit de la plupart de ces cheva- 
liers des capitaines 8c des officiers , qui par 
Ton ordre formèrent des habitans des villes 8c 
de la campagne, des compagnies de nouveaux 
foldats , la plupart bons arquebufiers , 8c dont 
il y en avoit peu qui n’euffent fait la courfe 8c 
fervi fur les galeres de la religion. Ces com- 
pagnies compofoient un corps de quatre mille 
hommes d’infanterie, que la Valette dirtribua 
dans les différens portes qui en avoient befoin; 
mais pour ne rien omettre de ce qui pouvoir 
contribuer à là défenfe , il envoya au pape 8c 
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Jïa n à la plupart desprinces chrétiens le double des 
Valette ^ ettres c l u ’^ avoit reçues de Conftantinople. 

... . Après leur avoir fait voir le péril où tout fou 
ordre alloit être expofé , il leur demandoit 
du fecours en faveur des chevaliers , qui n’en 
avoient befoin que pour réfifter à l’ennemi 
redoutable de tous les chrétiens. Pie IV qui 
étoit alors fur la chaire de faint Pierre , fit 
remettre au commandeur de Cambian, am- 
bafladeur de l’ordre à Rome , une fomme de 
dix mille écus. On ne put rien tirer de la 
France , alors affoiblie par fes divifions & 
par fes gu§rres civiles: mais le roi d’Ef- 
pagne, dans la crainte de voir les Turcs s’ap- 
procher fi près de la Sicile , réfolut d’em- 
ployer toutes fes forces pour les en éloigner. 
Il écrivit aux miniftres qu’il avoit en Italie , 
& même à differens fbuverains de cette na- 
tion , fes alliés , de former incelTamment un 
corps de vingt mille hommes d’infanterie , 
& qui fût en état de s’embarquer aux pre- 
mières nouvelles qu’on auroit des defleins 
des infidèles : par le même Courier il char- 
gea le vice-roi de Sicile de veiller à la dé- 
fenfe de l’île de Malthe avec le même foin 
qu’il apporteroit à la confervation de la Sicile 
même. 

Le vice-roi perfuadé que dans l’inquiétude 
où il croyoit que devoit être le grand- 
maitre, c’étoit lui avancer en quelque maniéré 
ce fecours , que de lui en donner des aflfu- 
rances , lui fit part des ordres qu’il avoit 
,-reçus de la cour de Madrid. Le grand-maître 
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n’y fut pas infenfible ; mais il ne fe repofa jean 
pas tellement fur ces promeffes magnifiques , de la 
qu’il ne fe préparât à foutenir avec les feules VaLE 1 1 E ' 
forces de la religion tous les efforts d’une 
puiflance auffi redoutable que celle des Turcs. 

Les périls inévitables qu’il prévit, ne firent 
qu’exciter fon courage. C’étoit un homme 
d’une fermeté fupérieure aux événemens ; 
une valeur naturelle lui avoit infpiré fans effort 
une noble indifférence pour la vie ; il avoit 
paffé par toutes les charges de la religion , 8c 
ce palfage fucceffif à de nouvelles dignités 
avoit toujours été le témoignage 8c la récom- 
penfe d’autant d’aélions mémorables qui l’a- 
voient à la fin élevé à la dignité de grand- 
maître. 

Tel étoit frere Jean de la Valette , que le 
fiége de Malthe va mieux faire connoître , 
que tout ce que nous pourrons dire d’avance 
de cette grandeur d'âme 8c de cette hauteur 
de courage qu’il fit éclater au milieu des 
plus grands ^dangers. Sur fes ordres, 8c en 
vertu de la citation, il étoit arrivé à Malthe 
plus de fix cens chevaliers , la plupart fuivis 
de domeftiques courageux, & dont on fit de 
bons foldats dans la fuite. Les commandeurs 
qu’un âge avancé , ou des infirmités retenoient 
dans leurs provinces , au défaut de leurs per- 
fonnesjfedépouillerent delà meilleure partie 
de leurs biens , 8c les firent paffer à Malthe. 

Plufieurs anciens prieurs, par ordre du grand- 
rnaître, refterent en Italie dans le royaume de 
Naples , & auprès du vice-roi de Sicile, pour 
Tome IJS. Q 
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hâter le fecours qu’il avoit promis , ou pouf 
faciliter l’embarquement de quelques cheva- 
liers François, Eipagnols & Allemands , qui 
n’e'toient pas encore partis de leurs provinces. 
Le grand-maître les recevoit tous comme un 
bon pere, qui recevoit fes enfans avecplaifir: 
il avoit pourvu d’avance à leur logement & à 
leur fubfiftance. Dans la multitude & l’impor- 
tance des différens 4oins dont il étoit chargé , 
rien ne l’embarraffoit : il vouloit être inftruit 
de tout, il entroit dans les plus petits détails ; 
foldat , capitaine , officier d’artillerie , infir- 
mier , .ingénieur , de la même main dont il 
avoit tracé une nouvelle fortification , il 
remuoit lui-même la terre, & on le trouvoit 
prefqu’en même-tems en différens endroits , 
tantôt à la vifite des magafins , & fouVent 
même à l’infirmerie , occupé à pourvoir au 
loulagement des malades. 

De nouvelles lettres lui étant arrivées de 
différens endroits , & qui confirmoient ce 
qu’on lui avoit mandé des deffeins des Turcs 
contre Malthe , il affembla alors* ce qu’il y 
avoit de chevaliers au couvent , pour leur en 
faire part; il ne leur diifimula ni la grandeur 
du péril, ni l’incertitude du fecours dont on 
le flattoit. « Une armée formidable , leur 
» dit-il avec une noble audace , & une nuée 
de Barbares va fondre fur cette île; ce font, 
3’ mes freres,les ennemis de J^fus-Chrift : il 
w. s’agit aujourd’hui de la Foi; & fi l’Evangile 
». doit céder à l’Alcoran , Dieu dans cette 
» occafionnous redemande la vie que nous lui 
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»» avons déjà engagée par notre profeflion. Jbah 
» Heureux ceux qui pour une fi bonne caufe y Blette: 
» confommeront les premiers leur facrifice i ■ » 

s» mais pour nous en rendre dignes , allons , 
m mes chers freres , renouveller nos vœux au 
pied des autels , & que chacun puifè dans 
» le fang même du Sauveur des hommes , 8c 
31 dans la pratique fidelle des Sacremens , ce 
» généreux mépris de la mort , qui peut feu! 

33 nous rendre invincibles m. 

Il prit en même-tems le chemin de l’égli/ê * 
fuivi de tous les chevaliers : le Saint Sacre- 
ment y étoit expofé. A l’exemple du grand- 
maître , il n’y eut point de chevalier , ca 
jour-là & les fuivans , qui après s’être con- 
fefTé, n’approchât de la fainte Table; ils et! 
fortirent tous comme des hommes renou- 
vellés. Après avoir pris le pain des forts , il 
ne parut plus parmi eux aucune foiblefle , plus 
de divifion , plus de haine particulière : & ca 
qui étoit encore plus difficile , on rompit les 
tendres engagemens, fi chers au cœur humainw 
Depuis ce jour-là, nulle liaifon avec les per- 
fonnes de l’autre (exe , quelqu’innocente qu’ella 
pût être; aucune vue d’intérêt ou d’ambition r 
un péril certain , & la confidération d’une 
mort prelqu’inévitable avoit fait revivre le 
détachement du monde , & toutes les vertus 
de leurs prédécefleurs : tous ces chevaliers 
s’embraflerentuavec cette tendre effufion de 
cœur que produit la charité, & tous protes- 
tèrent hautement de répandre jufqu’à la der- 
nière goutte de leur fang pour la défenfe de 
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an la religion & des autels. Le grand-maître les 
r> e la .voyant dans cette heureufedifpofition, 8c dans 
\ a let 1 E. j a cra j ute d’être prévenu & fûrpris par les 
ennemis, il réfolut d’affigner à chaque langue 
Les poftes qu’elle devoit défendre. 

- . Pour l’intelligence de cette diftribution 
d’emplois, & des a&ions qui fè pafTerent en 
différens endroits de l’île , quoique nous 
ayons déjà parlé de fa fituation dans le Livre 
neuvième de cette Hiftoire, peut-être qu’il 
- * ne fera pas inutile d’entrer ici dans un plus 
grand détail. 

Malthe eft une île fituée entre la Sicile 8c 
1’Afrique , fous le trente-neuvième degré de 
longitude, & le trente-quatrième de latitude. 
Cette île la plus méridionale de l’Europe, eft 
éloignée de foixante milles du cap PafTaro, 8c 
de d§ux cens foixante-dix milles de Tripoli 
en Afrique. Son circuit eft de foixante milles , 
fà longueur de vingt milles , Sc fa largeur 
environ de douze milles. Elle a au Levant la 
mer qui regarde l’île de Candie ; au Couchant 
les petites îles ou rochers de Pantalarée, de 
Linofe Sc Lampedoufe ; la Sicile au Septen- 
trion, Sc au Midi le royaume de Tunis. Du 
côté du Midi Sc de Tripoli , on ne trouve que 
de grands écueils Sc des rochers fans cales ni 
^ _ ports; mais en tirant vers le Levant, on ren- 
contre d’abord la cale de Marfa.-Sca.la , 8c en 
tournant à droite vers le Sud^-Oueft, une 
aui„ r e cale ou atife appelLée MarfaSiroc , qui 
eû capable de contenir plufieurs vaiffeaux. En 
continuant fa route vers le Lebefche , 8c entre 
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leMidi 8c le Couchant, on trouve deux grands 
golfes , l’un appelle Antifc'ga ,.8c l’autre DE lA 
Mujïarro , & à l’extrémité de 1 île vers le Valet tf. 
Ponent , il y a une anfe fort commode pour ~ 

fe mettre à la rade , appellée Me'léca , qui 
n’eft féparée de l’île du Goze que par un 
canal d’environ quatre milles de trajet. C’eft 
au milieu de ce canal qu’eft fituée la petite 
île de Cuming. 

Si on continue de ranger la côte , 8c en 
approchant de l’endroit de l’île qui eft oppofé 
à la Sicile, on trouve la cale Saint-Paul, àinfi 
nommée, parce que, le vailïeau qui portoit à 
Rome faint Paul prifonnier , y fut jette' par la 
tempête. La cale de Saint-George , tournée 
du côté du' Nord , n’eft pas éloignée de celle 
de Saint-Paul. Enfin en avançant vers l’endroit 
de l’île qui regarde direèlementle cap PafTaro, 
on rencontre deux grands ports , dont l’un qui 
eft à main gauche, s’appelle Marfa Mufciet , 
ou le Port Mujfet : au milieu de ce port on 
voit une petite île proche de laquelle les 
vaiffeaux qui viennent du Levant ou d’endroits 
fulpe&s , font la quarantaine : l’autre eft ap- 
pelle' fimplement Marfa , ou le grand port , 
qui eft au Levant. 

Ces deux ports font féparés par une langue 
deterre fur laquelle le prieur de Capou», 
comme nous l’avons rapporté , avoit fait 
conftruire un fort appellé le Fort Saint-Elme, 
qui défendoit l’entrée de ces deux ports. Il y 
a dans le grand port deux langues de terre 
parallèles, qui s’avancent dans la mer en forme 
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de *tA deux doigts, & qui ont beaucoup plus de 
Valet t f. longueur que de largeur. Le château Saint- 

Ange a été conftruit fur celle de ces pointes 

qui approche le plus près de l’embouchure du 
port ; c’étoit l’unique fort qu’il y eût dans 
l’île , quand les chevaliers en prirent poflef- 
(ion. Le grand-maître de l’Ifle-Adam y avoit 
ajouté des remparts , des baftions & des foliés : 
on y avcit conftruit des citernes , un arfenal & 
des magafins. Ce château avoit fervi depuis 
de rélîdence à tous les grands-maîtres ; mais 
dans cette conjon&ure , la Valette pour être 
plus à portée d’envoyer du fecours de tous 
côtés, s’étoit logé dans le Bourg. Ce qu’on 
appelloit/75orgo,étoitune petite ville fituée 
au Nord du château Saint- Ange, où le corps 
entier du couvent s’étoit établi. 

Nous avons déjà dit que fur l’autre pointe 
de terre ou de rocher qui avance dans le grand 
port, & qui le trouve à main gauche, on y 
avoit aulfi conftruit un port avec un bourg , 
& que cet endroit , quoique ce ne fut qu’une 
prelqu’île , portoit le nom de J I fie de la 
Sangle , du nom du grand-maître qui l’avoit 
fait fortifier. Entre ce bourg & le château 
Saint- Ange , on trouvoit un port , où toutes 
les galeres fe retiroient , & qu’on fermoit 
flous les foirs d’une groiïe chaîne de fer , qui 
étoit tendue depuis laplatte-forme qui eft ail 
pied du château Saint- Ange , jufqu’à la pointe 
de l’île dé la Sangle où elle étoit attachée 
avec une groffe ancre ; & elle étoit foutenue 
& portée à travers l’eau , 8c en différentes 
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diftances par des tonneaux vuides & des jEAN 
poutres croifées. Enfin derrière ce fort de la VAtEÏ j e. 
Sangle, on rencontroit un autre port deftïné ■ 
à recevoir les vaifleaux étrangers , que leur 
commerce, ou la crainte des corfaires obli— 
geoient de relâcher dans l’île. Je ne parle 
point ici de la Cite notable, capitale de l’île , 

& dont j’ai fait mention dans le Livre précé- 
dent ; je remarquerai feulement ici qu’elle 
eft éloignée de près de fix à fept milles des 
deux grands ports dont nous venons de parler : 
ce qui fut caufe apparemment qu’elle ne fut 
pas d’abord attaquée , comme les autres places , 

& les autres forts de cette île. 

Telle eft fa fituation que nous n’avons 
décrite , que pour mettre le Leéteur au fait de 
ce qui fe palfa pendant le fiége. Le grand- 
maître , avant que les ennemis parufïent , 
voulut reconnoître ce qu’il avoit de troupes 
à oppofer aux infidèles , pour les diftribuer 
enfuite dans les places Sc dans les forts qui 
feroient attaqués. Après une revue exafte , 
il trouva qu’il y avoit dans l’île environ fept 
cens chevaliers , fans compter les freres- 
fervans , & huit mille cinq cens hommes de 
guerre , tant foldats des galeres , troupes 
étrangères à la folde de l’ordre , que citadins 
& payfans dont on avoit fait des compagnies. 

Toutes les langues fe chargèrent de défendre 
les poftes qui leur feroient affignés , Sc on par- 
tagea entr’elles, les foldats & les milices dont 
nous venons de parler. Les trois langues de 
France fe chargèrent du Bourg, la place la 

Q iv 
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iIe A i a P^ us * m P ortante de l’îlej & comme cetendroit 
Valette. a voit beaucoup d'étendue, on y ajouta une 
partie de la langue de Callille. 

L’amiral de Monté , avec tous les che- 
valiers de la langue d’Italie , entreprit de 
défendre l’île de la Sangle. La langue 
d’Arragon qui comprenoit les chevaliers de 
ce royaume , ceux de la province de Cata- 
logne avec les Navarrois, occupèrent tout le 
côté de la porte de Bormole avec le terre- 
plein qui y étoit attaché. On plaça la langue 
d’Angleterre , partie de celle de Callille , 
les chevaliers Portugais Se les Allemands, 
fur le mole du côté du Bourg , Se ils s’éten- 
doient jufqu’au folïe du château Saint- Ange. 
Le commandeur Garzerantos , Catalan, avec 
cinquante chevaliers , Se cinq cens hommes 
des plus aguerris , commandoit dans ce châ- 
teau ; & le chevalier Mefquita , Portugais , 
dans la Cité notable: comme ce dernier polie 
étoit de conféquence, on y ajouta à la gar» 
nifon ordinaire cinq compagnies de milices 
du pays , fous les ordres du commandeur 
Vagnon. Le commandeur Romegas , fi fa- 
meux par fes priles , Se fi redoutable dans 
la Méditerranée , fe chargea avec *les foldats 
des galeres de défendre l’entrée du grand 
port : 8c le commandeur Guiral , Caftillan , 
excellent officier d’artillerie , fit drefler une 
batterie de neuf canons pour écarter les 
ennemis qui tenteroient de rompre la chaîne 
qui fermoit le port particulier des galeres. U 
n’y avoit ordinairement dans le fort de Saint- 

V 
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Elme que foixante foidats fous le commande- Je.-n 
ment du chevalier de Broglio, ancien officier Va " l l e ^ A j e , 

Piedmontois ; mais avant que les ennemis 

parurent , le commandeur Deguarras , bailli 
de Negrepont , s’y enferma avec foixante 
chevaliers; Sc le grand-maître qui connoifloit 
l’importance de ce porte , y fit entrer encore 
une compagnie d’infanterie Efpagnole , com- 
mandée par le chevalier Jean de Lacerda. Les 
cruautés & les ravages que les Turcs , avant 
que d’entreprendre le fiége de T ripoli , avoient 
exercés dans l’île du Goze, engagèrent plu- 
fieurs chevaliers du confeil , pour empêcher 
que ces infidèles ne s’en rendiffent maîtres 
line fécondé fois, de propofer d’en rafer le 
château. Mais la Valette s’y oppofa : il fut 
d'avis au contraire qu’on en augmentât la gar- 
nifon : il foutint qu’il étoit à fouhairer que 
les ennemis, avant que d’attaquer le Bourg, 

& le château Saint-Ange, où réfidoit le cou- 
vent 8c la force de l’ordre , s’attachaient à 
des forts fépafés , & que te tems qu’ils y 
employeroient , en donneroit autant pour 
attendre le fècours qu’on faifoit efpérer ; 8c 
même que fi on pouvoit prolonger la défenfe 
des portes éloignés jufqu’à la fin de feptembre, 
les Turcs dans cette faifon fujette aux tem- 
pêtes , auroient de la peine à tenir la mer. Il 
ajouta pour fortifier fon fentiment , que le châ- 
teau du Goze , la Cité notable , & le château 
Saint- Ange , étant fitués fur des collines a-peu- 
près de la même hauteur , Sc peu éloignées les 
unes des autres , il ne feroit pas difficile en cas 

Qv 
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JR a s que la flotte des Turcs tînt l’entrée des deux 
Va i e r t e. P orts bloquée, comme on n’en de voit pas 
■ ■ douter, d’envoyer de ces châteaux des fignaux 
pour avertir la religion de ce qui fe paflèroit à 
la mer, fur-tout quand le fecours approche- 
roit. Il conclut à ce qu’on envoyât inceflàm- 
ment au Goze un commandant plein de cou- 
rage , capable , s’il étoit affiégé , d’arrêter par 
une défenfe opiniâtre les ennemis le plus long- 
tems qu’il pourroit, & qui plutôt que de capi- 
tuler, fe facrifiàt même généreufement pour 
le falut de fon ordre. Tout le confeil revint à 
l’avis du grand-maître; quelque périlleux que 
fut cet emploi, il y avoit une fi noble émula- 
tion entre les chevaliers, qu’il n’y eut point 
d’anciens officiers qui ne fiffent de grandes 
inftances pour l’obtenir , ou du moins pour 
fervirfous celui qui en feroit pourvu. Le choix 
du grand-maître 8c du confeil tomba fur le 
chevalier Torreglias,Majorquin, d’une valeur 
éprouvée , & qui n’avoit jamais connu de 
péril. * 

Outre ces différentes dilpofitions, le com- 
mandeur Copier, de la langue d’Auvergne y 
& grand-maréchal de l’ordre , ancien capi- 
taine , devoit obfèrver la flotte ennemie , 
s’oppofer à fes delcentes autant qu’il pour- 
roit , la fuivre dans fes différens mouvemens ; 
* & quand les ennemis feroient débarqués » 

tomber fur ceux qui s’écarteroient du gros de 
leur armée. Pour l’exécution de ces deffeins , 
il prit avec lui un bon nombre de chevaliers , 
deux céns infulaires à cheval, 8c un corps de 
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fixcens hommes d’infanterie, à la tête defquels j ea 'n 
il côtoyoit le bord de la mer dans les endroits » £ la 
où la defcente paroiffoit plus aifée. VA ; ET 1 __ 

De fi fages précautions étoient bien né- 
ceffaires contre la puiflance redoutable des 
Turcs ; mais la principale reffource de l’île 
confiftoit dans la préfence du grand maître, 
dont l’air tranquille 8 c la contenance ferme Sc 
intrépide infpiroit une confiance fins bornes 
aux chevaliers & aux foldats. Il parcouroit 
continuellement les diftérens portes , il faifoit 
fortifier les endroits qui lui paroifioient les 
plus foibles , marquoit à chaque commandant , 
s’il étoit attaqué , les mouvemens qu’il devoit 
faire , les endroits de la place où il devoit fe 
retirer pied-à-pied 8c fucceflivement : & par- 
tout où il palToit , il lailToit une impreffion de 
fon courage , qui rendit depuis les chevaliers 
&c les foldats invincibles. 

La flotte des Turcs parut enfin à la hauteur -- 

de Malthele 18 mai. Elle étoit conipofée de 15^5- 
cent cinquante-neuf vaiffeaux à rames , tant 
galeres que galiotes, 8 c chargée de trente 
mille hommes de débarquement, janiflaires 8 c 
fpahis , les plus braves foldats de cette nation. 
Unnombreconfidérable de vaiffeaux déchargé 
fuivoient la flotte , 8 c portoient la grofïe ar- 
tillerie, les chevaux des fpahis, avec les muni- 
tions de guerre & de bouche. Le premier 
pilote , qui pour reconnoître la côte , 8 c un 
endroit dont l’abri fût sûr , voguoit un demi- 
mille devant la flotte , tenta de la faire entrer 
dans une anfe ou cale appellée Marfa Syroc , 
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Jean 

de IA 

Valet t e. 



qui Ce trouve à l’orient. Mais un vent grec 9e 
levantin qui fouffioit alors , l’empêcha d’y 
entrer :8c pour faire connoître qu’il ne falloit 
pas s’y arrêter, il fit tirer deux coups decanon; 
puis continuant fa route , il paffa avec toute la 
flotte entre l’île de Malthe & le* rocher de 



Forfola. Sur la fin du jour, les Turcs jet- 
terent l’ancre à l’entrée de l’anfe ou golfe de 
Mugiarro , où les galeres & les vaiffeaux 
s’arrêtèrent. 



Le maréchal Copier à la tête de deux cens 
chevaliers & de mille arquebufiers , pour 
s’oppofer à leur defcente , fe porta avec toute 
la diligence qu’il put au même endroit ; mais 
l’amiral Turc à la faveur des ténèbres , tira 



adroitement de fon arriere-garde trente-cinq 
galeres chargées de trois mille hommes , qui 
débarquèrent fans obftacle à la cale de Saint- 
Thomas y que d’autres appellent le Port de 
V échelle: fur quoi il eft bon de remarquer que 
quoique la plupart des hiftoriens donnent Je 
nom de port aux golfes & aux anfes qui fe 
trouvent dans cette île , ce ne font la plupart , 
fi on en excepte le grand port ,• Sc le port 
Mufciet, que des cales, qui ne font au plus à 
l’abri que des vents de terre. 

Pendant que les Turcs étoient dans le golfe 
de Mugiarro , le chevalier de la Riviere avec 
douze chevaliers fe mit en embufeade derrière 



de vieilles mafures pour furprendre quelque 
ennemi qui auroit été tenté de mettre pied a 
terçe. Mais un chevalier Portugais qu’on avoit 
envoyé du même côté à la découverte, ayant 
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reconnu la Riviere, 5c le voulant joindre , de*" 
reçut un coup de moufquet tiré par un parti Valette; 
des T urcs qui étoient cachés dans des rochers , * 

8c dont il mourut fur le champ. La Riviere 
qui ne le croyoit que bleflc , accourut auffi- 
tôt à Ton fecours ; mais les Turcs firent une 
nouvelle décharge , écartèrent fa petite efcorte, 
tuerent fon cheval , l’envelopperent & le 
firent prifonnier. On le conduisit aufli-tôt au 
général, qui l’interrogea fur la difpofition du 
grand-maître & des chevaliers , & fur les 
forces que la religion avoit dans l’île. La 
Riviere lui répondit qu’il n’y avoit point de 
chevaliers qui ne fufient réfolus de répandre 
jufqu’à la derniere goutte de leur fângpour la 
défenfe d’une île qu’ils regardoient comme 
leur patrie ; que tous les forts étoient remplis 
d’une nombreufe garnifon , 8c fournis abon- 
damment de munitions de guerre & de bouche , 

& qu’on attendoit Je l’Europe & de toute la 
chrétienté une puiffante flotte qui venoit pour 
, lui livrer bataille, oupourleforceràreprendre 
la route du Levant. Le général T urc regardant 
le difcours de fon prifonnier comme une ef- 
pece de bravade , & pour en tirer une con- 
noiffance exacte de l’état de l’île , lui fit 
donner une violente torture. Le chevalier 
la foutint long-tems avec la confiance d’un 
héros ; à la fin , comme s’il eût cédé à la ' 
rigueur des tourmens , il avoua à ce bar- 
bare avec une feinte ingénuité que fi Malthe 
avoit à être prifè , ce ne fêroit que par le 
pofte de ’Cafiille , l’endroit du Bourg 8c 
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Jean de toute l’île le moins fortifié, à ce qu’il lui 

de la ... ^ 

V A L E T T E. 

— Le bacha le repofant de la fincérité de ion 

aveu fur la violence de la queftion,réfolutde 
commencer le fiége du Bourg par cet endroit; 
mais comme avant que de s’y engager il le 
vouloit reconnoître lui-même , il envoya en 
attendant , le chevalier de la Riviere chargé 
de fers iur une galere deftinée pour les pri- 
fonniers. Le vent ayant changé , la nuit fui- 
vante , toute la flotte leva l’ancre, & à la 
faveur des fanaux, reprit la route de Marfa 
Siroc , où l’armée de grand irtatin débarqua 
en bonne ordonnance. Les premiers foins du 
général furent de faire conftruire à l’entrée 
de cette grande cale & de chaque côté, deux 
redoutes où il mit un bon nombre de foldats, 
& qu’il garnit d’artillerie pour la sûreté de 
fes vaiffeaux , & pour empêcher la flotte 
chrétienne, fi elle paroifloit, d’en approcher. 
L’armée Turque s’avança enlùite dans les 
terres , 8c campa proche d’un village appellé 
Sainte Catherine. Muilapha, pour reconnoître 
par lui-même la fituationdu Bourg, du château 
Saint- Ange , & des autres forts de l’île , fe 
détacha avec quelques ingénieurs , 8c gagna 
une hauteur appellée le Mont Calcara , d’où 
il découvroit prelque l’île entière. Il s’étoit 
fait fi livre par le chevalier de la Riviere fon 
prilonnier : il voulut qu’il lui montrât le fort 
Sa.nt-Elme , celui de la Sangle , le château 
Saint- Ange & le Bourg, & qu’il lui rendît en 
même-tems un compte exaél des fortifications 
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qu’il y avoit en chaque endroit, 8c du nombre js Aft 
de troupes qu’on y avoit mis. Sur quoi l’adroit Va d l e e ^ b 
chevalier ne manquoit pas de le doubler; mais v 
le bacha lui ayant demandé où étoit le porte 
de Caftille qu’il lui avoit repréfenté comme 
le plus foible de toute l’île , le chevalier ne 
le lui eut pas plutôt çaontré, que ce général 
l’ayant vu fortifié d’un large boulevard avec 
un ravelin 8c des calemates au pied 8c dans le 
foffé , perfuadé que la Riviere ne lui avoit 
indiqué, cet endroit que pour le faire échouer 
dans cette entreprife , plein de fureur , il lui 
déchargea un coup de canne fur la tête, & le 
fit achever à coups de bâtons par les foldats 
de fon efcorte.* 

Pendant qu’une fcene aufli cruelle fe pafloit 
fur le Mont Calcara, l’armée Turque répan- 
due dans la campagne mettoit le feu dans les 
villages , maffacroit les payfans , 8c enlevoit 
les bertiaux qu’ils n’avoient pas eu la précau- 
tion de retirer de bonne heure dans les places 
fortes. Le maréchal Copier qui ne perdoit 
point de vue les ennemis , tomboit fur ceux 
qui pour piller , s’écartoient de leur gros , les 
tailloit en pièces, ou les faifoit prifonniers ;& 
dans deux ou trois occafions 8c en différentes 
elcarmouches , il leur tua plus de quinze cens 
hommes , fans y en avoir perdu plus de quatre- 
vingts , parmi lefquels on regretta fur-tout le 
chevalier d’Elbene , d’une illuftre maifon de 
Florence , qui après s’être fignalé dans ces 
combats particuliers , fut tué d’un coup de 
moufquet. * 
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V 



Jean Le grand-maître , pour accoutumer les 

alerte ^°^ ats a vue & aux cr ^ s des Turcs, & pour 

— - les mettre , pour ainfi dire , en curée , fouffrit 
d’abord ces efcarmouches : mais comme elles 
n’avoient rien de décifif, & que la moindre 
perte qu’il y pouvoit faire , lui auroit été plus 
préjudiciable dans la fuite , qu’il n’auroit tiré 
d’avantage d’un plus grand nombre de Turcs , 
■qui y auroient péri , il rappella toutes fes 
troupes , les renvoya dans leurs poftes , & les 
réfèrva judicieufement pour la défenfe des 
forts qui feroient attaqués. 

Dès le lendemain , les T urcs tinrent un grand 
conleil de guerre pour délibérer de l’endroit 
où l’armée s’attacheroit. L’amiral Piali, fui- 
vant les ordres du grand-feigneur , voulut 
qu’on fursît toute entreprife jufqu’à l’arrivée 
de Dragut, qu’on attendoit de jour en jour; 
mais le bacha auquel la crainte du fecours dont 
lui avoit parlé le chevalier de la Riviere , 
caufoit une fecrette inquiétude , foutint 
qu’avant que de fonger à vaincre , il falloit 
fans perdre un moment de tems » prendre de 
fi juftes mefures, qu’ils ne puffent être ni fur- 
pris ni vaincus. Il ajouta que fi l’armée chré- 
tienne furvenoit à l’improvifte, la flotte du 
grand-feigneur fe verroit bloquée dans l’anfe 
où elle étoit retirée , & qu’indépendamment 
de ce qu’on avoit à craindre de ce côté-là , elle 
n’étoit pas même à l’abri des vents orientaux; 
ainfi il opina que fans différer, il falloit faire 
le fiége du fort Saint-Elme , qui félon ce qu’il 
exjpofa,ne devoifpas durer plus de cinq à fix 
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jours. Il ajouta que par fa prife ils fêroient jean 
maîtres du port de Marfa Mufciet , où ils DE LA 
feroient entrer toute leur flotte ; Sc qp’aprcs AL , T \- ! 
l’avoir mife en sûreté , ils attaqueroient avec 
plus de confiance les autres forts, & les diffé- 
rentes places de l’île. Cet avis pafïa à la 
pluralité des voix , 8c le fiége du fort Saint- 
Elme fut réfolu. 

Ce fort , comme nous l’avons dit , étoit fitué 
fur la pointe d’un rocher, à l’extrémité d’une 
langue de terre qui fépare les deux ports ; 
c’étoit l’ouvrage du prieur de Capoue ; mais 
il l’avoit fait trop petit : Sc foit que la religion 
en ce tems-là ne fût pas en état de fournir à la 
dépenfe néceffaire pour le rendre plus grand 
8c plus régulier , foit que le prieur en le 
plaçant à la pointe du rocher, n’eût eu en 
vue que le côté de la mer , Sc de fe fervir de 
les batteries pour défendre l’entrée des ports , 
la fuite fit voir qu’il n’avoit pas afiez fait 
d’attention à la defenfe même du fort du côté 
de la terre , 8c qu’il l’avoit placé dans un 
endroit dont le terrein étoit fi étroit 8c fi 
refTerré, qu’on n’avoit pu ajouter au-dehors 
les ouvrages 8c les fortifications nécefifaires. 
Cependant comme tout le fond de l’île n’eft 
qu’un roc couvert feulement en quelques 
endroits de deux ou trois pieds d’un terroir 
pierreux, les ingénieurs Turcs prévirent que 
ce ne feroit pas fars un travail long 8c pénible 
qu’on pourroit ouvrir Sc conduire la tranchée ; 
d’autant plus que ce fort étoit garni d’une 
nombreufè artillerie j qu’ils ne pourroient 



Digitized by Google 




Jean 

DE LA 
Va LETT E. 



378 Histoire de l'ordre 
même empêcher que le grand-maître , à. la 
faveur de légères barques, n’y fît pafler du 
fecours parle portMufciet,& qu’il ne rafraî- 
chît Sc ne changeât de tems en tems la garnifon. 
Ce -qui augmentoit encore leur inquiétude, 
c’eft que le vice-roi de Sicile, réparldoit des 
bruits, quoiqu’avec plus d’oftentation que de 
diligence , qu’il viendrait au premier jour à la 
tête dè la flotte du roi fôn maître , livrer 
bataille , & combattré celle du fultan. 

Mais le général Turc, grand capitaine , fe 
roidiflant contre toutes ces difficultés, réfolut 
de pourfuivre fon deflein. Après avoir été lui- 
même reconnoitre la place , il fit avancer fes 
troupes, l’inveftit du côté de la terre , marqua 
la place de fon camp, Sc les différens endroits 
il vouloit faire drefler dès batteries. Ses 



ou 



troupes travaillèrent enfuite à faire leurs ap- 
proches par des tranchées; & quelque dur que 
fut le terrein & le roc fur lequel le fort étoit 
placé , à force de pionniers dont le bacha pro- 
diguoit la vie , Sc malgré le feu continuel de 
la place , ils ne laiflerent pas en plufieurs 
endroits de fe mettre à couvert ; Sc dans ceux 
dont on ne pouvoit entamer le roc , il fit conf 
truire des parapets qui tenoient lieu des tran- 
chées, & qui étoient formés avec des poutres 
Sc d’épaifles planches, garnies par derrière de 
terre qu’on alloit quérir bien loin , 8c qu’on 
détrempoit enfuite pour la lijtifon: on la mêloit 
avec des joncs & de la paille; ce qui formoit 
une efpece de muraille qui couvrait le foldat. 

Les Turcs , avec le fecours des bœufs qu’ils 
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avoient pris dans l’ile , conduiftrent enfuire j e a « 
leur canon iufqu’au Mont Saint-Elme: & après delà 
avoir dreffié leurs plates-formes, leurs gabions 
& leurs mantelets, le bacha commença à faire 
tirer le 24 mai avec dix canons qui portoient 
quatre-vingts livres de balle. Il y avoit outre 
ces canons deux couleuvrines de foixante,un 
bafilic d’une énorme grandeur, qu’on prétend 
qui tiroit des boulets de pierre decentfoixante 
livres de pefanteur. Cette artillerie faifoit un 
feu terrible ; & quoique celle de la place y ré- 
pondît , comme ce fort étoit petit & étroit , 
il n’y avoit point de coup qui ne portât, Sc qui 
ne ruinât quelque partie des dehors & des 
défenfes. Les infidèles ayant augmenté leurs 
batteries, le bailli de Negrepont qui comman- 
doit dans la place, St qui ne pouvoit réfider à 
unfeu continuel, vitbien qu’au défaut desfor- 
tifications , il ne conferveroit là place que par 
le nombre & le courage de la garnifon. 

Dans cette vue il envoya le chevalier La- 
cerda au grand-maître pour lui demander du 
fecours ; & pour l’obtenir , cet officier que la 
peur rendoit éloquent, exagéra le péril où il 
dit qu’étoit la place. Le grand-maître en parut 
furpris , & encore plus indigné contre cet 
envoyé , de ce qu’en préfence. d’un grand 
nombre de chevaliers , il avoit été affiez im- 
prudent pour lui dire , qu’il ne falloit pas 
qu’il s’attendît qu’on pût tenir dans ^ne auffi 
méchante place plus^ de huit jours. « Quelle 
» perte avez -vous donc faite, repartit le 
» grand - maître , p*our crier au fecours ? 
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Jean "Seigneur, répondit Lacerda , le château 
hé a « doit être confid'éré comme un malade exté- 
y a lette 0 ) nu é & fans force , qui ne peut fe foutenir 
"a> que par des remedes & des fecours confi- 
ai nueis. J’en ferai moi-même le médecin, lui 
dit le grand-maître avec un dépit feertt , 

9> 8c j’y en conduirai d’autres avec moi : s’ils 
« ne peuvent pas vous guérir Je la peur , ils 
» empêcheront bien au moins par leur valeur, 
m que les infidèles ne s’emparent du château ». 

Ce n’eft pas que ce prince le flattât de pou- 
voir conferver long-tems une place fi foible 
contre les attaques continuelles des Turcs; & 
il déploroit même dans le fond de fon cœur 
le fort des chevaliers quiétoient dans un pofte 
fi dangereux ; mais le falut de l’ile entière | 
dépendoit de la durée de ce fiége : Se comme 
il falloit par une courageufe réfiftance donner 
le tems au vice- roi de Sicile d’avancer à fon 



fecours , il réfolut de fe jetter lui-même dans 
la place , 8c de s’y enfevelir plutôt que de 
fouflrir que par une foible défenfe & une 
compofition précipitée , on mît les infidèles 
en état de s’attacher au Bourg 8c au château 
Saint- Ange, la derniere reffource des cheva- 
liers 8c de la religion. La Valette fe dilpofoit 
à conduire ce fecours dans le fort ; mais le 
confeil & tout le couvent s’y oppoferent , & 
il fe préfenta en même-tems un fi grand 
nombre de chevaliers qui demandoient avec 
empretfèment cette commiflion, qu’il n’y eut 
J’embarras que dans le choix qu’il en fallut 
faire. Le grand-maîtra mit à la tête de ce 
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fecours les chevaliers Gonzales , de Medran Jean 
8c de la Motte , avec les compagnies d’infan- Valette. 
terie qu’ils commandoient : plufieurs cheva- " ■ 
liers obtinrent la permiflion de fe joindre à 
eux, 8c l’hiftoireaconfervé le nom d’un Jean 
deSola,Navarrois, fervant- d’armes, 5c brave 
foldat , qui en conduifit plufieurs autres , 
auxquels il avoit infpiré fa fermeté 8c fa réfo- 
lution , 8c qui à fon exemple fe firent tous 
tuer en différentes occafions. Ils fnrent depuis 
remplacés par plufieurs chevaliers de diffé- 
rentes nations, Anglois, François, Flamands 
8c Allemands, qui par l’éloignement de leurs 
provinces , n’arriverent en Sicile que depuis le 
débarquement des Turcs à Malthe, Sc le fiége 
du château Saint-Elme. La plüpart, fans atten- 
dre une efcorte , 8c dans l’impatience de par- 
tager les périls de la guerre avec leurs freres, 
fe jettoient dans de légères barques , 8c fuivant 
les occafions q.u’ils en trouvoient, paffoient à 
la file les uns après les autres. Après avoir 
abordé au Bourg , Sc obtenu la permiffion du 
grand-maître , à la faveur des barques fans 
mâts 8c fans voiles, de peur d’être découverts, 
ils traverloient le port Mufciet Sc fe jettoient 
dans la place affiégée. Le grand-maître pour 
favorifer leurpaffage, du château Saint- Ange 
qui étoit fur une hauteur, battoit continuelle- 
ment le camp ennemi. Un boulet de canon 
partit de cet endroit, qui tomba dans la tran- 
chée , 8c fur une pierre , la mit en pièces ; un 
éclat alla frapper l’amiral Piali qui vifitoit les 
travaux , Sc le bleffa dangereufement. On le 



Digitized by Google 




Jean 

DELA 

Va l ett t 



382 Histoire de l'ordre 
crut mort ; & pendant que dans tout le camp, 
8 c principalement fur la flotte , on n’étoit 
- occupé que de cet accident , le grand-maître 
pour avancer le fecours de Sicile , &: pou» 
empêcher la perte du fort , dépêcha la nuit 
le chevalier de la Valette Cornuflon , fon 
neveu , & le commandeur Salvago , Génois , 
pour conjurer le vice-roi de Sicile de hâter le 
fecours que le roi fon maître lui avoit fait 
efpérer ; 8 c jl le prioit de lui renvoyer en 
même-tems deux galeres de la religion qui 
étoient revenues des courfes, avec tous les 
chevaliers aflemblés àMefime, qui à la faveur 
de la flotte d’Efpagne, efpéroient rentrer dans 
le port. Le commandeur de la Valette lui 
remit en même-tems un mémoire exatt de la 
route que devoit tenir la flotte chrétienne , 
avec le double des fignaux qu’il faudroit faire 
de part & d’autre , foit au Goze , ou aux 
cales voifmes où l’on pourroit débarquer. Le 
vice-roi lui renvoya aufli-tôt un courier avec 
aflurance d’un prompt fecours , qu’il feroit 
partir au plus tard dans le 15 de juin; Sc il 
l’exhortoit jufqu’en ce tems-là de faire filer de 
nouvelles troupes dans le fort Saint-Elme , 
pour empêcher les Turcs de s’en rendre les 
maîtres. La Valette , pour encourager la 
garnifon,lui fit part des nouvelles qu’il avoit 
reçues du vice-roi. Le chevalier de Medran 
qui y avoit conduit 4 e dernier fecours , fit 
une fortie , fe jetta dans la tranchée , fur- 
prit les Turcs; Sc favorifé de l’artillerie du 
château qui faifoit un feu continuel , tailla 
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cf abord en pièces tout ce qui fe préfenta de- Jean 
vant lui. Mais les Turcs revenus de la fur- ttb t 
prife qu’il leur avoit d’abord caufée , s’étant ■■ . ■-«* 
•ralliés , retournèrent en foule à la charge ; & 
après un combat fort opiniâtre , regagnèrent 
la tranchée, & forcèrent les chrétiens à fe 
retirer dans la place. Malheureufement pour 
les afftégés , il faifoit un vent violent, qui 
repoufibit la fumée de l’artillerie; cette fumée 
comme un nuage épais fe raffembla fur la 
contrefcarpe. Les Turcs à la faveur de cette 
obfcurité , s’en emparerent, y firent un loge- 
ment avec des arbres , des poutres 8c des facs 
de laÜie 8c de terre , dont ils avoient fait 
provifion;& ils y dreflerent en même-tems 
une batterie. 

Ces ténèbres paflageres étant diffipées , 
on vit du fort avec beaucoup de furprife les- 
enfeignes des Turcs arborées fur cet endroit , 
d’où ces infidèles commencèrent à battre lç 
ravelin. Cette piecé n’étant pas aflTez élevée , 
fe trouva même expofée au feu de leur mouf- 
queterie; en forte qu’il ne paroifToit aucun des 
affiégés qui ne fût tué auffi-tôt par les janif- 
faires , qui tiroient avec beaucoup de juftefle, 
ce qui donna occafion au capitaine Lacerda , 
fous prétexte qu’il craignoit , difoit-il , que 
les infidèles ne fe logeaient dans cet ouvrage 
avancé, de propofer de le miner 8c de le faire 
fauter. Mais on rejetta ce confeil , qui ne 
lui fit pas beaucoup d’honneur , 8c qu’on 
(oupçonna venir d’un homme qui pâtiffoit 
dans le péril , 3c qui eût foubaité , quel que 
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jean fût le fuccès de ce fiége, d’en voir au plutôt 

DE IA « 0 r 

V a i. e t t e. 13 nn ' 

-*■ Pendant que les chrétiens 5c les infidèles 

étoient tous les jours aux mains, on vit arriver 
dans la flotte desTurcs le renégat Ulucchialy, 
fameux corfaire , avec fix galeres qu’il avoit 
amenées d’Alexandrie, & neuf cens hommes 
de débarquement : & peu de jours après Dra- 
gut, vice-roi de Tripoli, y enamenafeize cens 
fur treize galeres 8c deux galiotes. Nous avons 
dit que le grand feigneur prévenu d’eftime 
pour fa valeur & fa capacité, avoit exprefle- 
ment défendu à fes généraux de terre 8c de 
mer, de rien entreprendre fans fa participation. 
Son mérite, 8c le crédit fur-tout qu’il avoit à 
la Porte, le fit recevoir par toute l’armée au 
bruit de l’artillerie , & avec toutes fortes de 
marques de déférence & de diftinétion : il ne 
fut pas plutôt débarqué, qu’il voulut vifiter le 
camp , 8c les principaux endroits de l’île. . 
1 • Quelques mefures d’honnêteté qu’il gardât 
avec les généraux, il témoigna qu’il ne pou- 
voit approuver qu’on eût commencé cette 
entreprise par le fiége du fort Saint-Elme : 

; il prétendit qu’on auroit dû d’abord s’attacher 

au château du Goze , 8c enfuite à la Cité 
4 notable , qui fourniifoient des vivres au Bourg 
8c au château Saint- Ange. Il ajouta que par 
la prife de ces deux planes, non-leulement 
on auroit coupé , dilcit il , les mammelles 
qui nourriffoient le refie de l’ile , mais ce 
qui étoit bien plus important , qu’on auroit 
fermé aux chrétiens le chemin du lècours 

qu’ils 
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qu’ils prétendoient faire entrer dans l’île. Le 
bacha , quoique revêtu de la dignité' de géné- p ! 
ral, mais qai redoutoit le crédit du coriàire , V A ; 
lui repréfenta que pour mettre la flotte du 
grand-féigneur à l’abri des vents , 8 c même à 
couvert de l’armée des chrétiens , il n’avoit 
pu le difpenler d’attaquer d’abord le fort , dont 
la prife lui ouvroit une libre entrée dans le port 
Mufciet : qu’après tout, ce fiége n’étoit pas . 
encore fi avancé qu’on ne pût le lever , s’il le 
jugeoit à propos, & tranfporter l’armée au 
Goze & devant la Cité. « Ce ne feroit pas le 
parti le moins prudent , repartit Dragut , fi 
3 > l’affaire n’étoit pas trop engagée ; mais 
après l’ouverture de la tranchée, & plu- 
3> fieurs jours d’attaque , on ne pourroit lever 
3> le fiége fans commettre la gloire de Sa hau- 
33 teffe, & peut-être même fans décourager le 
33 foldat 33. Ainfi il conclut à employer toutes 
les forces de l’armée pour fortir avec honneur 
de cette entreprife; & pour faire voir qu’une 
baffe envie , & cette malignité fi ordinaire 
parmi les courtifans, n’avoit eu aucune part 
à la liberté qu il avoit prife de dire fon fen» 
timent , depuis qu’on eut réfolu de continuer 
le fiége , il s’y employa avec autant de courage 
& d’afliduité , que s’il eût été refponfable du 
fuccès. On n’avoit guère vu d’officier général 
plus intrépide : il étoit des jours entiers dans 
la tranchée ou aux batteries. Parmi ces diffé- 
rens talens, perfonne n’entendoit mieux qu® 
lui la direélion 8 c la conduite de l’artillerie : 
c’étoit fon premier métier , comme nom 
Tome IVs. R 
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Jean l’avons dit dans le Livre précédent. Par Ton 

Violet** orc ^ re > le premier de juin, on drefla une 
alette. f ( . ff>nt j p batterie parallèle à la première , mais 

plus proche du fort: 8c pour entretenir un feu 
continuel , elles tiroient l’une après l’autre 
contre un cavalier qui couvroit le fort. Il 
plaça quatre canons du côté du port Mufciet, 
qui plongeoient dans le forte , & battoient la 
cafemate : & fur la pointe de l’entrée du port 
Mufciet , qui a retenu depuis ce tems-là le 
nom de Cap ou pointe de Dragut , il y fit 
amener de fes galeres quatre coulevrines , qui 
battoient le flanc du ravelin , du cavalier , & 
tout le côté du fort qui regardoit l’occident. 

• Les ingénieurs Turcs, à la faveur de leurs 
moufquetaires qui tiroient continuellement 
contre le ravelin , fortirent de la tranchée. 1 
Pour reconnoître l’effet de leurs batteries , ils 
s’avancèrent hardiment , & tout à découvert 
jufqu’au pied de ce ravelin , fans que perfonne 
leur en défendit les approches ; foit que la 
Sentinelle eût été tuée , ou qu’elle fût endor- 
mie ; foit aufli par la faute des officiers , qui 
lairtbient aux (impies foldats le foin de faire 
les rondes. Ces ingénieurs , à la faveur de ce 
profond filence , reconnurent tout à leur aife 
Cet ouvrage dqtaché du fort, 8c qu’on ne pou- 
vait y aller du cavalier que par une efpece de 
pont compofé de quelques planches. Ils décou- 
vrirent en même -teins une canoniere’ placée 
•dans un endroit fi bas , qu’un de ces ingénieurs 
étant monté fur les épaules d’un autre , ap- 
erçut les foldats chrétiens couchés négligeai' 
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ment, & enfevelis dans un profond fommeil. jean 
L es Turcs firent aufli-tôt venir des troupes , de la 
qui ayant pofé des échelles , entrèrent par la VAtE1 TE> 
canoniere dans le ravelin , s’en rendirent les 
maîtres , & coupèrent la gorge à la plûpart 
des chrétiens. Ceux qui s’éveillerent les pre- 
miers , voyant cette foule d’ennemis , s’en- 
fuirent; & plufieurs pour éviter le fabre des 
Turcs fe précipitèrent du pont dans le fond 
du fofTé. Les Turcs profitant de leur avantage, 
fe jetterent fur le pont pour païTer dans le 
cavalier; mais ils furent arrêtés par Guerare, 
fergent-iriajor , qui au bruit qu’ils faifoient , y 
droit accouru avec quelques foldats. Il fut 
bientôt fécondé par les chevaliers de Ver- 
coyran & de Medran , qui s’y rendirent à la 
tête de leurs compagnies; on vit enfuite arri- 
ver le bailli de Négrepont avec plufieurs 
autres chevaliers. Le combat devint alors 
plus égal , 8c même les chrétiens repouflerent 
les infidèles. Comme le ravelin n’avoit point 
de défenfe du côté du cavalier 8c du fort , 
à la faveur de deux canons qu’on braqua 
contre cet ouvrage , & dont les coups écar- 
toient les Turcs, on efpéroit de le reprendre, 

& de les en chaffer. Mais leur général de 
fon côté fit avancer difre'rens corps d’infante- 
rie , qui fans crainte du feu , fe jetterent dans 
le ravelin : & ayant fait venir des pionniers, 
des facs de laine 8c des facs à terre ayec des 
barriques 8c des planches, ils s’y logèrent; en 
forte que tout l’effort des chrétiens ne les en 
put chaffer. 
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de i a P°uflerent encore plus loin leur entre- 

Valette. prife; & voyant que le bailli Scies chevaliers, 

— pour fe retirer dans le cavalier, avoient pris 

leur chemin par le bas du fo(Té , avec une audace 
que l’efpérance d’une entière vi&oire leur 
infpiroit , ils s’y jetterent l’épée à la main, les 
pourfuivirent opiniâtrément, 8c ne furent arrê- 
tés que par l’artillerie du fort , Se par une grêle 
de feux d’artifices , de pierres , de coups de 
moufquets , 8c de canonades qui tuerent les 
plus hardis, Sc quienmirentun fi grand nombre 
hors de combat, qu’ils furent obligés d’aban- 
donner leur pourfuite, 8c de fe retirer même 
hors du fofle. Après s’être ralliés , 8c avoir 
reçu un nouveau renfort , ils y revinrent par 
une breche qui étoit à la contrefcarpe ; 8c par 
le moyen des échelles qu’ils placèrent au pied 
du fort, ils y montèrent en foule, avec un 
courage fi déterminé , qu’on ne fait pas quel 
auroit été le fuccès de cette derniere attaque, 
fi heureufement les échelles ne s’étoient pas 
trouvées trop courtes. Ils furent obligés d’en 
defcendre , 8c de les abandonner ; ce ne fut 
pas fans perdre beaucoup de monde. On pré- 
tend que cette aftion qui dura depuis la pointe 
du jour j u (qu’a midi, J^ur coûta près de trois 
mille hommes des plus braves de leur armée. 
La religion'de fon côté , outre la perte du 
ravelin, eut vingt chevaliers de tués , 8c près 
de cent foldats. Le bailli de Negrepont,le 
fergent-major Guerare , le chevalier Adorne, 
8c la Roche Pereyra, jeune chevalier Caftillan, 
furent blelTés. 
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On rapporte que le chevalier Abel de 
Bridiers de la Gardampe , ayant reçu un coup 
de moufquet dans le corps , 8c voyant <jué 
quelques-uns de Tes confrères fe préfentoient 
pour le relever , 8c le conduire dans un endroit 
où il pût être panfé, après les avoir remerciés 
affeêhieufement de leur bon office : « Ne me 
» comptez plus , leur dit- il , au nombre des 
» vivans ; vos foins feront mieux employés à 
o> défendre nos autres freres ». 11 fe traîna 
enfuite jufqu’à la chapelle du château ; & 
après s’être recommandé à Dieu , il expira au 
pied de l’autel , où on le trouva mort. A la 
faveur de la nuit , & avec la permiffion du 
grand-maître , on tranfporta les blefTés dans 
le Bourg , pour les y faire panfer : en leur 
place , 8c par la même voie , on ramena cent 
hommes commandés par le chevalier V agnon : 
l’artillerie du fort , les batteries du château 
Saint- Ange 8c de l’île de la Sangle , favori- 
foient cepaflage : & quoique les Turcs euflent 
deux canons fur le haut de la grotte d’Alicata, 
qui battoient l’endroit par où t l’on pouvoit 
entrer dans le château, & que les janiffaires , 
éxcellens arquebufiers , 8c qui ne fe fervoient 
que de moufquets d’un gros calibre , 8c qui 
portoient fort loin , tiraffent continuellement 
fur le rivage le plus voifin du fort , ils n’avoient 
pu encore empêcher cette communication , & 
le pafTage de ces petits fecours que le grand- 
maître y envoyoit. 

Ce fut par le retour de ces blefTés qu’il 
apprit avec douleur le détail de la perte du 

R ii) 



Jean 

DELA 

Valette. 



Digitized by Google 





39° H.I3TO! R E DE l'ûRDRE 

jb a n ravelin, & tout ce qui s’étoit pafTé dans cette 

Valette ^ drniere ai ^ kon • ma * s ce ffl" 03 lui caulâ pas 

. ALETT -~ moins d’iniignation , c’eft qu’il découvrit que 
Laîefda, fous prétexte d’une légère bleflure, 
dont à peine on voyoit la marque , s’étoit 
mêlé parmi les blefles. Cette lâcheté dont 
jufq u’alors il n’y avoit point eu d’exemple 
dans la religion , affligea fenfiblement la Va- 
lette J & quoiqu’il eût pitié de fa foiblefie, il 
«e laifia pas de le faire arrêter , & de l’envoyer 
en prifon ; châtiment encore trop doux pour 
nn homme qui pendant tout le fiége , n’avoit 
fait paroître d’habileté «3c d’adrefie que pour 
s’éloigner du péril. 

J-e bailli de Negrepont , le commandeur 
Broglio , quoique bleffés , & tous deux fore ( 
âgés , refuferent avec beaucoup de courage 
la permiffion que le grand-maître leur avoit 
envoyée de revenir au couvent : pour toute 
réponfè , ils lui mandèrent qu’ils vouloient 
mourir dans leur porte, & au lit d’honneur. 

Ces chevaliers fi refpeftables , toujours fous 
les armes , les vifages brûlés & défigurés par 
l’ardeur du foleil , ne partoient point des 
endroits où il y avoit le plus de péril ; & 
quoique d’une vieilleffe prefque caduque , ils 
portoient eux-mêmes de la terre dans les 
endroits qu’il falloit fortifier , ou fecouroient 
les autres chevaliers qui dans une place fi 
étroite étoient à tous momen's blefles. On ne 
voyoit que des boiteux, des bras en écharpe , 
&même des membres féparés du corps, épars 
confufémeat , & qu’on n’avoit pas le terns de 
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Couvrir de terre ; & ces hommes don*la plupart Je a m 
n’étoient plus que la moitié d’eux-mêmes , cort- A D t ® £ * E> 

fervoient un courage entier, fervoient l’artil 

lerie , fe traînoient jufques fur les breches , & 
préfentoient par-tout un front redoutable. 

Le grand-maître leur faifoit paffer fuccefS» 
vement tous les fecours que la place pouvoit 
contenir ; mais comme par le feu continuel 
des ennemis , il n’y avoit prefque point de 
jour qu’on ne perdît un grand nombre de 
chevaliers & de foldats , il fit partir la nuic 
une barque pour la Sicile , qui porta de fa 
part des lettres au vice-roi , par lefquelles il 
lui faifoit part de l’extrémité où le fort étoic 
réduit. Il lui marquoit expreffément , qu’il 

» étoit furpris qu’il n’eût pas encore tenté de 
faire repaffer à Malthe fur les deux galeres de 
la religion , les chevaliers qui n’attendoient 
que cette occafion pour fe rendre à leur devoir; 

& il lui demandoit en même-tems un lecour* 
particulier de mille foldats , pour remplacer 
ceux qui périffoient journellement dans le 
fort. Comme par la conduite que tenoit ce 
vice-roi , & par le peu d’empreffement qu’il 
avoit à raffembler les différentes efcadres du 
roi d’Efpagne , il craignoit qu’il ne fe déter- 
minât jamais à tenter le fort d’un combat 
naval , il lui marquoit à la fin de fa lettre , 
que pourvu qu’il voulût feulement débarquer 
huit mille hommes dans l’île, il fe flattoit avec 
ce qui lui reftoit de troupes, de faire lever le • 
fiége ; & de forcer les ennemis à fe rembarquer. 

Le vice- roi lui envoya fur le champ Salvago, 
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qui par (Jfdre du grand-maître , étoit refté 
auprès de lui pour hâter le fecours ; & il le fit 
accompagner par un autre chevalier appellé 
Mirande, des premiers de l’ordre, & des plus 
zélés. Il les chargea d’aflùrer le grand-maître ' 
qu’il ne perdroit pas un moment de tems pour 
raflfembler tous les vaifleaux & les galeres 
nécefiaires pour lui porter le fecours qu’il 
attendoit, mais qu’il n’en avoit pas encore un 
aflez grand nombre pour hafarder une bataille 
contre la flotte des Turcs ; qu’il avoit befoin 
de celles de la religion; & que pour accélérer 
l’embarquement des troupes , il ne pouvoit les 
envoyer trop tôt. 

Les deux chevaliers fe jetterent dans un 
léger brigantin, efcorté de deux galeres de la 
religion que le vice- roi avoit retenues dans le 
port de Sarragofie *; ils doublèrent le cap de 
PaflTaro ; d’où après avoir renvoyé les galeres 
qui ne pouvoient pas avancer plus près du 
1 port fans être découvertes, ils entrèrent dans 
celui de Mufciet , à la faveur de la nuit , & 
gagnèrent le rivage le plus proche du fort 
Saint-Elme. Ils s’y retirèrent pendant le jour; 

& la nuit fuivante , après avoir vifité exacte- 
ment les différens poftes de cette place , & en 
avoir reconnu le mauvais état , ils fe rembar- 
quèrent, & fe rendirent au Bourg auprès du 
grand-maître. Il fut fort furpris qu’ils arri- 
vaient fans aucun fecours , fur-tout fans les 
deux galeres de la religion , & que le vice-roi 
non-content de les retenir , demandât encore 
les cinq autres, dont les foldats & la chiourme 
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travailloient continuellement à fortifier dift'é~ jean 
rens poftês du Bourg & de File de la Sangle. i>eia 
Cette conduite le confirma dans le foupçon VA LE1 ^ - 
qu’il avoit que le vice-roi , malgré fes pro- 
mefles, Sc Fomentation d’un puiflant fecours, 
n’ofoit hafarder une bataille , & que par ces 
delais affeêlés , & la demande hors de faifon 
qu’il faifoit des galeres,il ne cherchoit qu’un 
prétexte pour fe difpenlèr de venir attaquer 
la flotte des Turcs. Il lui renvoya Salvago , 
chevalier plein de zele,& qui au péril d’être 
pris par les infidèles, pafla & repafla plufieurs 
fois pendant le fiége au travefs de l’armée 
ennemie. Le grand-maître le chargea de repré- 
fènter au vice-roi qu’il ne pou voit lui envoyer 
les galeres de la religion, fans une efcorte fur 
chacune au moins de cinquante fcldats, 8c 
un bon nombre d’officiers pour contenir la 
chiourme &^es efclaves , qui pourroient fe 
révolter ; 8c que bien loin de fe défaire dee 
uns & des autres , il ne croyoit pas pouvoir 
conferverl’île.fi en attendant le grand fecours 
qu’il lui faifoit efpérer , il ne lui fourniffoit de 
nouvelles recrues pour réfifter aux attaques 
continuelles des infidèles. Avant qu’il partir, 
il lui remit d’amples pouvoirs de fa part 8c de 
celle du confeil, pour le prieur Gatinare , par 
lefquelscet ancien commandeur, des premiers 
de l’ordre , étoit autorifé à emprunter des 
fommes confidérables aux banques publiques , 
ramaffier 8c recevoir les refpônfions, acheter 
des munitions de guerre , & envoyer le tout 
incelfamment à Maltheavec les deux galeres, 
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8c tous les chevaliers qui , pour y paffer , 
s’e'toient rendus à Mefline,& attendoient avec 
impatience le départ de la grande flotte. 

Salvago partit feul pour la Sicile; Lami- 
rande plein de zele demanda au grand-maître, 
& en obtint la permiflQon de Te renfermer 
dans le fort affiégé ; il y fut reçu avec la con- 
fidération qui étoit due à fa valeur : c’étoit un 
ancien chevalier également révéré par fa piété 
& par fon courage , & qui s’étoit fignalé en 
plufieurs occafions. Tous les chevaliers de la 
place, de concert, lui déférèrent la charge de 
major; il s’en acquitta avec (a valeur & fa 
capacité ordinaires ; fon expérience , fa pré- 
fence dans tous les endroits où il en étoit 
befoin , & fur-tout fon exemple, augmentèrent 
le courage du foldat;il leur apprit la maniéré 
de fe mettre à couvert des coups du canon 
ennemi , 8c en même-tems de pouvoir , fans 
fe découvrir , y répondre par le feu de la place. 
Par fes foins il fit entrer une grande provifion 
de vin , de vivres , Sc de remedes pour les 
blefles & pour les malades : c’étoit le pere des 
foldats; rien n’échappoit à fon attention, que 
le loin particulier de fa perfonne , 8c de ia 
propre confervation. 

Dragut,pour empêcher ces lècours conti- 
nuels, 3c la communication du Bourg avec le 
fort , propofa dans le confeil de drefler une 
nouvelle batterie fur la pointe du grand port , 
fituée à l’Orient , 8c à l’endroit où on avoit 
élevé desfourchespatibulaires. Mais M uftapha 
lui repréfentaque cet endroit étoit trop éloigné 
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du camp , 8c trop voifin du Bourg ; que les 
chevaliers enleveroient légation, ou du moins 
l’encloueroient j qu’on ne pourroit conferver 
cette batterie, fi on n’établiilbit dans le même 
endroit une efpece de camp , & un corps con- 
fidérable de troupes pour s’oppofer aux forties 
8c aux* attaques des afliégés; que fon armée 
étoit trop affoiblie par les pertes S c les fatigues 
du fiége , pour pouvoir la partager ; mais qu’il 
falloit remettre ce deflein à l’arrivée du vice- 
roi d’Alger , qu’on attendoit tous les jours 
avec toutes les forces de fon gouvernement , 
& qui feroit ravi qu’on le chargeât de cette 
entreprife. Le confeil s’arrêta à cet avis ; 
cependant les Turcs continuèrent jour Se nuit 
leurs batteries du côté du port Mufciet , Sc 
en même-tems avec des fafcines , de la terre , 
8c des facs de laine, ils éleverent le ravalin 
au-deflùs du parapet de la place , d’où ils 
découvroient tout ce qui fe pafloit : après y 
avoir fait monter deux canons qui tiroient 
continuellement , 8e par le feu de la moufque- 
terie , ils empêchoient les foldats d’approcher 
du parapet. Pour pénétrer jufques-là, ils 
étoient réduits à s’y conduire par des tranchées 
Sc un fouterreiu qui y aboutilToit. Le bacha 
voulant ruiner cette défenfe , fit avec dçs 
arbres , des antennes de vaifleau , 8e de grolfes 
planches, conftruire un pont fi large , que fix 
hommes y pouvoient pafler de front ; 8e de 
peur que les chrétiens ne jettaffent defius des 
feux d’artifices pour le brûler, on le couvrit 
de terre jufqu’à une certaine hauteur. Par ce 
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jean pont , & à ia faveur di^eu continuel du ravélîn, 
ke la les Turcs pénétreront jufqu’au parapet, s’y 
Va il 1 1 E. attac herent , & joignirent la fappe à la mine. 

Lamirande qui le portoit par-tout oit il y avoit 
le plus de danger, ayant reconnu leur defleirr, 
n’eut pas beaucoup d’inquiétude de la B mine , 
que les infidèles tachoient de pouffer dans un 
endroit où il favoit bien qu’ils trouveroient le 
roc vif, & trop difficile à entamer. 

Mais comme par la fappe ils ruinoient infen- 
fiblement le parapet , derrière cet ouvrage il 
en fit conllruire un fécond fortifié d’un bon 
foiré, & garni d’artillerie: la nuit fuivante , il 
fît une fortie à la tête des plus braves foldats 
de la garnifon. Pendant que par une faillie 
attaque une partie feignoit de fe vouloir jetter 
dans la tranchée, les autres fe glifferent fur le 
pont, y mirent le feu , 8c ne s’en retirèrent 
qu’après l’avoir vu embrafé de tous côtés. Les 
Turcs, travailleurs infatigables, le rétablirent 
dès le lendemain , & fur le foir firent la def- 
cente du folTé,& poferent des échelles au 
x pied de la muraille , comme s’ils euffent fait 
deflein de monter à l’afiaut. Les chevaliers fe 
préfenterent aufli-tôt fur la breche avec leur 
intrépidité ordinaire. Les infidèles , qui n’a- 
ypient fait ce mouvement que pour les obliger 
à fe découvrir, fe retirèrent brufquement, en 
même-tems que leur artillerie chargée à car- 
touche , fit un feu fi terrible , que la religion 
y perdit plus de chevaliers qu’elle n’avoit 
julqu’alors fait , & dans les attaques les plus 
vives. 
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Ceux qui relloient, voyant le ravelin pris, 
qui découvroit tout le fort , la plupart de peYa 
l’artillerie démontée > les défenfes ruinées , Valette. 
de grandes brèches , & peu de foldats pour — — — 
les défendre, députèrent au grand-maître 
pour lui représenter l’état déplorable de la 
place , & demander que pour empêcher qu’on 
ne les emportât d’alfaut , il leur envoyât des 
barques pour les repafler dans le Bourg. Les 
afliégés choifirent pour une fi fâcheufe com- 
miffion le chevalier Medran,eftimé du grand- 
maître par fa valeur , & dont le rapport ne 
pouvoit être fufpeft de foiblelïe ni*de lâcheté. 

Il déclara franchement à ce prince que la 
place n’étoit plus* tenable , & que quand on 
s’opiniâtreroit à y relier encore quelques 
jours , une défenfe aulfi inutile ne ferviroit 
qu’à faire périr le refte de la garnifon; qu’il 
ne pouvoit même arriver rien de plus avan- 
tageux pour les Turcs . que de faire pafTer de 
nouveaux fecours dans une place fi ruinée , 
qui confurneroit infenfiblement les troupes 
nécefiaires pour la défenfe des autres fôrte- 
relfe6 de l’île. 11 ajouta qu’il étoit chargé 
cependant, quelque parti qu’il prît, del’alïu- 
rer de i’obéiflance aveugle des chevaliers & 
de la garnifon. 

Le grand-maître fit part au confeil du fujet 
qui avoit fait venir au Bourg le chevalier de 
Medran , & de l’état où fe trouvoit le fort & 
la garnifon. La plupart des grands-croix qui 
compofoient le conleil , opinèrent à abandon- 
ner une fi mauvaife place , qui dévoroit , pour 
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398 Histoire de l'ordre 
ainfi dire , fes défenfeurs , & qui peu-à peu 
Tous prétexte de fscours , laifTeroic les autres 
fortereiTes fans reflource. Le grand-maître , 
malgré de fi juftes motifs , fut d’un avis con- 
traire; il convint qu’à la vérité il ne croyoit 
pas la place tenable , & il avoua même qu’il 
ne pouvoit s’empêcher de plaindre le fort des 
chevaliers qui étoient expofés dans un pofte 
fi dangereux , à périr tous le? jours ; mais il 
fiautint qu’il y avoit des occations ou il falloit 
hafàrder les membres particuliers pour fauver 
tout le corps , & qu’il étoit bien averti que fi 
le fort étoit pris ou abandonné , le vice-roi 
avoit déclaré qu’il ne hafarderoit point pour 
la défenfe du refbe de l’ile , la flotte & les 
troupes du roi fon maître ; qu’ainfi le falut 
entier de Malthe dépendoit abfolument de la 
durée de ce fiége, & que quoi qu’il en coûtât 
à la religion, il falloit le prolonger aulîi long- 
tems qu’on pourroit. Tout 1e confeil revint à 
fon avis , & de concert avec eux , il chargea 
Medran de repréfenter de fa part aux che- 
valiers qui s’étoient enfermés dans le fort> 
que la confervation ou la perte entière de 
l’île,& peut-être de l’ordre, dépendoit du 
plus ou du moins de teins qu’ils tiendroient 
dans cette place ; qu’ils fe fouvinffent des vœux 
qu’ils avoient faits à leur profeflion , & qu’ils 
s’étoient obligés de facrifier leurs vies pour 
la défenfe de la religion ; qu’on ne laiflferoit 
pas de leur faire pafler du fecours autant que 
la petiteiTe du fort en pourroit contenir , Sc 
qu’il étoit réfolu quand il en feroit befoin , de 
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fe jetter lui-même dans la place , & d’y mourir j B A N 
avec eux. de l a 

Medran ayant rapporté cette réponiè , Valet TE ' 
plufieurs chevaliers , & fur -tout les plus 
anciens , protefterent de s’er.fevelir fous les 
ruines du fort , plutôt que de l’abandonner ; 
mais le plus grand nombre , & des officiers 
de la garnifon, trouvèrent cette réponfe dure, 

& même cruelle : ils fe plaignirent que le 
confeil , & des gens qui ne partageoient pas 
le péril , les expofoient fans aucune apparence 
d’utilité à la boucherie , & à une mort inévi- 
table. Une mine que les Turcs tâchoient de 
pouffer fous le premier parapet , augmenta 
leurs murmures ; ils écrivirent au grand-maître 
pour lui demander la permiffion de Te retirer 
dans le Bourg ; & par leur lettre (ignée de 
cinquante-trois chevaliers , ils lui déclarèrent, 
que fi la nuit fuivante il ne leur envoyoit pas 
des barques pour les tirer d’un endroit où ils 
alloient tous périr , ils ne prendroient alors 
con(èil que de leur défefpoir ; qu’ils feroient 
une fortie l’épée à la main , & qu’ils fe feroient 
plutôt tous tuer que d’être étouffés (bus des 
ruines, ou de (e voir égorger comme des bêtes , 

& expofôs aux tourmens que la cruauté ingé- 
nieufe des barbares fauroit bien inventer j dès 
que le fort feroit emporté d’affaut. 

Le commandeur du Cornet fut porteur de 
cette lettre , que le grand-maître ne vit qu’avec 
beaucoup de trouble & d’indignation j mais 
comme il avoit un courage fupérieur aux plus • 
fâcheux événemens, il leur récrivit que pour 
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vzVa mour ‘ ra vec honneur, comme ils pfétendoient, 
V a l et te. il ne fuffifoit pas de périr les armes à la main; 

' mais que ce devoit être encore fous le mérite 

de l’obéifTance qu’ils lui dévoient, & dans les 
occafions qu’il leur prefcriroit ; que s’ils aban- 
donnoient le fort , & qu’il les envoyât re- 
prendre avec des chaloupes , on ne pouvoit 
plus elpérer de lecours du vice-roi , que les 
T urcs ne manqueroient pas auffi-tôt d’inveftir 
& d’aûiéger le Bourg, & qu’ils y trouveroient 
également la fin de leur vie, & la mort qu’ils 
fe flattoient d’éviter par une honteüfe défer- 
tion du porte dont la religion leur avoit confié 
la défenfe ; qu’au refte , ils n’avoient rien à 
craindre des mines dans un fort conftruit par- 
tout fur le roc. Pour tâcher de les rafïurer , 
ou pour mieux dire, dans la vue de gagner du 
tems, il y envoya trois commiflai res, pour lui 
«Jine , Efpa- faite un rapport fidele de l’état de la place , & 
gnoi, îcche- combien de jours elle pouvoit encore tenir. 
Roche f'jJi* Ces commiflaires étant arrivés , parlèrent 
sois , j’e che- avec beaucoup de politefle & de douceur à 
trïôY f tous les chevaliers qui s’étoient artemblés pour 
Uen. ’ ta * les recevoir : ils donnèrent meme beaucoup de 
louanges au courage & à la fermeté qu’ils 
avoient fait paroître jufqu’alors , & ils les 
exhortèrent à ne pas ternir leur gloire .& leur 
réputation par une retraite précipitée. Ceux 
des chevaliers qui avoient écrit au grand- 
maître exigèrent, avant que de leur répondre, 
qu’ils vifitafient les differens portes de la place. 

• Ils leur firent voir qu’elle étoit abfolument 
commandée par l’exhaulTement que lesTurcs, 

r 
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depuis qu’ils étoient maîtres du ravelin , y J e a m 
avoient ajouté ; que ce fort étant ferré Sc Valette. 
étroit, il ne fe pafToit point de jour qu’on ne — ■ 
leur tuât beaucoup de monde ; & que pour 
mieux en juger , il falloit avoir éprouvé toute 
la furie de leur canon Sc de leur moulqueterie ; 
qu’après tout , plus on y enverroit de monde , 

& plus on en perdroit, n’y ayant plus même 
de terre dont ils puflent fe couvrir. 

Deux des commiffaires , gens lages & 
habiles, & qui par leur complailànce , vou- , 

loient amener les chevaliers mécontens à leur 
fentiment, avouèrent qu’ils ne comprenoient 
pas de quelle maniéré on avoit pu tenir fi 
long- tems dans ce petit fort , & fi ruiné, 
qu’il ne paroifioit plus que le cadavre défiguré 
d’une place de guerre ; mais ils ajoutèrent 
qu’ils ne défefpéroient pas que de fi braves 
chevaliers ne trouvaient dans leur valeur des 
refiources pour s’y maintenir encore quelques 
jours, Sc pour donner au vice-roi le tems de 
les venir dégager, & de faire lever le fiége. 

Le troifiéme de ces commiiïaires s’appelloit 
Conftantin Caftriot, prince Grec, Sc defcendu 
à ce qu’on prétend de la même maifon que le 
fameux Scanderberg, le héros de l’Albanie, 

& de toute la chrétienté. Caftriot tout brûlant 
de zele , Sc d’un caraêlere impétueux , fans 
avoir recours aux ménagemens de fes con- 
frères , foutint hautement que la place n’e'toit 
point réduite à une fi grande extrémité, qu’il 
ne fût poffible de s’y maintenir encore quelque 
tems ' 3 qu’il y avoit différens moyens de mettre 
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le fort à couvert de l’artillerie du ravelin ; 
qu’en deçà des breches on pouvoit faire des 
coupures bordées de paliflades & de bons re- 
trancheinens ; d’ailleurs que perfonne n’igno- 
roit qu’une place bâtie fur le roc ne pouvoit 
être minée. 

Les chevaliers auxquels ce dilcours s’adref- 
foit , le prirent pour une injure , comme s’il 
leur eût voulu reprocher, ou qu’ils nefavoient 
pas leur métier , ou qu’ils n’avoient pas aflfez 
de courage pour recourir aux remedes pé- 
rilleux de l’art militaire. Ce fut allez pour 
exciter de fâcheufes conteftations : chacun 
loutenoit Ion fentiment avec ardeur; la difpute 
s’échauffa ; quelques-uns des plus vifs s’é- 
crièrent qu’il failoit retenir un fi habile homme 
dans la place, 8c l’obliger de mettre lui-même 
en pratique fes leçons ; quelques autres cou- 
rurent à la porte du fort s’en rendre les maîtres , 
& pour la fermer. Un tumulte pernicieux , & 
dont les Turcs pouvoient fe prévaloir , com- 
mença à s’élever: pour l’appaifer , le bailli de 
Négrepont & Lamirande firent fonner l’al- 
larme : ce qui fit courir tous les chevaliers 
chacun à leur polie. 

Les commilïaires de retour au Bourg ren- 
dirent compte au grand-maître du mauvais 
état où ils avoient trouvé la place , & lui 
déclarèrent franchement qu’ils ne croyoient 
pas que la garnifon pût foutenir un alfaut. 
Caftriot au contraire , foit par attachement 
pour fon premiïr avis , & peut-être aulfi 
relfentiment de ce qui s’étoit palfé entre lui 
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& les chevaliers , prétendit qiie la place n’étoit jban 
pas hors de défenfe ; & il offrit au grand- Va d l b f “ e 

maître , s’il vouloit lui permettre de lever 

quelques troupes dansl’île, de s’enfermer dans 
le fort , & de s’y maintenir jufqu’à l’arrivée du 
fêcours, contre tous les efforts des infidèles. 

Il y avoit peut-être dans ces promeffes plus 
de courage & de réfolution, que de con- 
noiffance du véritable état de la place , & le 
grand-maître lui-même favoit bien à quoi s’en 
tenirjmais comme il avoitun intérêt effentiel 
à prolonger le fiége à quelque prix que ce fût, 
il accepta les offres de Caftriot , dont il pré- 
tendoit faire plus d’un ufage : il lui donna 
même en public de grandes louanges ; & 
l’évêque de Malthe de concert avec lui , & - 
plein d’un zele fi convenable à fa dignité , 
avança de fon argent les fommes néceffaires 
pour faire de nouvelles levées qui dévoient 
relever les chevaliers. On battit auili-tôt le 
tambour dans le Bourg , & dans toutes les 
places. Un grand nombre d’habitans de la 
campagne , 8c même des principaux de la 
ville, prirent parti; chacun à l’envi vouloit fe 
faire enrôler. Les chevaliers qui étoient dans 
le fort, n’en apprirent les nouvelles qu’avec 
une furprife mêlée de chagrin : 8c ce qui 
l’augmenta encore , c’eft ce que le grand- 
maître leur écrivit depuis d’un ftyle dur 8c 
fec,& plein de hauteur, qu’il leur donnoit 
volontiers leur congé; que pour un chevalier 
qui leur paroifioit rebuté de foutenir plus 
long-tems le fiége , il fe préfentoit dix braves 
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foldats, pleins de courage & d’ardeur, 8 c qui 
demandoientavec empreffement la permiflîon 
de fe jetter dans le fort. Il ajouta qu’il feroit 
partir inceffamment fur des barques cette nou- 
velle ^arnifon; qu’ils pouvoient remettre leur 
pofte aux officiers, qui la conduiroient, & que 
pour eux ils fe ferviffient de la même voie pour 
fe rendre au Bourg. « Revenez au couvent , 
« mes freres , leur difoit-il , vous y ferez 
»> plus en fureté ; & de notre côté nous ferons 
plus tranquilles fur la confervation d’une 
*> place importante , & d’où dépend le falut 
a> entier de File & de tout notre ordre «. 

Les chevaliers mécontens fentirent vive- 
ment l’indifférence , & même le mépris que 
ce peu de mots renfermoit. En remettant la 
place à des recrues & à de nouveaux foldats , 
ils fe repréfentoient avec douleur la confufion 
dont ils alloient fe couvrir à la face de tout 
l’ordre. « Comment , Je difoient-ils les uns 
aux autres, foutiendrons-nous la vue du 
O» grand-maître , & les reproches de nos con- 
33 freres ? Et s’il faut que cette nouvelle gar- 
33 nifon foit affez heureufe pour fe maintenir 
33 dans la place jufqu’à l’arrivée du fècours, 
33 quel endroit de la terre pourrons-nous 
33 trouver , affez éloigné du commerce des 
33 hommes ,pour y aller cacher notre honte & 
33 notre douleur 33? Pleins de ces trilles ré- 
flexions , ils réfolurent de fe faire tous tuer 
plutôt que de céder leur polie à cette milice, 
ou d’abandonner la place aux Turcs ; & ils 
prièrent le bailli de Négrepontfic lecomman.- 
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tîeur Broglio , de faire connoître au grand- j IAN 
maître leur repentir , & la difpofition où ils DE “ 
étoient de répandre jufqu’àla derniere goutte V A 1ETTE - 
de leur fangpour la défenfe de la place. Comme 
il étoit encore jour ,& qu’on vouloit prévenir 
l’arrivée des barques , le gouverneur lui dépê- 
cha aulü-tôt un habile nageur. Il lui marquoit 
par fa lettre l’heureux changement qui s’étoit 
fait dans les efprits , & il lui demandoit de la 
part des mécontens , le pardon de leur faute , 

& la permiflion de l’effacer par une fermeté & 
un courage à l’épreuve des plus grands périls. 

C’étoit à ce repentir que le grand-maître 
attendoit les' mécontens : & quoiqu’il l’eût 
prévu , & même préparé par l’émulation de 
la jaloufie qu’il avoit excitée dans les efprits , 
il ne laiffa pas d'abord de rejetter la priere du 
gouverneur : il lui marquoit par fa lettre, qu’il 
préféreroit toujours une nouvelle milice bien 
difciplinée , à de vieux guerriers qui préten- 
doient fe rendre arbitres de leur devoir. Les 
chevaliers concernés de fa fermeté, lui de- 
mandèrent grâce dans les termes les plus fou- 
rnis. Comme il eût été dangereux de les 
réduire au de'fefpoir , il fe laifla fléchir, & il 
v.oulut bien être appaifé: les nouvelles levées 
furent congédiées , Sc on renvoya chaque 
habitant au pofte qui lui avoit été afiigné 
avant le projet & l’entreprife du feigneur 
Caftriot. 

Pendant ces mouvemens‘, le commandeur 
Salvago étoit repaffé en Sicile , & avoit 
débarqué à Sarragofle : au défaut du fecours 
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j k a n dont I e v ^ ce " ro * différent le départ , fous 
de la différens prétextes, il ordonna de la part du 
Valette. gran j maître au commandeur de Cornuffon, 
neveu de ce prince , 8c au commandeur de 
Saint- Aubin , tous deux capitaines des ga- 
lères de la religion , qui étoient dans le port 
de cette ville, de s’embarquer incdTamment , 
& de conduire à Malthe tous les chevaliers 8c 
les aventuriers qui s’étoient rendus dans ce 
port, avec une compagnie d’infanterie , levée 
des deniers de la religion , 8c commandée par 
le chevalier Auguftin Ricca. Les deux ga- 
lères chargées de ce petit fecours , après 
avoir fait différentes manœuvres , gagnèrent 
l’île du Goze. Leur deffein étoit de débarquer 
dans l’anfe ou cale de Malthe , qui leur pa- 
roîtroit la plus sûre. Mais elles furent pré- 
venues par Dragut , qui ayant été averti de 
leur départ, par des efpions qu’il entretenoit 
en Sicile , avoit mis différentes eféadres le 
long des côtes , pour empêcher les vaiffeaux 
chrétiens d’en approcher. 

Les chevaliers , capitaines des deux ga- 
lères , ne croyant pas devoir hafarder contre 
celles de Dragut , 8c contre des forces fi fupé- 
rieures,ie lêcours qu’ils portoient à Malthe , 

f rirent le parti de retourner à Sarragofle. 

.e grand-maître , qui pour réparer les pertes 
continuelles qu’il faifoit à la défenfe du fort, 
comptoit fur ce fecours particulier , fut fen- 
liblement touché de leur départ. Il en fit 
par fes lettres de féveres réprimandés à fon 
neveu. Il lui marquoit avec une efpece de 
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mépris , qu’il étoit rare qu’avec tant de cir- j H A n 
confpeètion , un capitaine pût acquérir beau- cb n 
coup de gloire ; & il ajoutoit qu’un chevalier ValettEi 
de Malthe fur-tout devoit plus ofer que tout 
autre guerrier. 

Par le même courier il écriVit au comman- 
deur de Salvago , qui pour hâter le grand 
fecours & le départ de la flotte réfidoit au- 
près du vice-roi , de repréfenter de fa part 
n ce feigneur l’extrémité où le fort de Saint- 
Elme fe trouvoit réduit, & de le conjurer, 
s’il n’avoit pas encore raflemblé toutes fes 
forces , de lui renvoyer au moins les deux 
galères de la religion; d’y en vouloir bien 
joindre deux autres de l’efcadre de Sicile , 

& d’embarquer fur ces quatre galeres ce qu’il 
y avoit à fa cour & dans les ports de l’ile > 
de chevaliers & d’aventuriers , & d’y ajouter 
un régiment d’infanterie pour remplacer les 
foldats de la religion , morts , ou hors de 
combat par leurs blelTures. 

Le vice-roi toujours magnifique en pro- 
mefles , & qui , pour intimider les Turcs , 
ne parloit que de la grandeur des préparatifs 
qu’il faifoit pour le fecours de Malthe , fe 
feroit en quelque maniéré démenti , s’il en 
eût refufé un fi petit : ainfi pour foutenir 
toujours aux yeux du public les bruits avan- 
tageux qu’il répandoit de les forces , il dé- 
figna les deux galeres, qui de conlerve avec 
les deux de la religion , dévoient précéder 
le grand fecours ; & il ordonna en même- 
tems à Melchior Robles , meftre-de-canrip 
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ban du Terzs de Sicile, de s’embarquer fur ces 
Valette S a ^ eres %vec f° n régiment. Mais fous diffé- 
»■ ■ I rens prétextes , 8c par la lenteur affeélée 
des officiers de terre 8c de mer, cet embar- 
quement Te différoit de jour en jour : 8c le 
vice-roi qui eût bien voulu ne point parta- 
ger Tes forces , ne laifloit pas de fe faire un 
mérite de ce fecours particulier , dont cepen- 
dant par des ordres fecrets , il empêdioit 
l’exécution. 

Quoique tout femblât s’oppofer au fecours 
du fort , le grand-maître ne relâcha rien de 
fes foins & de fon aélivité ordinaire : par 
fès ordres, & à la faveur de la nuit, on fai- 
foit continuellement paiïer aux affiégés des 
recrues , des vivres, des munitions de guerre, 
& des feux d’artifices. Il en avoit même 
inventé pour un affaut , d’une nouvelle es- 
pece. C’étoient des cercles d’un bois très- 
léger , qu’on trempoit d’abord dans l’eau-de-- 
vie , ou qu’on frottoit avec de l’huile bouil- 
lante. On les couvroit enfuite de laine ou de 
coton , qu’on imbiboit dans d’autres liqueurs 
combuftibles , mêlées avec du falpêtre & de 
la poudre à canon : après que cette prépara- 
tion étoit refroidie , on recommençoit juf- 
qu’à trois fois la même opération ; 8c dans un 
„ affaut , quand ces cercles étoient enflammés , 
on les prenoit avec des pincettes , & on les 
jettoit au milieu des* plus épais bataillons, 
Souvent deux ou trois foldats ennemis fe trou* 1 
voient embarrafTés dans ces cercles brûlans 3 
• $c ils étoient expofés eux-mêmes à brûler 

tout 
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tout vifs, à moins qu’ils ne fe précipitaient Jean 
promptement dans l’eau & qu’ils n’y reftalTent v ® t E E £ * 

jufqu’à l’extinètion du feu. Les chevaliers — ■ — * 

qui défendoient le fort , avoient bien befoin 
de ces differens fecours contre leurs redouta- 
bles ennemis. 

Depuis le 17 de juin julqu’au 14 de juil- 
let , on en vint tous les jours aux mains ; 
comme ce fort n’étoit guère bien flanqué , il 
n’y eut point de jour que les afliégeans ne 
tentaffent de l’emporter par efcalade : mais 
ayant toujours été repouflés avec une grande 
perte de leurs plus braves lôldats , le bacha 
honteux d’être arrêté fi long-tems devant une 
fi mauvailè place, réfolut d’y venir le 16 avec 
toutes fe s troupes , & d’y donner un aflaut 
général. Pour faciliter cette attaque , le 1 5 
fut employé à battre en brèche , & fon artille- 
rie n’ayant point ceflTé de tirer , ra fa la muraille 
jufqu’auroc fur lequel elle avoit étéconftruite. 

Le 16 de juin, jour deftiné pour l’aflaut, 
les galeres des Turcs , dès la pointe du jour, 
s’étendirent vis-à-vis de ce château , du côté 
de la mer, & le battirent avec toute l’artil- 
lerie des vaifleaux , pendant que celle de 
terre , compofée de trente-fix gros canons, 
foudroyoit & réduilôit en poudre ce qui refi- 
toit fur pied de fortifications. Les Turcs , au 
fon des tambours, de leurs nacaires Sc d’au- 
tres inftrumens barbares , entrèrent dans le fo£ 
fé qu’ils avoient prefque comblé: & le fignal 
de l’uflfaut ayant été donné par un coup de 
canou , ils y coururent avec un courage dé- 
Tom IV. S 
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jean terminé. Ils étoient favorifés par quatre mille 
delà archers ou arquebufiers , qui , de la tranchée , 

. . . tiroient continuellement contre ceux qui pa- 

roiflbient fur la brcche. Elle étoit bordée par 
plufieurs rangs de Ibldats chrétiens : mais pour 
les foutenir & les encourager on avoit placé 
dans ce rang, & entre trois foldats un cheva- 
lier. C’étoit l’unique force & toute la reffour- 
ce du château; ces généreux guerriers , armés 
de piques 8c d’efpontons , compofoient comme 
une nouvelle muraille , impénétrable à tous 
les efforts des ennemis ; on en vint bientôt 
aux mains. Depuis le commencement du fié- 
ge , il ne s’étoit point fait encore d’attaque 
fi vive ; fouvent le chrétien & le Turc , après 
avoir efiuyé le feu l’un de l’autre , brifé leurs 
épées , 8c rompu leurs piques , fe prenoient 
corps-à-corps , & alors le poignard décidoit 
du fort du plus vigoureux ou du plus adroit. 
Le feu de l’artillerie & celui de la moufque- 
terie continuoient des deux côtés; & de part 
& d’autre on lançoit des feux d’artifices. Ce 
fut en cette occafion que les chevaliers fe 
fervirent utilement de ces cercles enflammés, 
dont nous venons de parler : ils les jettoient 
au milieu des ennemis , & la plupart de ceux 
qui s’y trouvoient pris, brûloient tous vifs. 
Les cris de ces malheureux , ceux des com- 
battans , les plaintes des blelfés & des mourans, 
le tonnerre 8c le bruit du canon & de la mouf' 
queterie , tout cela répandoit de part & d’au- 
tre une elpece de terreur, fans cependant que 
les Turcs reculaflent, & auffi fans que les 



■■fCiQiiized by Google 



B £ MALTHE. LlV. XII. 41 1 
•chevaliers euflent encore abandonné un pouce 
de terrein. 

Du château Saint- Ange, & même du bourg, 
qui n’étoit éloigné du fort Saint- Elme que 
de la largeur du port, on découvroit diftinc- 
tement tout ce qui fe paffoit dans une aélion 
fi terrible 8c fi meurtrière. Les chevaliers 8c 
le peuple, ipe&ateurs de ce furieux combat, 
inquiets Se agités pour le fiiccès , fe paffion- 
noient comme s’ils euflent eux-mêmes firnte- 
nu l’aflaut : 8e on voyoit tour-à-tour dans leurs 
cris , 8e dans les différens mouvemens de leurs 
vifages une image naturelle des avantages ou 
des pertes de l’un 8c de l’autre parti. Le 
grand-maître fur-tout, auquel la grandeur de 
fon courage 8c fon habileté ne permettoient 
pas d’être fpe&ateur inutile, des batteries du 
fort S. Ange , du bourg 8c de l’île de la San- 
gle faifoit tirer continuellement contre les 
affiégeans. 

Pendant que l’ile entière étoit , pour aînlï 
dire en feu, trente raïs Turcs ou officiers de 
galeres , voyant que toutes les forces des affié- 
gés s’étoient portées où fe donnoit l’aflaut, 
entreprirent de fe rendre maîtres d’un boule- 
vard , qui étoit moins défendu. Ils poferent 
des échelles au pied , 8c gagnèrent fans obfta- 
cle la pointe de ce baftion. Mais le grand- 
maître s’en étant apperçu, fit aufli-tôt braquer 
deux canons de ce côté-là, 8c de la première dé- 
charge en tua vingt. Les dix autres épouvan- 
tés , fè jetterent bien vite dans leur tranchée. 

Les Turcs n’eurent pas un fiiccès plus fa- 

' jc :• 
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vorable au grand cavalier qui couvroit la tête 
du fort; ils l’avoient battu long-tems avec 
toute leur artillerie , fans avoir pu ébranler 
cette maflfe énorme de terre , qui fe foutenoit 
par fon propre poids. Ils préfenterent enfuite 
l’efcalade, ôc y montoient l’épée à la main 
avec beaucoup de courage : mais Le chevalier 
Jean -Antoine Giugnio , Italien, qui com- 
mandoit dans ce pofte , fécondé par plufieurs 
autres chevaliers, & fur-tout par un frere fer- 
vant de la ville de Marfèille , appellé Cha- 
nault , jettoient avec tant d’adrelfe ces cercles 
de feu dont nous avons parlé, que les Turcs 
épouvantés de ces machines, abandonnèrent 
l’attaque. Le janiflaire le plus intrépide , & 
qui , le fabre à la main , attaquoit hardiment 
le plus brave chevalier, à l’afpeft de ces cer- 
cles brûLans , abandonnoit fbn pofte , & s’en- 
fuyoit avec précipitation , fans que les prières, 
les menaces & même les coups qu’il recevoir 
de fes officiers puflent l’arrêter. Enfin les 
chevaliers, après avoir foutenu un aflaut pen- 
dant fix heures entières, quoique couverts de 
bleflures , brûlés par l’ardeur du fbleil , & 
épuifés par une fi longue réfiftance , eurent la 
confolation de voir les Turcs abandonner les 
premiers l’attaque. Le bacha , après y avoir 
perdu plus de deux mille hommes, fut con- 
traint .à la fin de faire fonner là retraite. Les 
chrétiens du fort en pouffierent mille cris de 
joie, auxquels le peuple du bourg fervit d’é- 
cho , & répondit par de vives acclamations. 
Un fi heureux fuccès, dont on n’eut ofé fe 
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flatter dans une fi mauvaife place , fut du Jean 
uniquement au généreux défefpoir de la plu- Valette. 

part des chevaliers , qui s’étoient en quelque 

maniéré dévoués à la mort ; & ils vainquirent, 
parce que pendant le combat ils cherchoient 
moins à vaincre qu’à venger leur mort par 
celle de quelque, ennemi. 

Le religion dans cet affaut perdit*dix-fept 
chevaliers, qui furent tous tués fur la brèche. 

On regretta particuliérement le chevalier de 
Medran , qui après avoir arraché à un officier 
Turc fon enfeigne , fut tué d’un coup demoufc 
quet. Le grand-maître pour honorer la mé- 
moire , ordonna qu’il fût enterré parmi les 
grands-croix : dignité qui e'toit bien due à la 
rare valeur , & qu’il auroit obtenue avec jufti- 
ce, s’il n’eût pas péri dans cette occafion. On 
perdit encore le chevalier de Vagnon; celui 
de la Mothe, qui mourut de fes blelïures deux 
jours après l’afTaut , 8c le commandeur de 
Morgut , qui pour fe faire panfer , paffiant du 
fort au bourg eut la -tête emportée d’un coup 
de canon. On comptoit outre tous ces cheva- 
liers plus de trois cens loldats tués, ou mis 
hors de combat. Le grand-maître , pour les 
remplacer , y en envoya cent cinquante , la 
petiteffe du fort ne comportant pas qu’il y en 
fît palîer un plus grand nombre, & il ne choi- 
fit même pour défendre un pofte fi dange- 
reux 8c fi meurtrier , que les officiers & les 
foldats qui s’y offrirent volontairement. 

Le bacha jugeant que ces recrues qui fi- 
loient continuellement du bourg au fort, 

S iij 



Digitized by Google 





414 Histoire de l'ordre 

Jean pourraient faire durer le fiége autant de tems 
i>e jl a qu’il y auroit de chevaliers dans les autres 
Valette. enc j ro i ts l’il e ^ réfolut de tout tenter pour 
interrompre 8c pour couper cette communi- 
cation. Dans cette vue , il tint dans la tran- 
chée une efpece de confeil de guerre avec 
Dragut , un fangiac , 8c fon principal ingé- 
nieur. . 

Dragut, foit par fon intrépidité naturelle# 
{oit que comme les vieux foldats à force de fe 
trouver dans les plus grand périls , il s’en 
fût fait une habitude, s’étant avancé au de- 
hors de la tranchée 8c à découvert, pour re- 
connoître la difpofition du terrein , fut atteint 
à côté de l’oreille droite de l’éclat d’une pierre 
qu’un boulet de canon parti du château Saint- 
Ange , avoit brifée ; du même coup le fangiac 
fut tué fur le champ. Dragut n’étoit guère 
en meilleur état : il en perdit connoiffance , 
tomba évanoui , 8c jettant des ruiffèaux de 
fàng par la bouche., par le nez 8c par les oreil- 
les , le bacha pour ne point épouvanter le fol- 
dat , fit ietter fur lui une couverture : 8c après 
l’avoir fait porter dans fa tente , d’un air tran- 
quille 8c intrépide , il s’avança en fa place , Sc 
au même endroit , fit fes obfèrvations , Sc 
convint avec l’ingénieur, que pour empêcher 
le fecours qu’on envoyoit dans le fort , il fal- 
loit dreffer une batterie fiir le mont Calcara, 
& étendre en même tems les lignes qui étoiènt 
au pied du château Sc les pouffer, fi on pou- 
voit, jufqu’au rivage de la mer. 

Ce pofte, comme nous l’avons dit, avoit 
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été réfervé pour le vice-roi d’Alger & pour j 
fès troupes : mais comme il n’étoit point en- d 
cote arrivé , Muftapha le fit occuper par un Xi! 
bataillon de janiflaires, qui s’étendirent fur-* 
tout du côté de la mer, depuis la pointe des 
fourches & le long de la Renelle , jufqu’à la 
pointe du Salvador. On dreffa fur la colline 
du Calcara , qui étoit comprife dans cette 
étendue , une nouvelle batterie ; & les ja- . 
niffaires y joignant le feu continuel de leurs 
longues carabines , tuoient tout ce qui fè pré- 
fentoit au pafTage. Mais ils ne refterent pas 
long-tems dans ce pofte, & avant qu’ils y 
euffent pu faire des logemens & s’y retran- 
cher, le grand-maître qui en prévoyoit les fui- 
tes, fit lortir du bourg le maréchal Copier, 
à la tête d’un bon nombre de chevaliers , 8c 
de foldats les plus braves de l’île : & le ma- 
réchal chargea fi rudement ces infidèles , 
qu’après en avoir tué une partie , il contrai- 
gnit les autres à s’enfuir & à chercher leur fa- 
lut derrière les retranchemens de leur camp. 

Le bacha qui n’avoit alors pour objet, que 
d’empêcher ceux du fort de recevoir le fe- 
cours du bourg , par le confeil de fon in- 
génieur, fit faire une efpece de chemin cou- 
vert derrière la tranchée , qui étoit au défi- 
fous de la contr’efcarpe , & qu’on pouffa 
enfuite jufqu’au rivage & au bord de la mer 
qui regarde la Renelle. On garnit cette ligne 
d’un grand nombre d’arquebufiers ; en forte 
que par cet ouvrage , auquel les Turcs tra- 
vaillèrent jour 8c nuit, le fort fe trouva à; 

S iv 
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jfan la fin inverti & enferme' de tous côtés, faiTS 

de la qu’il en pût approcher aucune barque, qui ne 
\AtETTH. ^ t aufli-tôt arrêtée ou coulée à fond. 

Le grand-maître jugea. bien qu’à moins d’un 
puiflant lecours , & capable de faire lever le 
fiége , le fort ne pourroit plus tenir long-tems. 
Il en écrivit aufli-tôt au commandeur Salvago, 
fon réfident auprès du vice-roi de Sicile , avec 
ordre de renouveller fes inftances auprès de 
‘ ce feigneur, pour le départ du lecours. Quoi- 
que ce chevalier lui repréfentàt l’extrémité 
où le fort étoit réduit qu’il le fît reflbuvenir 
des promeflTes tant de fois réitérées qu’il avoit 
faites au grand-maître, & que pour le four- 
cher , il réclamât la parole expreflè & fi ref- 
peètable du roi catholique , Garfie inquiet 8c 
incertain, eût bien voulu différer encore. Mais 
ie voyant preflTé par le feigneur Gatinare, 
prieur de MefiTme , & par plus de quatre- 
vingts chevaliers, qui étoient abordés de 
différentes contrées à Meffine, & qui deman- 
doient avec de grands cris , que fi la flotte 
entière n’étoit pas encore en état de mettre 
à la voile , il leur fournît feulement quelques 
vaiffeaux pour les paflfer à Malthe; ce fêi- 
gneur , pour fe débarraffer de ces chevaliers 
qui le tenoient comme afliégé dans Ion palais , 
& vaincu par la honte plutôt que par leurs 
prières , confentit à la fin qu’ils puffent s’em- 
barquer fur les deux galeres que le chevalier 
de Cornuflon , neveu du grand-maître, avoit 
ramenées de Saragofie. Il y en joignit deux 
autres, fur lefquelies il fit rembarquer un ré- 
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giment d’infanterie Efpagnol : il donna le Jean 
commandement de cette petite efcadre à Jean DE 
de Cardone là créature : & par des ordres fe- - 

crets , il lui commanda, s'il apprenoit que le 
fort de Saint-Elme fût pris, de revenir fur le 
champ, fans mettre à terre & fans débarquer 
les troupes qu’il lui confioit. Cardone fe mit 
aufli-tôt en mer, 8c s’avança dans le canal de 
Malthe. Mais fous prétexte des vents contrai- 
res , ou de vouloir éviter les efcadres des 
Turcs répandues le long des côtes, au lieu de 
débarquer en quelque cale, il conlumoit le 
tems par difterens mouvemens , la plupart inu- 
tiles; 8c il fembloit qu’il fut plutôt parti de la 
Sicile pour montrer de loin le lècours, que 
pour le débarquer. 

A ne confidérer que la conduite du vice-roi, 
on auroit cru qu’il manquoit ou de courage ou 
de fidélité pour fes promettes; & fa lenteur af- 
fectée à fecourir Malthe , l’avoit même rendu 
fufpeét & odieux à la plupart des chevaliers. 

Mais on ne faifoit pas réflexion qu’avant tou- 
tes choies, ce feigneur devoit répondre fur fa. 
tête de la confervation 8c de la défenlè de la 
Sicjle; qu’il étoit à craindre, fi les Turcs fe 
rendoient maîtres de Malthe, qu’ils nevinflent 
enfujte l’attaquer dans fon gouvernement , & 
qu’il avoit des ordres du roi d’Efpagne, enr 
voulant fecourir le grand-maître, de ne pas ha- 
farder témérairement fa flotte & fon armée, 
en quoi confiftoit la défenfe des royaumes de 
Naples 8c de Sicile, 8c même des côtes d’Elpa*- 
gne. 
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4l5 RlSTOIRE de l'ordre 
jean Les Turcs profitèrent de cet excès de pre'- 
Valette ca ution; le 21 ils revinrent en foule àl’affaut;. 

— — ' toute leur armée étoit dans les tranchées ou 

au pied des murailles. Le bacha efpérant 
d’emporter la place , ne ménagea point fes 
foldats -, ils trouvèrent dans toutes les atta- 
ques le même courage & la même réfiftance 
de la part des affiégés. Les infidèles quittèrent 
8c reprirent jufqu’à trois fois ce terrible af- 
faut ; un grand nombre de chevaliers périrent 
dans ces combats continuels ; & fi la nuit qui 
furvint ne les eût fait cefTer , ils n’étoient plus 
en état de foutenir les efforts de cette foule 
d’ennemis , dont ils étoient preffés. Cette nuit 
qui leur procura un peu de relâche , leur fit 
voir en même tems la grandeur de leur perte: 
. ils la paflerent parmi les gémiffemens de ceux 
qui fe mouroient Sc à panfer les plaies les uns 
des autres. Le bailli de Négrepont, Lamiran- 
de , le chevalier du Mas, 8c les principaux 
chefs, par les fecours charitables qu’ils don- 
no ient aux pauvres foldats , s’acquittèrent di- 
gnement & en véritables hofpitaKers , des de- 
voirs de leur profeffion. Dans cette extrémité, 
pour ne manquer encore à rien de ce qui pou- 
voir contribuer à leur falut ou du moins diffé- 
rer leur perte, ils fe fervirent d’un excellent 
nageur qui traverfa le port , & qui repréfenta 
au grand-maître l’état déplorable de la place, 
8c qui étoit perdue, lui dit-il, avec ce qui y 
reftoit de chrétiens, fi on ne trouvoit moyen 
d’y faire entrer un puiffant fecours. 

Le grand-maître fut moins furpris d’une fi 
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frifte nouvelle qu’il avoit bien pre'vue, qu’il jean 
fut touché de compaffion pour la perte que ue 
l’ordre alloit faire de fi braves guerriers. 11 v ALE 1 r E ' 
chercha encore tous les moyens de leur faire 
paffer quelques fecours , on ne laifla pas par 
fon ordre d’armer promptement cinq grandes 
barques, où un grand nombre de chevaliers, 
tous brûlans de zele 8c de courage, fe jette- 
rent en foule. Mais quelques efforts qu’ils fif- 
fent, ils ne purent pénétrer jufqu’au fort. 

Muftapha avoit fait border le rivage de fon 
artillerie, Sc d’un corps de moufquetaires; 8c 
l’amiral Turc, de concert avec lui , avoit fait 
avancer à l’embouchure du port Mufciet, 
quatre-vingts galeres : Sc pour plus grande 
fureté, il avoit encore jette' au-devant de fa 
flotte quinze barques, de légères frégates, Sc 
des brigantins chargés d’excellens arquebu- 
fiers , qui par un feu continuel, forcèrent les 
chevaliers à fe retirer. 

Ceux qui défendaient le fort ayant perdu 
toute efpérance de fecours, ne fongerent plus 
qu’à finir leur vie en bons chrétiens, 8c en 
véritables religieux. Pendant la nuit, tous s’y 
préparèrent par la participation auxfacremens 
de l’églife : après s’être tendrement embraflés,- 
8c n’ayant plus qu’à rendre leurs âmes à Dieu 1 , 
chacun fe retira à fon porte pour mourir au* 
lit d’honneur, 8c les armes à la main. Ceux; 
qua leurs bleifures empêchoient de marcher ,, 
fe firent porter dans des chaifes jufques fur 
le bord de la brèche; 8c armés d’une épée; 
qu’ils tenoient à deux mains , ils attendirent 
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4^0 Histoire de Mordre 
Jfan avec une fermeté héroïque, que des ennemis 
V A1 E e f j Ei qu’ils ne pouvoient aller chercher les vinflènt 
— ■ attaquer. 

Le lendemain 23 «Je juin, les Turcs dès 
la pointe du jour, montèrent à l’afïaut avec 
de grands cris, & comme allant à une viéloire 
qu’on ne pouvoit plus leur disputer. Mais le 
fbldat chrétien fe défendit avec un courage 
invincible ; il fembloit même que la certitude 
qu’il avoit d’une mort prochaine & commune 
avec les chevaliers , les eût rendus égaux en 
courage & en valeur; les uns jettoient des 
pierres & des feux d’artifices; d’autres s’avao 
çoient fièrement au-devant des ennemis, & 
avec la même audace que s’ils en eufïent été 
vi&OFieux. Ceux qui ne pouvoient marcher 
febattoient àcoup de moufquet, & après avoir 
par un feu continuel confiimé toute leur pou- 
dre, ils en cherchoient encore jufques dans les 
fournimens de ceux de leurs camarades qui 
avoient été tués à leurs côtés. Enfin après un 
affaut foutenu pendant quatre heures entiè- 
res , ils fe virent réduits pour défendre la 
brèche, à foixante perfonnes. Mais c’étoient 
plus que des hommes , qui par un généreux 
mépris de la mort, faifoient encore trembler 
leu rs ennemis. Le commandeur de Lamirande, 
de la langue de Caftille , grand - capitaine , 
qui s’étoit fignalé pendant tout le fiége , fe 
voyant prêt d’être forcé par les Turcs, rap- 
pella quelques foldats chrétiens, qui s’étoient 
maintenus jufqu’alors fur le cavalier qu’on 
avoit conftruit au-devant ‘du fort. Le bacha 
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voyant la brèche fortifiée de ce petit Secours, JE A w 
fit ceffer tout d’un coup l’afTaut , comme s’il va ietth. 

eût été encore une fois rebuté par une re'fif- - 

tance fi opiniâtre, 8c il feignit de fe retirer* 

Mais ce ne fut que pour faire occuper par de» 
janiffaires, non- feulement le cavalier qu’on 
venoit d’abandonner , mais encore tous les 
poftes fupérieurs à la brèche 8c qui voyoient 
dedans du fort à découvert. 

Les affiégés employèrent ce moment de re- 
lâche à bander leurs plaies, moins pour con- 
fêrver un refte languiflant de vie, que pour 
pouvoir combattre encore quelques momens 
avec plus de force. A onze heures du matin, 
ils virent revenir les Turcs à l’affaut avec une 
nouvelle fureur; & les janiffaires du haut du 
cavalier 8c des autres portes, avec leurs mous- 
quets choififfoient ceux qu’ils voulaient tuer* 

La plupart périrent parle feu ennemi : le bailli 
de Négrepont, le chevalier Paul Avograde, 
Lamirande , 8c la plupart des chevaliers , avec 
ce qui leur reftoit Je foldats, accablés par la 
multitude y fe firent tous tuer fur la brèche;, 

& ce terrible affaut ne finit que faute de com- 
battans, & par la mort du dernier chevalier* 

La flotte des Turcs entra enfuite dans le 
port de Varza-Mufciet comme en triomphe > 

& au bruit du canon , des trompettes & des 
autres inftrnmens militaires : tout retentiffoit 
des cris de joie des infidèles. Quelques offi- 
ciers de Dragut étant courus à fa tente lui 
annoncer la prifè du fort , le trouvèrent a 
l’extrémité ; mais quoiqu’il eût perdu la pa- 
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J f a n rôle , il ne laifia pas d’en témoigner fa joie par 
VaVe tt f l ue ^ c î ues fignes extérieurs ; & levant les yeux 

- ' au ciel comme pour l’en remercier, il expira 

un moment après : Capitaine d’une rare va- 
leur, & même plus humain que ne le font or- 
dinairement les corfaires. 

Le bacha entrant dans le fort, & jugeant 
par la petitefle de cette place , combien le 
bourg lui donneroit de peine , s’écria : « Que 
» ne fera pas le pere , puifque le fils qui eft 
» fi petit nous coûte nos plus braves foldats ! » 

On convient en effet que les Turcs, dans le 
fîége particulier de ce fort, perdirent au moins 
huit mille hommes : ce qui affaiblit confidéra- 
blement leur armée. Muftapha naturellement 
cruel 8c fanguinaire , pour s’en venger , 8c 
pour intimider en même-tems les chevaliers 
qui étoient dans le bourg, & dans les autres 
fortereffes de l’île , fit prendre ceux qu’on 
trouva parmi les morts , Sc qui refpiroient 
encore. Par fon ordre , où leur ouvrit l’erto- 
roac, & après leur avoir arraché le cœur, 
par une barbarie 8c une cruauté qui n’avoit 
point d’exemple, 8c pour infulter à l’inftru- 
ment de notre falut dont ils portoient la mar- 
que , on fendit leurs corps en croix ; on les 
revêtit de leurs fubreveftes, 8c après les avoir 
attachés fur des planches , il les fit jetter dans i 
la mer , efpérant , comme il arriva , que la 
marée les porteroit au pied du château Saint- 
Ange , Sc du côté du bourg. 

Un fpeftade fi trille & fi touchant tira des 
larmes des yeux du grand-maître ^la colere 
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8c une jufte indignation fiiccéderent à la dou- J E ** 

I ’ „ , DE LA 

leur: par repreiailles , 8c pour apprendre au Valette. 
bacha à ne pas faire la guerre en bourreau , 
il fit égorger fur le champ tous les prifonniers 
Turcs : & par le moyen du canon, il en fit 
jetter les têtes toutes fanglantes jufques dan» 
leur camp. 



Fin du quatrième Tonte . 
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feieneur, 164 £> feq. dont les troupes s emparent 
de ^ Tripoli , i? 8 Cr /gg. il e x ci te d e s dtvifioa s d ans 
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l'ordre par la paffion du grand-maître d’Omédes, 
117 généralité des chevaliers lorsqu'il s’a- 

git de lortihe't Mahhe, 150. tentative far ZoaTc 
lunefte à la religion, tyi £> feq. qui rentre en 
poltcflion de les biens en Angleterre, 177 t> Jeq, 
pourquoi l’ordre n'accepte point U ville d'Alrica , 
188 t> feq. un différend au fujet de l’enlèvement 
de quelques galeres , eau Te de la diviiion dans 
l’ordre, 300 & feq qui perd beaucoup de monde 
a la funelte expédition de Gelves, 6* feq. 
le grand-maître eft invité au concile de Trente^ 
340. l'amballadeur de la religion y aflifte,lc 
prend féauce parmi les autres ambaffadeurs des ptitf- 
ces chrétiens , iiid. Si y (outient les droits de fort 
ordre, 341. les galeres le joignent à la flotte Ttë 
Philippe II pour la conquête du Pignon de Velez, 
341 &* tous les chevaliers lont cités ; Mahhe 
menacée d’un liège par Soliman, 561 feq. le 
grand-maître fait une revue exadte de ce qu iFÿ 
avoit de troupes , Si leur afligne leur polie, 367 
feq. leur valeur pendant ce fcége, 383 &* feq • 
barbarie inouie des affiégeans eiercée (ut le coTps 
de quelques chevaliers après leur mort, 3 96. 

L 

[j acerda , (Jean de ) duc de Medina-Celi, vice- 
loi de Sicile , propofe le liège de Tripoli à Phi- 
lippe II, qui donne fes ordres poux cette expé- 
dition, 311 0 * Jeq. la religion entre auffi dans 
cç projet, que Lacerda abandonne poux s’attacher 
à Gelves, 314, 31*. il s’obftine à ce dernier 
parti malgré l’oppolition du grand-maître qu’il 
trompe, 315. l’entreprife fur Gelves lui réuffit 
après quelques difficultés, 311. mais il fe laide 
furprendre par la flotte Ottomane, qui tue ou fait 
piiïonniers tous ceux que les maladies avoient é- 
pargnés, 317 & feq. il fe rend en Sicile après 
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avoir laiffe la défenfe de la forcerefle au capitaine 
de Sande , 319. 

L’JJle-Adam ( le grand-martre VilKers de ) pourvoit 
à la fureté du Goze & de Tripoli, r G 1 feq. ten- 
te l’exécution du projet fur la ville de Modon, qui 
échoue, 4 G* feq. il demande à l’empereur de 
concert avec le pape , la nomination de Thomas 
iiolio à l'évêché de Malthe, r&. fuite de cette 
affaire qui ne finit que par la mort de Clément 
Vit, ii.. prend de liages précautions en cas d'at- 
taque de la part de Barberoufle ; tient un chapitre 
général , oïl il fait divers réglemeos, 30. eft ex - 
trêmement affligé d'un différend entre deux parti- 
culiers, (uivi de voies de fait & de meurtres , 3* 
&■ feq. autres fujets de chagrin qui occafîonce - 
rent fa mort, 3 6. fon éJoge^ 41. 

Londres ( le prieur de Saint- Jean de ) avoit féance 
dans le parlement en qualité de premier baron t 
40. 

M 

M ALT ue. La flotte Ottomane fe préfente de- 
vant un des ports de cette île, 173. y fait une 
defcente , Si aflîége Maltbe : quelques particnla- 
rités touchant cette île, 178 G 1 feq. la valeur de 
ViilegagnoD, & un avis fuppofé d’urr fecours que 
Doria alloit amener, font lever le fiége, 1 8f O 1 feq. 
le prieur Stroz?i y fait faire quelques fortifica- 
tions, 149 G* feq. auffi-bien que le grand-maître 
de la Sangle , 196. un ouragan furieux y caufe 
une grande perte, 197 G* feq. Soliman penfe à 
s’en rendre maître, 346. la prife d’un galion dans 
lequel fes femmes étoient intéreffées , achevé de 
l’y déterminer, ibid. G* feq. mefures que prend 
le grand-maître fur cet avis, 359 &> feq. fitua- 
tion de cette île, 364. différens portes occupés 
par chaque langue, 3 < 58 l G' feq. la flotte Ottomane 

parolt 
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paroît enfin devanc l’île , 371. campe proche le 
village de Sainte-Catherine, 374. & commence 
l’attaque du côté de Saint-Elme, 377. particula- 
rités de ce fiége, ibid. & feq. où le fameux Dra- 
gut arrive enfin, 384. & eff tué, 414. 

Marie, fille aînée de Henri VIII, & de Cftherine* 
d’Arragon, eft d’abord déclarée bâtarde, & en- 
fuite reconnue par fon pere à l’article de la mort, 
26 7. (on caraétere, 268. elle fuccede à fon frere 
Edouard VI, 171. époufe Philippe, fils de l’em- 
pereur Charles-Quict, 175 feq. mais ne peut 
le faire reconnaître pour roi d’Angleterre, 176. 
elle éteint le fchifme & profcrit l’héréfie , ibid. 0 “ 
277. reflitue les biens ecdéfiaftiques , & particu- 
liérement ceux de l’ordre de Saint-Jean , ibid. 

Médicis ( Alexandre de ) fe rend odieux & ert poi- 
gnardé par des conjurés, à la tête defquels étoit 
Strozzi , 8p. 

Médicis ( Côme de ) fuccède à Alexandre de Mé- 
dicis à l’âge de feize ans, po. le faifit des auteurs 
de fa mort & en tire vengeance, pi. établit l’ordre 
de Saint-Etienne , 331. événement tragique dans 
fa famille , ibid. feq. 

Modon. Entreprife malhcureufe fur cette ville , 4 
feq. 

Mujlapha, officier Turc: fon caraftere , 357. re- 
çoit la conduite de l’expédition contre Malthe , 
ibid. 

N 

0 Al LIES , ( Antoine de ) ambafladeur de 
Henri II en Angleterre , traverfe le mariage de 
la princefTe Marie avec Philippe II , 374. réuffit 
à empêcher qu’il ne foit reconnu roi d’Angleter- 
ie, 37 d. 
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O 

(y m ed es t (Jean ci’) grand-maître, de la langue 
d’Arragon , patvient à cette dignité par intrigue : 
* préfbgé fameux de fon gouvernement, 83. rejette 
auec entêtement les avis du péril qui menaçoit les 
états de la religion, & s’obftine à ne point pour* 
voir à leur défenfe, 167 &< feq. refafe au gou- 
verneur de Malthe afltégée les fecouts qu'il lui 
demandoit, 181 G* feq. artifice dont il couvre la 
lâcheté do gouverneur du Goze , fa créature , 
19 1. Il engage d’Aramon,ambaiTadeurde France, 
à empêcher le fiége de Tripoli, 151. la perte de 
Tripoli, dont il craint d’être, accofé , lui fait 
^irencjre le parti d’en rejetter la caufe fur d*Aramon, 
ambalTadeur de France , & le gouverneur de 
Vallier, 117 & feq. il fait foupçonner le premier 
'd’intelligence avec les Turcs, ilid. G* feq. & 
s'obftine à perdre le dernier, zzz. fuite de cette 
affaire, où il met tout en œuvre, 113 G* feq. 
le commandeur de Villegagnon lui rélifte feul , 
xif G* feq. mauvais traitement dont il ufe à l’é- 
gard du prieur Strozzi , 14 1 &* feq. la jaloufie 
qu’il en conçoit lui fait propofer une tentative fur 
•Zoare, qui eft très-funefte à la religion , ijz G 
feq. fa mort , fes bonnes & fes mauvaifes quali- 
tés, 178. 

P 

Hl lit? e II, fils de Charles-Quint , époufe 
Marie , reine d’Angleterre , fans pouvoir en être 
reconnu roi , 173 G 1 feq. approuve l’entreprife du 
vice- roi de Sicile fur Tripoli, & donne des or- 
dres pour l’exécution, 311 G* feq. fuites funeftes 
de cette expédition , où il périt plus de 14 mille 
hommes, 330. il s’empare du Pignon de Velez 
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avec le fecours de la religion ,343 O feq. in- 
quiété de l’armée du grand-feigneur , il donne fe 9 
ordres pour la défenfe de Malthe , 360 (s feq. 

Pialy , amiral de la flotte Ottomane : comment par- 
venu à cette dignité , 3 eft fait chef de l’fex- 
pédition contre Malthe, ibid. 

Pie IV fournit une (brume pour («courir Malthe 
menacée d’un (iége , 3 60. 

Pignon de Vele\ , fortereire dans le royaume de 
Fez , conquife par la flotte de Philippe II , & de 
(es confédérés, 343 O feq. • 

Polus perfécuté dans fa perfonne & dans (ès parens 
par Henri VIII, 3 9 b feq. eft créé cardinal , 
ibid. eft fait légat, zj6. 

Pont, ( Pierre de ) grand-maître; fon cara&ere , 
4 z. fe rend à Malthe , ib. Gollicite Charles-Quint 
de palTer en Afrique contre Barbetouffe , 53. 
preuve de fon attachement à l’obfervauce de la 
réglé, 71. fa mort, ibid. 



R 



R 



omegas , (le commandeur de ) le plus fa- 
meux chevalier de fon tems; fon cataélere, 33*. 
fes principales prifes , 337, 347. 



aïhth - Jaillz , (Didier de) grand-maître , 71. 
meurt en chemin pour fe fendre à Malthe , 83, 
Sangle, (Claude de la) de la langue de France, & 
grand hofpitalier , eft élu grand-maître , joie de 
fon élection à Rome, où il réfidoit en qualité 
■ d’ambaffadeur , z8i. comment il eft reçu à Mef- 
(ine, z8z, Z83. n’accepte point la ville d’ Africa 
que l’empereur lui offre, 187 £r feq. fait ajouter 
de nouvelles fortifications en différens endroits 
de l‘île, z?6, fa mort, 307. 
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Sonde, ( Alvare de) capitaine fameux , laiffé p3t 
Lacerda dans Gelves , y fignale fon courage , 
31 9- eft fait prifonnier, 330. 

Simeoni , ( Paul ) commandeur de Turin , & efclave 
de BatberoulTe , fait révolter fes compagnons , & 
oblige ce corfaire d’abandonner Tunis , 66 &* feq. 
eft fait général des galeres , 93.. 

Sinam le Juif, aiïocié de BatberoufTe , 45. eft 
chargé de la défenfe du fort de la Goulette, f7. 
diffuade à Barberoufle d’égorger les efdaves 
chrétiens , 6 4. s’oppol'e à la defcente de la flotte 
Ottomane dans Malthe, 17 6. 

Soliman reçoit l’hommage de BarberoufTe pour le 
royaume d’Alger , 44. forme un armement ex- 
traordinaire pour la conquête de Tunis, qu’il 
confi'e à ce corfaire , 48. eft attaqu é par une li- 
gue des princes chrétiens , & déclare la guerre 
aux Vénitiens, 101 , 102. fuccès de fes armes 
en Hongrie, 103. donne le commandement de 
fa flotte à Dragut après la mort de Barberoufle, 
T34! à la folliciration duquel il arme puiflam- 
ment contre la religion, if7 & feq. dénombre- 
ment de fa flotte, 164. elle ravage les côtes de 
Sicile, 171. fe préfente devant Alalthe, où elle 
fait quelques tentatives, que la valeur de .Ville- 
gagnon & un avis fuppofé rendent inutiles, 173 
£r feq. elle ravage l’fle du Goze , 187 &* /<$ 
& va à Tripoli, 193. qu’elle prend par la tra- 
hifon & la lâcheté de fes habitans, 206 îf feq • 
il donne des ordres pour fecourir Tripoli , 318. 
fa flotte bat l’armée des princes chrétiens , 317* 
il penfe à conquérir Mahhe , 346. la prife d’un 
galion auquel s’intérefl'oient fes femmes, achevé 
de l’y déterminer , ibid. 6* feq. Mahomet le plu* 
ancien des bachas , s’y oppofe , 354. mais inuti- 
lement ; & Soliman difpofe tout pour cette guerre, 
3ff. dont il donne la conduite à Pialy & * 
Muftapha; qualités de l’un & de l’autre, 3^ 
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dénombrement de fa flotte , qui paroît enfin de- 
vant Malthe, 371. débarque en bonne ordon- 
nance, & campe proche du village de Sainte- 
Catherine. 374. l’attaque commence par le' fort 
de Saint-Elme, 377. particularités de ce liège*, 
ibid. & feq. • 

Sirolgi , prieur de Capoue, & général des galeres, 
défait avec André Doria , une flotte Ottomane 
auprès de Corlfeu , 84 £r feq. pafTe en Italie & 
de-li en France pour venger la mort de fon pere- 
caufée par la maifon de Médicis , 87 Ce feq. 
quitte le fervice de la France, & fe trouve très- 
embarrafle , 141. mauvais traitenrens que lui fait 
le grand maître d’Omcdes , ibid. £> Jeq. il re- 
vient à Malthe, & travaille à y faire quelques 
fortifications , 14P Çe feq. eft défait avec une 

f rande perte dans une tentative fur la ville de 
loare , zjz &* feq. eft encore fait général des 
galcres, 1 6f. pourquoi il n’eft point élu grand- 
maître, 179 Cr’ feq. le roi de France lui offre 
le généralat de fes galeres , 190. Il Ce demet du 
généralat des galeres de la religion, 153. s’em- 
barque pour palier en Tofcane , & eft tué en allant - 
découvrir une place dont il vouloit s’emparer, 
154. fon corps eft inhumé à Portercole , & eu- 
fuite déterré , & jetté dans la mer , ibid. 



T 

r 

. 0 LEVE, ( Dom Gracie de) fils du vice -roi 
de Naples , -conduit un puiftant fecours au fiégg 
d’Africa , 144 (y feq. eft fait chef de l’entreprife 
heureufe fur la forterefle du Pignon de Vele7 , 
344. eft chargé par Philippe II de fecourir Mal-* 
the , pour préferver la.Sicile dont il étoit le vice- 
roi , 338. fa lenteur affe&ée à exécuter fes ordres. 
Je rend fufpeâ à la plupart des chevaliers , 417/ 

G* fil- 



1 



I 

i 

i 

! 



| 



Digitized by Google 




438 TABLE DES MATIERES. 

Tripoli , ville fituée fur les côtes d’Afrique, ChafTe- 
diables eflTaye inutilement de la fbrprendre , 78 f> 
feq. le confeil par l'avis de Botigella propofe à 
l'empereur ou de prendre cette place, ou de la 
faire fortifier , 9 7. la religion y fait faire quelques 
ouvrages après un fécond refus de l’empereur, 
nr & feq. elle eft affiégée j état on elle le trou- 
ve, J 7 J 6* feq . & prile par capitulation jjar la 
lâcheté & la trahifon de fes habitans, 10 6 feq, 

Tunis , capitale du royaume de ce nom ; fa fitua- 
tion, 50. ouvre fes portes à Barberouffe , qui -le 
difoit le vengeur des droits de l’aîné du dernier 
roi, 51. elle eft reprife par Cliarles-Quint , dont 
l’armée y exerce d’horribles cruautés , 67 £" feq « 
la couronne en eft rendue à Hafcen avec hom- 
mage au roi d’Efpagne , 69. 

Turcs ( les ) font battus par l’efeadre de l’empereur 
commandée par André Doria , & les galeres .du 
pape & de la religion, 18 feq. auprès du ca- 
nal de Corfou, 8f feq. ils s’emparent du port 
de Seize, 514. & de Tripoli, 1 95 feq. rempor- 
tent de grands avantages fur la religion dans 
l’entreprife de Zoare , 155. & dans celle contre 
Gelves fur l’Efpagne, & les autres confédérés, 
317 G* feq. leur flotte paroît devant Malthe , 371. 
& commence le fiége par l’attaque du fort Saint- 
Elme , 3.76. particularités de ce fiége , 3 77 Cr feq . 
Dragut y arrive avec quelques renforts, 384. 



jlettb, ( la ) commanJeur de la langue de 
Provence, eft fait gouverneur de Tripoli, 1 19. 
prend des mefures fages pout s’y défendre, 130. 

Valette , ( Jean de la) élu' grand- maître , 307. il 
remédie aux abus touchant la perception des ref- 
ponfions dans l’Allemagne & l’état de Venife, 
308 & feq- décharge le maréchal de Valier des 
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accufations formées contre lui, 310. propofe de 
concert avec le vice- roi de Sicile au roi d’Efpa- 
♦gne le fiége de Tripoli, 311. s’oppofé à celui 
de Gelves , 315. engage le vice-roi à repafTer 
eft Italie, 314. donne avis .à Doria que la flotte 
Ottomane s’avancoit, 3 1.6. Philippe II lui de- 
mande la jonftion des galeres de la religion , 
pour s’emparer du Pignon de Velez, 344. informé 
du dedein du grand- feigueur fur Malthe, il pour- 
voit à tout, 355» O feq. il fe difpofe chrétienne- 
ment au fiége, 363. tait la revue exa&e de ce 
qu’il avoit de troupes, & leur aflîgne leur pofle, 
367 feq. veut lui-mcme pafTer daus le fort de 
Saint-Elme, 380. 

Valier , ( Gafpard de ) maréchal de l’ordre , & 
commandant dans Tripoli, odieux au grand-maî- 
tre d’Omédes, & . pourquoi, rp4. fe diftingue au 
fiége de Tripoli par fa valeur, fa piété & fa fer- 
meté , ibid. feq. eft mis en liberté à la priere 
de l’ambafTadeur de France, zi 6. le grand-maître 
entreprend de le perdre, Villegagnon prend fa 
défenfe, m feq. il eft abfous par le grand- 
maître de la Valette, 310. 

Vega, ( Dom Juam de) vice-roi de Sicile, coa- 
duit en Afrique le ficge d’Africa , 143 6* feq. 
honneurs qu’il rend au grand-maître de la Sangle, 
i8x feq. 

Vénitiens ( les ) refufent d’attaquer les Turcs, 14. 
& d’entrer dans une ligue contre Soliman , qui 
leur déclare néanmoins la guerre, 101. 
Villegagnon , ( Nicolas DuTand de ) chevalier de 
Saint-Jean , ft diftingue au fiége d’Alger, nô, 
quelques particularités qui le concernent, r^4 
' & feq. fl rend de grands fervices, tant pour pré- 
venir, que pour rendre inutile la defcente de la 
flotte Ottomane dans l’île de Malthe, 1 66, 1 67, 
18 1 £> feq. prend la défenfe du maréchal de 
. Valier, ni. 
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